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EXTRAIT DU RÈGLEMENT 

DE LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOiaE DE FRAJNCE. 



Art. 12. K Le Conseil désii^ne les ouviajje.s a publier, et 
choisit les personnes les pius capables d'en préparer et d en 
suivre la publication. 

« n Domme , pour chaiiue oumge « publier, un com- 
missaire responsable qui sera chargé d'eu surveiller Teië- 

culion. 

« Le nom de Téditeur sera placé a la téce de chaque 
volume. 

« Aucun volume ne pourra paroilre sous le nom de la 
Société sans l aulonsalion du Conseil , et s'il n'est accom- 
pagné d'une déclaration du commissaire responsable, por* 
tant que ce travail lui a paru mériter d'être publié. » 



M. Hase, Membre du Conseil, ayant été nommé com- 
missaire responsable , par décision du Conseil en date 
du 7 avrU i834 , pour Tédition de VYstoire de U Nbrmant 
et de la Chronique de Bobert Ftscart, a délivré le certificat 
suivant : 

u Je déclare, en vertu de l'article 12 du Règlement de la 
Société de l'Histoire de France, que Tédition de VYstoire 



VIII ËXTRAIT DU RÈGLEMENT. 

de U formant et de la Chronique dt lioherl tn l, A apre-s 
uu manuscrit inédit de U Bibiiollu^que du Hui. avec des 
Prolégomènes et un Appendix, telle que M. Chanpollion- 
Figeac Ta conçue et exécutée , m'a para méritef d'être 
publiée, confonnément aux décisions delà Société en date 
des 7 avril et a juin i834. » 

Fait k Paris , le l*" février 1836. 

SifpU HASE. 

Cenifiéf le Secrétain de la Société de r Histoire de France. 

AgRcJ. DESNOYERS. 
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PROLÉGOMÈNES. 



S. I. Du Abmiscrit. ^ $. IL BerTvidre 4e li Nomant.—. 
J. m. De flon Auteur. — §. IV, De k Tersioii françoûe. 

— J. V. Ba texte latiii ratitaë. — VI. De la Ghio* 
iik|ue de Hobert Viscart. — §. VII. De son Âulear. 

J. Vm. De k Yenioii firaDçoûe. ^ $. IX. Da texte ktm« 

— $. X. Du Traducteur des deux ouvrages, de aou 
style, et de son époque. — XI. De l'Édition des deux 
ottfra^. — Xn. De TAppendix qui les suit. 



§. 1. Du Manuscrit* 

Le manuscrit inédit , appartenant à la Biblio- 
thèque royale , dont nous nous occupons dans 
cette première section de nos Prolégomènes, est 
un Tolume de format ia-folio, sur vélin, très 
bien conservé, et qui a été relié depuis peu 
d'années, comme on l apprend par des N sur- 
montés de ia couronne impériale de France, em- 
preints en ornement doré sur le volume. Il 
est cependant depuis lûen des années dans cette 
bibliothèque. On le trouve porté sous le n® 7 1 35, 
au catalogue des Manuscrits, qui fut rédigé en 
1729; il y est décrit sous ce titre : « Chronique- 
depuis la création du monde , particulièrement 
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du royaume de Sicile et de JNaples. » Il est dési- 
gné par le même numéro et par le même titre 
dans le précédent catalogue dressé en l'année 
i68a f et c'est par une note écrite à la marge de 
cet ancien inventaire des manuscrits du Roi, 
qu'on .i[)j)rcnd que ce volume, 7i35, prove- 
11 oit de la bibliothèque du cardinal Ms^^in ; i) 
étoit l'article n" io43 des manusciiiat^ui , de 
la bibliothèque de ce prélftt, (Missèrei^ dans celle 
du Roi en 1668. 11 y a donc plus de 160 années 
qu'elle possède ce beau volume, jusqu'ici bien j^u 
remarqué. 

Avant d'entrer dans la bibliothèque du cardi- 
nal , ce manuscrit avoit cependant appartenu à des 
savans bien capables d*en apprécier le mérite. 

André Duchesne, qui piiljlia en 1619 P^®" 
mière partie de ses écrivauis de l'histoire des 
Normands, connoissoit ce volume, et en avoât 
fait copier une portion en 161 a. L'ouvrage 
françois étoit alors dans la bibliothèqtfe d*un 
conseiller nommé Jean-Pierre Olivier. Eniin, il 
avoit appartenu précédemment à Tillustre Peiresc, 
qui, très vraisemblablement, avoit enrichi la 
France de ce précieux manuscrit , évidemment 
exécuté en Italie. 

La première page est ornée d'un encadrement 
large d'un doigt et dont le fond en marqueterie 
est colorié et, rehaussé d'or. Le haut de cette 
première page , dans l'intérieur de cet encadre- 
ment , est occupé dans toute la largeur, par une 
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miniature divisée en huit conijiartimens, un peu 
plus hauts que larges , dont le fond , colorié et 
doré, est alternativement losangé, à cartels en sau- 
toir, échiqueté, ou fleurdelisé, et dans lesquels 
sont représentées, par des personnap^es de i8 à 
ao lignes de hauteur, les principales scènes de 
la eréation du monde selon la Bible (i). 
. La baguette supérieure de Tencadrement de 
cette première page, est plus étroite que celle du 
bas; le milieu de celle-ci est orné d\u\ écusson 
attentivement ef£acé; li avoit des anges pour sup- 
port. Plusieurs autres manuscrits de la Bibiio-* 
théquipRoyale, venus également d'Italie , portent 
le iiieiae ëc-usson , presque toujours effacé; on 
y a parfois substitué les armes de France. 

D'autres scènes, qui sont aujourd'hui presque 
détruites , étoient peintes en miniature à la marge 
inférieure de cette même page. On peut y dîs- 
tinp^iier encore un guerrier armé, un lion et inie 
femme, qui rappelleront, si Von veut, les inibr- 
tunes de Pyrame et de Thisbé. Le reste de cette 
peinture est entièrement dégradé. 

Les lettres armoriées ou historiées et les lettres 
d'or abondent dans ce manuscrit, qui est d'une 
exécution riche et soignée ; les plus grandes de ces 
lettres, ornées tout à la fois avec goût et avec ré- 
serve, sont au commencement de chaque ouvrage 



. ' (I) Le Créateur e^C figuré avec'deux xâtet huniame», et des aîle» t 
c*eat on syroboleld^la Trinilé. 

v 
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et de chacun de ses I^ivres ; les plus jjetites , au coiii- 
mencement de chaque chapitre. Des premières , il 
ea manque trois dans rensemUe du volume ( 3 P), 
«t ron doit eo regretter la perte, diacune des 
grandes lettres du' manuscrit ayânt dans son blanc 
de jolies miniatures représentant des persomiages 
de conditions variées , et d'un grand intérêt pour 
' rétude des costumes du temps. Ces figures , par la 
nature des ouvrages o& on les a placées, peuvent 
avoir trait aux usages des Lombards et des Nor- 
mands d'Italie. On y voit aussi (page ^55) une 
figure d'empereur; et ailleurs, des figures allé- 
goriques de femmes. Les ornemens y sont très 
variés ; mais on ne voit de fleurs de lis dans aucun 
hlason. Ce beau volume fut exécuté hors de France 
et pour un prince dltalie. 

L'écriture du corps du manuscrit est une minus- 
cule italique, massive, serrée, sans traits superflus, 
à montans peu élevés. Tout, dans ce précieux 
manuscrit, lui doniie pour date la fin du treizième 
siècle ou les premières années du quatorzième. 

Gcmime toutes les autres pages du texte du 
manuscrit, la première, qui occupe l'espace que 
les ornemens y ont laissé vide, est partagée en 
deux colonnes, contenant un avertissement dont 
] importanoeest annoncée par ce titre en rubrique : 

« Ci se comence le prohème de la translata- 
« tion , laquel a fait faire le seignor conte de Mi- 
« litrée, etc. » 

Ce prohème est ainsi conçu : 
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u Secont ce que nouz dit et laconte la sage 
«phylosofo, tout home naturaiment desirre de 
« savoir, et la raisoa si est eeste : car toute choze 
«GOToite et desirre sa perfection. Mès il n*est 
«r nulle choze qui face l'orne plus parfait que 
« science, quar par la science est honio fait seiii- 
«blable à Dieu. Adouc lomo doit desirrer et 

< covoitier corne pour sa perfection la science. £t 
«toutes Toiez savoir et science sont acquestées 
a et sçuez, par espécialmciit , })ar littérature. Et 

non portant toz les homes qui sont , ne poent 
« pas estre si grans maistres en littérature qu il 
« puissent entendre la sentence de la letre, et pour 
« ce juste choze est que ceauz lesquelz ne poent 
« prestement entendre la granimère par laquelle 
a sont ordenez et iaiz les livres , qu'il lacent 
« translater la lettre en alcune vulgal langue, pour 

< ce qu'il puissent savoir et entendre aucunes 
«escritures desquelles il ont délectation et vo- 
« lente de savoir. Et pour ceste clioze devant dite, 
« plot et pensa monseiguor conte de Militrée , 
« qu'il feroit translater en vulgal la Cronique de 
« Ysidorre secont la lettre , et pour ce qu'il set 
€ lire et entendre la lengue fransoize et s'en dé- 
« litte, a fait translater par ordre secont la lettre 
«en françois la devant dittc Cronique, et espé- 
«cialment pour sa délectation, et pour la dé^ 
« leetation de ses amis. Mes pour la rayson de ce 
« que aucune foiz plusors Croniques parlent trop 
« brief , je , qui li livre escrive de lettre en vulgal, 
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« se je puiz j ajondrai aucunes bouiics paroles de 
c Térité. ExpUét prologue. » 

Le traductear paroît donc s'être proposé spé- 
cialement de mettre en wlgal sermon et a» l^igu» 
Jransoize , pour la délectation de son seigneur et 
de ses amis, la Chronique d'Isidore; toutefois, 
en y ajoutant aucunes bonnes paroles de vérité, 
quftid^ trouve que la Chronique parle trop bref. 
* Ùl translatation de l'ouvrage d'Isidoré^uit en 
effet immédiatement le prohème , et elle est pré- 
cédée de cette autre rubrique : 

c Ci se^coJd^ li livre de la Gronique del vail- 
« lant cvesque l^sodore, le«[»c^ a exposition 
« en aucune choté del prendbr livre de la Bible , 
<f et après, de moult croniques de papes âtd*em- 
« perators, et de moult autres estoires et bataillez 
c ft conquestest^m ' ^ 

Une auti« rubrique t^mine^ cette traduition , 

à la page ai : ^ 
■ « Gi se Bnist la Gronique de Ysodore, la est 

« escripte en vulgal iransoiz. » 

Yiçnt ensuite ( page an, ) une autre sorte de 
prohèpoiè'du traduçteur, annoncé par ces mots : 
«Ci cdmence le prologue en vulgal», et c'est 
par ce proloj^ne que le plan de ce traducteur Je 
manifeste plus clairement, et nous porte à penser 
que, dans rintention de suppléer à l extrèrae briè- 
veté de l'ouvrage d'Isidore de Séville, et pour sa- 
tisfaire plus sûrement aux déairs et à la volonté 
du prince, il a cUongié la chronique d'Isidore 
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d'autres chroniques et histoires, dafis I nitcntioti 
évidente de composer, par cet assembluge de 
chroniques et d'histoires particulières , traduites 
du latin euofirançois , na ootps d'histoire générale 
de ritalie , depuis kT cominenceiiient du monde 
jusqu'au iiùlieu du douzième siècle de l'ère chré- 
tieime. Ce recueil, qui eut notre piiauuserit même, 
s'ouvre en effet par la Chl^nique d^lsidore qui 
remonta à la création du monde et descend jus* 
qu*au règne de Tempereur HéracHus , embrassant 
un intervalle de temps que le traducteur estime 
à cinq mille ans. A cette chronique succède le 
soaunaire. d^ l'histoire romaine piïr Mutrope^ 
d'aprèi^la rédaction /st les addi1$aim de Paul 
diacre, commençant au rè|^e dMffamis et finis- 
saut au milieu de celui de Justinien. Vient ensuite 
i'h^toire des Lonibar4s par le même Paul ; enUu 
le riMjtt^^est terminé par rHistôire et la Chron^ 
que w FlormandtttKKIlalie et d<#Sidle, lesquelles 
finissent vers Tan i t 35, époque oii; Roger II S'ë- 
toit déjà fliit roi de Sicile depuis quelques années. 

Laissons parler le traducteur irau^t)is et écou- 
tons jpn prologue, qui va réellement .mus apy- 
preidAk quelques faits intére|sans et encore igno- 
rés dans l'histoire littéraire du moyen âge. 

« Car \ sidoiie parla iuoult brèvement par toute 
«la matière. Corne se puisse aloogier» ^££^^6 cose 
c est, (taUre tAoze et d'autre cromque etjrstoire, 
« mètre main à ce que misire le conte pins plè- 
« nemeut et sa volunte bOit contente. Et pour i e 
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« dirons et raconterons en K capiule de souz , ce 
«que Eotroppe romain escrit de Tystoire de 
«c Rdkne, laquel Pàul dyacono et moine de Mont* 

« de-Cassim aorna par diversez ajonctions. Digne 
c choze est à lui de translater en valgal sermon, 
c et de savoir que €ésti|i Paule dui foiz escript 
« oeste ystdire dèle dmnt ditEuti^pe, àlapé- 
c tition de dui nobillissime marit et moiUier de 
a Bonivent , li compaire del devant dit dyacono. 
« Mès pour ce que celle premère estoit trop fort 
cstille^dla dame» une autre foiz cAe ooieîssme 
« ystom cftmensa : EnHAsomènt dimnb U tuétre. 
c Toutez voîez pour celle secondé est trop pro- 
« lixe et trop longue ; et non pour tant par ma- 
c nière de ystcâiie qu|^||p|)ar manière de prédica- 
c tioB(i) procède à e^p^ner la{>remière, laquelle 
c encbmence : Pjvmier en ifta/î^.e^adoncpla«>it 
« à Tescrivain de (la) recevoir (2) , lequel cerche 
a par son pooir à servir à vostre comandement. » 

Le traducteur donne ensuite la version fran- 
çoise AnSrm/taiwn d^fiutrope tel que Pàul diacre 
le rédigea; et c'est %ur cet abrégé que le prologue - 
qui vient d'être transcrit nous fournira quelques 
données curieuses et quelques faits réellement 
nouveaux pour l'histoire des ouvrages de ce même 
Paul, Tun des savans religieux du Mont^Gassinr 

On éonn^^ous son nom, ordinairement joint 



(1) Instruction , le^, «ueigiMIlieBt. 
(S) GluMir, fMset, 
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k oehii d'Eutrope , une composition hisConqœ 
relative aux temps anciens de l'Italie, dont le 
Breviaruim d'Ëutrope fait réellement le fond , 
mais qui a été diversement modifiée, revue, cor* 
rigée, augmentée, dans les diverses éditions qbi 
en ont été données depuis la première , qui date 

de Tannée 147^» 

Ces éditions nous fout connoître en effet : 

i*'. L'ouvrage même de rabréviateur Ëutrope, 
divisé en dix Livres, commen^nt avec la fonda- 
tion de Rome par Romiilus, et finissant an règne 
de Valentinien ; 

â*'. Un autre ouvrage sous le nom du même 
£utrope, conservant Tordre des matières du pre- 
mier, mais augmenté d'assez fréquentes addi- 
tions qui ne peuvent pas êti^ de la main d'Eutrope. 
Les dix premiers Livres ne dépassent pas non 
plus le règne de Valentinien, mais ils sont plus 
étendus, pa* le^t même de oes additions. Enfin, 
ces dix Livres sont suivis d'un supplément de six 
ou sept antres Livres, qui en portent le nombre 
à seize ou dix-sept, et font descendre la narration 
primitive d'Eutrope jusqu'au règne de Justinien. 
Paul diacre est reconnu, sans contestation, pour 
Fauteur de ce supfdément' et de ces additions au 
texte primitif d'Eutrope : c'est TEutrope rédigé 
et augmenté par Paul diacre ; ' ' 

3°. Souâ le nom d Eutrope encore , et de Paul 
diacre, et d'un certain Landulphus Sagax, une 
autre composition historique, également revue, 
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corrigée 6t augmenlée y où l«s seize ou dix-«ept 
livrés de la seconde rédaction sont pointés à vingt- 
quatre et même à vingt-six , et où la Tiari atioa est 
conduite jusqu'au règne de Tempereur Léon i'Ar- 
n&âiien. Cette oompositioii est connue sous le 
titre de Historia Miscella; 

4**. Enfin, et dans cette Historia Miscella, on 
discerne facilement un (jijati ièaK' ouvra£?e, por- 
tant aussi les noms d'Eutrope et de Paul diacre^ 
en seize Livres seulement, comme le deuxième ou- 
vrage de notre série , mais qui , oommençant par 
les mêmes mots que ce second ouvrage, arrêtés à 
la iiièiue phrase , traitant des uièiiieb sujets , dans 
le même ordre et dans les mêmes termes , sauf le 
plan, se compose dans le quâtrième état de quinze 
mille lignes d'une justffîcation typographique dé*- 
terminée, tandis qu'il ircii avoit pas plus de ('iri([ 
mille dans le second , et il n'y a cependant encore 
ici pour auteurs que les mêmes Éutrope et Paul 
diacre.* 

M uratori a inséré en tète de sa Collection des 

écrivains de l'histoire d'Italie, Vllistoria AliscelLa 
tout entière, décrite sous notre n^ 3 , et conduite 
jusqu'au neuvième siècle. Mais on voit dans la 
préface que ce savant critique a publiée sur cette 
composition historique (i), combien d'opinions 
ont partagé les savans au sujet de l'origine ou des 
origines de \ Historia Miscella ; de la part plus 



(1) Jl«r. ludkamm Ser^tores, tom. I, p«ft i. 
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ou moins grande que Paul diacre y avoit eue; 
de celle qu'il falloit faire à ses continuateurs , en- 
fin sur Tauthenticité et ]a légitimité textes 
latins de cette même histoire , et dm quatre ré^ 
dections si différentes que nous venons de faire 

remarquer. 

Pour se reconnoitre dans ce dédale de textes si 
dissemblables entre eux, il suffira peuvètre d'exa^^ 
miner avec quelque attention un oërtain nombi^ 
de manuscrits de ces mêmes textes, et de voir si les 
différences qu'on y trouvera ne pourroient pas 
sexpliquer au moyen des renseignements nou* 
▼edux et précis que fournit le prologue tramicrif: 
un peu plus haut. 

La Bibliothèque royale possède dix-huit ma- 
nuscrits latins portés aux catalogues sous les noms 
d'Ëutrope et de Paul diacre. Le plus ancien e^t 
assigné au douzième siècle , et le plus moderne 
au quatorzième. 

En les comparant entre eux sons le rapport 
du texte latin et de son étendue, on range ces 
dix-huit manuscrits en trois classes trè»di»tiiiçteê 
l'une de Tautre. 

A la première appartiennent trois munuscrit» 
de Tancien fonds numérotés 58oa , j^i^o, 6i i3, 
et le volume n? 5o du fonds de i\iotre^Oame de 
Paris ; 

A la deuxième classe, les volumes numéroté» 

8796, 5797, 5798, 5799, 58oo, aîao A, 49^3 B, 
5692, 5693, 681 5, de Tancicn fonds, et le§ 
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manuscrits i de Notre - Dame , aSg de 
Saint-Victor; 

Ët à la troisième classe , les deux manuscrits de 
)*ancieii fonds marqués n** 4998 et 5795. 

Les quatre manuscrits de la première classe 
qui commencent par les mots lies romanas, ou 
bien Romarum imperium, et finissent par ceux- 
ci : oif m^jLjorem scribendi diUgentitun réserva^ 
mus, n^ont rien de commun avec Paul diacre; 
c'est le Breviarium d*Eutrope , en dix livres , pur 
de toute addition , et tel que les meilleurs criti- 
ques l'ont publié; il n'y a de différent que les le- 
çons plus ou moins utiles à Tamélioration du 
texte de eex abréviateur. 

Paul diacre, au contraire, est l'auteur et le 
rédacteur du texte des douze manuscrits de la 
deuxième classe. Ils contiennent le même Brenor- 
rium d'Ëutrope, tel que Paul diacre l'a allongé au 
moyen d'additions de toute espèce, tirées des 
écrÎA ains sacrés ou profanes. Tous ces manuscrits 
commencent par ces mots : Primus in Italia^ 
ut quîbusdam placet, regnavit Janus, C'est Paul 
diacre qui a &it remonter jusqu'au règne de 
Janus le précis historique commencé par Eutrope 
il la naissance de Romulus, et cette addition, de 
quatre pag. ia-8^ d étendue, conduit le lecteur aux 
premiers mois d'Ëutrope, Romanum imperium, 
qui se rattachent naturellement à cette première 
addition de Paul , a l'aide d'une simple con- 
jonction , lioma/ium igitur imperium. Celui-ci a 
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continué de suivre fidèlement ic texte de Tabré- 
viateur romaia; mais, conmie Ta dit notre trans- 
laieur, « Paul diacone Fa aorné par diTerses 

« adjonctions », et on peut le dire, il n'a pas lait 
long-temps attendre ces adjonctions. Après la hui- 
tième ligne du te&te profane d'Ëutrope , arrive , 
d'après les historiens sacrés > la mention des dix 
tribus d'Israël exilées par Sennachérib. Paul puise 
aussi à d*autre8 sources, et c*est ainsi qu'entre le 
quatrième et le cinquième chapitre du deuxième 
Livre d'Eutrope, il ajoute la mention d'une grande 
peste qui, durant deux années, affligea la ville de 
Rome après la mort de Camille ; et pour Tannée 
d'après, le goulïre et le dévouement de Curtius. 
A la fin du sixième chapitre du même Livre , 
il ajoute , comme des événemens contemporains 
du combat de Valérius Gorvus contre les Gau* 
lois , une prolongation surnaturelle de la nuit , 
une pluie de pierres, et la naissance d'Alexandre- 
le-Grand ; et avec le secours du mot interea ou 
d'autres analogues à cdui-là, Paul donne à sa 
narration composée rééllement de pièces et de 
morceaux, 1 apparence d'une composition pro- 
duite d'un seul jet ; c'est néanmoins le texte des 
dix Livres d'Ëutrope interpolé et augmenté par 
Paul diacre. Il y a de plus ajouté un supplément 
qui porte le nombre total des Livres de dix à seize 
ou dix-sept; mais tous ces manuscrits n'avertissent 
pas de ces circonstances diverses; quelques uns 
indiquent tout simpleoiient le commencement du 
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onzième IJvre , «prè& le expUeit du dixième. 
D*aatres donnent une première indication qui 

iiieationue les additions faites au texte d'Eutrope, 
mais non pas sa continuation : Explicit liber A'*\ 
Hwsusqm hystoriam RomanommEtaropius com- 
posait; cui Uanen cUiqua Paulus diaconus addidit. 
Incipit Romanœ historiœ liber XI*". Quelques nia- 
jiuscrits préservent le critique de toute méprise sur 
ce sujet, par ces mots ajoutés à la note précitée : 
D&nde quœ sequuntur idem Pcudus ex diversis 
auctoribus proprio stilo connexidt. Incipit liber 
XI" . I) on il suit positivement que ees manuscrits 
reiifernieui ie» dix. Livres d'Ëutrope avec les ad- 
ditions de Paul diacre^ plus le supplément rédigé 
par ce même Paul , et qui forme les Livres XI 
et stiivans des manuscrita de la deuxième classe. 
! i'édition de 1/471 a été arrangée avec une [)ariaite 
connoissanee de ces détails; les éditions posté- 
rieures l'ont généralement suivie, et seulement les 
unes ont divisé en dix-sept Livres ia même matière 
réduite à seize dans les autres ; enfin les éditions ne 
sont pas Uiiiioi jnes sur la partie du texte où doit 
iinir le travail de Paul diacre, et nous reviendrons 
sur cette difficulté pour la résoudre au moyen d'un 
témoignage nouveau et des plus authentiques. 

Nous arrivons à la troisième classe de manu- 
scrits; elle n*en comprend que deux (1), commen- 
tant par les mêmes mots «que les manuscrits de la 

L 

« (1) Ceux qui sonl numéro^s 4908 d 5795, «ncien fonds. 
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deuxième classe, Primus in Italia, ut qidbusdam 
pfaeet, tenant Janus; mais de nouvelles addi- 
tions ai» additions même faites par Pânl diacre, 

s'y font bientôt remarquer ; dès la deuxième 
page, deux phrasea^formant quatre ligues se pré- 
sentent comme nouvelles; un peo plus bas, une 
autre interpolation de seize lignes entières; ainsill 
n'y H pas moins de â6o lignes d'additions au pre- 
mier Livre, qui a en a que 700 en tout, ce qui fait 
un tiers d'additions dans 1 étendue totale de ce 
premier Livre, et cette proportion ne diminue eer* 
tainement pas dans les Livres adivans jusqu'au 
XVI« inclusivement. 

L'ouvrage entier a vingt-quatre Livres, et c'est 
celui que Muraton a publié sous ce titre (i) : £u- 
raopii niSTOMA, eui Pauius Aqisileimsù diaconus 
addidh,,,,; (eam) ddnde idem Pauius,^*. usque ad 
tempora Justiniani perdwàt : quem Ijandulpluis 
Sas^nx sequHtnSy..,, perduxit (historiam) usque 
ad imperium Leonis; compilation plus connue sous 
le titre de Historia Miseella, plusieurs fois impri* 
mëe, et qui est conforme aux deux manuscrits 
de notre troisième classe, divisés l'un et lautre 
en vingt-six Livres, quoiqu'ils ne contiennent 
rien de plus que les vingt-quatre Livres de l'édi«* 
tion donnée pai" Mûratori* 

Voilà bien l'ouvrage d'Eutrope et de Ptaùl 
diacre dans toute son ampleur; mais ce sont réel- 



Ci) Onvrage cité. 
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leiueiit quatre ouvrages en un seul^ et qui furent 
rédigés à quatre époques différentes : essayons de 
les discerner et d'en dresser en quelque sorte la 

généalogie. 

Des \ingt-quatre Livres de VHistoria Miscella, 
les huit derniers, dit Muratori (i), ont été sans 
ifui doute tirés presque, en entier des écrivains 
grecs qui ont été traduits en latin par Anastase le 
bibliothécaire. Or, cet AnasUtse vécut et écrivit 
plus d un demi-siècle après la mort de notre Paul 
diacre : les huit derniers Livres de VHistoria 
Miscella sont donc totalement étrangers à notre 
Paul , et nous n'avons plus à considérer , relative- 
nient à cet écrivain , que les seize premiers Livres 
de cette histoire mêlée, telle qu'elle existe dans 
les manuscrits de la deuxième classe et dans ceux 
de la troisième. Dans les uns et dans les autres, 
elle reste dans les limites chronologiques de 
TEutrope rédigé et augmenté par Paul diacre; la 
narration s ouvre également dans tous ces manu- 
scrits par le règne de Janus, et se termine au mi- 
lieu du règne de Jiistinien ; mais dans les manu- 
scrits de la troisième classe , cette même narration , 
également divisée en seize Livres, comme dans 
ceux de* la deuxième classe, et bornée, dans les 
deux classes, au même intervalle de temps, est plus 
longue d'un tiers dans les manuscrits de la troi- 
sième classe, compai^s à ceux de la deuxième. 



(1) Pkébce déjà citée. 
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De cet ouvrage donc, universellement attribué 
a Pnul diacre, et contenu en seize Livres, nous 
aurions ainsi deux rédactions, toutes deux trai- 
tant les mêmes sujets « se proposant le même 
but, rédigées dans le même esprit, renfermées 
dans le même intervalle €hroMologi([ue, commen- 
çant et finissant par les mêmes mots , identiques 
dans la contexture des phrases , dans l'ensemble 
du langage; et ne di^rant absolument entre 
elles que par la pins grande étendue de Tune 
des deux , qui est d'un tiers plus longue que 
l'autre. 

Gçtte identité dans les caractères essentiels de 
cette composition , porte naturellement le cri- 
tique à attribuer au même écrivain ces deux 

rédactions différentes du même ouvrage. La plus 
courte des deux appartient sans nul doute, de 
Favis de tous les sayans , et d après le témoignage 
de tous les manuscrits, à Paul diacre, moine du 
Mont-Gassin. L'autre rédaction lui apparti^» 
droit-elle également, et Paul diacre auroit-il re- 
fiiit son ouvrage, moins pour le periectioauer, 
pour en étendre la narration au-delà de l'époque 
Uttorique à laquelfe.il s'étoit d'abord arrêté, que 
pour amplifier son récit, pour parler plus au long 
des mêmes temps renfermés dans le inème inter- 
valle? 

C'est précisément ce que certifie l'auteur du 
prologue rapporté plus haut, et dans des termes 

on ne peut pas plus affirmatifs. « Digne chose est 

b 
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• de savoir y dit^l, que oestui Pftnle dui foi^ 
c escript oeste yatoire de 1o devant dit Eutrope, à 

« la pétition de dui nobillissime marit et iiioillier... 
a Mès pour ce que celle premère estoit trop fort 
« stille alla dame, une autre foiz celle meiasaie 
< yatoire comeuaa : En» cammi diêni U autre, 
« Toutes voies pour celle seoonde eat trop prolixe 
u et trop longue; et non (pour) tant par manière 
cde ystoire quant par manière de prédication 
m procède à exponner la première, laquelle enco- 
« menée : Premier en YtaUe; et adonc plaaoit à 
« Tescrivain de (la) recevoir (préférer). » 

1! est donc acquis aujourd liui à 1 histoire lit- 
téraire du moyen âge, que Paul diacre rédigea 
deux foia le Précia de THiatoire romaine pour le- 
quel le BrevUuium d'Eutrope lui aervit de cadre; 
que la première compoaition oommençoit par lea 
mots latins qu un traducteur François du treizième 
aiècie a rendua par ceux-K^i : Premier en Vtalie; 
que lea premiers mota latina de la aeconde com- 
poaition ae traduiaoient en françoia par ceux-ci : 
Ensi cornent dient U autre, etc. 

Il s*agiroit maintenant de recounoître la- 
quelle, des deux rédactions qui nous sont con- 
imea^ fut la première, laquelle dea deux fut la se- 
conde. Lea phraaea latinca pr^itéea aeroient peu 
utiles pour parvenir à cette distinction, puisque 
les deux phrases t rançoises Premier en ï talie, et 
Ensi cornent dient li autre, aont la traduction de 
la phraae Primut in Itaiia, ut qmbusdam placÉt,, 
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qui e$t la pramière de Fone 6t de Tautre rédac- 
tion. 

Mais le prologue de notre translateur nous sert 
«noore menreUleaseineiit pour distinguer Tordre 
suoeeuif des deux ouvrages de Paul diacre. Ce 

traducteur déclare qu il a préféré et qu'il traduit 
Ja première rédaction commençant par Premier 
en Vtaliei cette traduction suit en effet le prolo- 
gue; le plus léger examen y fait reconnoltre la 
version françoiae-du texte latin tel que le don- 
nent les douze manuscrits de la deuxième classe, 
divisés en seize Livres, et reproduits dans les 
éditions de 1471 f et de Paris iSia (i), commen- 
çant par le règne de Janus » et finissant à celui de 
Justînien. Le texte de ces douze manuscrits, celui 
des éditions de 147 i et 1 5 1 2, en tout coidormes 
à la version irançoise de notre manuscrit, est 
donc la première rédaction de l'histoire de Paul 
diacre; et il en résulte nécessairement que la se- 
conde existe dans les seize premiers Livres de 
\Historia iMisceUa des manuscrits de la troisième 
dasse, où cette histoire est en effet la même, 
mais plu$ langue ^ plus prolixe, comme l'a dit 
notre savant translateur (2). 

C'est ce texte plus long et plus prolixe de la 



(1) CeUe-ci étant bornée au septième Livre des Additions. 

(2) Muratori fait observer dans la même préface , page 2 y qu'il 
y a toutefois «juclqucs înterpoliitions pn<?t^r!rnr^« à Paul diacre | 
dMM les textes mêmes ^ui lai appartiennent bien certainancol. 
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deuxième n'd action , que Mura ion i juihlié; et 
par la manière dont il est typographiquement 
exécuté 9 il représente, par un heureux hasard 
sans doute, les deux rédactions fondues en une 
seule, mais bien distinctes Tune de Tautre; la 
première , la plus brève » y étant imprimée en 
caractères romains, et la deuxième, la plus lon- 
gue, en caractères italiques : il en est ainsi pour 
les seize Livres tout entiers. Ces seize Livres 
nous représentent donc à la fois le Breviarium 
d Eutroj»e,les deux ampliln ationssuccessivernerit 
rédigées par Paul diacre; et en y ajoutant le sup- 
plément tiré d'Anastase, nous connoissons dis- 
tinctement les quatre , ouvrages ou les quatre gé- 
nérations du même corps d'ouvrage qui a été 
public sons le titre à' Historui Miscella. 

Eutrope, écrivain romain, a fourni le premier 
fond jusqu'au règne de Valentinien; Paul diacre, 
moine chrétien, a travaillé deux fois à Vétendre 
jusqu'au règne de Justinien, en y introduisant 
principaleiiient les faits de V Histoire sainte; d'au- 
tres ont conduit cette compilation jusqu'au neu- 
vième siècle de Tère vulgaire, et noua savons 
aujourd'hui avec certitude, que Paul diacre a 
travaillé deux fois sur cette conipilatioii , et qu'en 
ôtant des seize premiers Livres de ÏHistoria 
MisceUa, le peu qui en appartient à £utrope, 
tout le reste est sorti, mais en deux fois, de la 
pliime de Paul diacre ; qu'il entreprit ce travail 
poui plaire à une duchesse de Bénéyent; que 
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cette dame ayant d'abord jugé l'ouvrage de trop 
fort. Mie, Paul diacre en fit une nouveUe rédac- 
tion plus longue, plus prolixe que la première; 
enfin que, des dix-hiiit iiiauiiscritâ que nous 
avons examinés , les douze manuscrits de la 
deuxième classe sont le texte même de la première 
rédaction , que les deux manuscrits de notre troi» 
sième classe sont, dans leurs seize premiers Livres, 
le texte même de la seconde, et que les quatre 
manuscrits de la première classe ne contiennent 
que le texte primitif du Breviarium d'Ëutrope. Il 
seroit peut-^tre de quelque utilité, ce seroit du 
moins de rexactitude , d'avoir ëpjard à ces notions 
positives dans la classiticalion bibliographique et 
le catalogue des ouvrages d'£utrope., de Paul 
diacre, et de leurs continuateurs. 

Les douze manuscrits de la deuxième classe, 
qui contiennent la première rédaction de Paul 
diacre, traduite en François dans le volume que 
nous décrivons, se terminent uniformément à la 
défiiite des Goths par Narsès, envoyé contre eux 
en Italie par Juatinien, après cpioi, dit le texte, 
toute Vtalie retorna a la impère. 1 .a \ ers ion 
françoise iinit par ces mots, qui sont aussi les 
derniers de nos manuscrits, et cette Gonçordance 
suppose que, dès les temps les plus anciens, Fou- 
vrage de Paul diacre, qui vît Charlemagne, s'ar- 
rêtoit néanmoins au règne de Justinien. 

Qn le savoit par des témoignages assez cer- 
tains, quoique de quelques siècles postériéurs à 
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Paul diacre. Ainsi Léon d'Ostie noui disoit (i) : 
Duos lUMos à tempore JuUanè apostalœ, in 
quem ipsam historiam Eutropms termifuwma, 
usque ad tempora primi JusHmani imperatoris 
eidem annexait. Les manuscrits et les éditions 
diâoieiit aussi que Paul avoit entrepris son ou- 
vrage par Tordre de la prinoease de Bénévent, 
Adelperga , fille de Didier, dernier roi des Lom- 
bards , et femme du prince Arighis (Arigise), 
mort en jSj, Paul diacre, fils de Warnefride et 
d'origine lombarde, ayant été le secrétaire du 
roi Didier, et étant demeuré fidèle à sa mémoire 
et à sa fiimille. Mais nous avons aussi de tous ees 
faits un témoignage contemporain, jusqu'ici iné- 
dit, dont l'existence est à la fois révélée et accré- 
ditée par le manuscrit françois qui est le sujet 
de ce premier chapitre de nos Prolégomènes. 

Après le curieux prologue dont le texte est 
transcrit plus haut, on lit dans ce manuscrit, 
page ari, en rubrique : 

c Ce est la Ëpystole de Paul dyacone et mo^ 
« naehe de Mont de Cassino, à son très exodlent 
« et exoellente compère et commère siens de Bo^ 
« nivent. » 

\JEpystole annoncée est en effet une épître 
dédicatoire aux seigneurs de Bénévent, le gendre 
et la fille du roi Didier, épttre qui est restée in- 



(1) Chrome. (Àujin,, lib. I, cap. 15, pages 117 et 118; Neapt, 
1616, m-4*. 
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connue à tous les éditeurs de Paul diacre, et que 
nous a conservée en i'rançois notre translateur, 
qui l'aocrédite en effet par son ancienneté. J'ai du 
m'empresser de la chercher dans nos manuscrits, 
èt j'en ai trouvé deux copies en tète des deux 
manuscrits numéroLés 58oo et 49^ > 7 »'np 
troisième copie est transcrite , après coup , mais 
anciennement , à la marge d'un troisième ma- 
nuscrit, de celui qui porte le n° aSao, â. Voici 
le texte latin de cette épitre inédite, avec l'aU'*. 
ciemie traductioii irauçoise en regard : 
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Bubrica, bvistola fàxii mrioovi, vovastbbd tAvori 



« Domne Adilpbrge eximte summeque Ductrici , Paulit» 
engnus et supplex. Cum ad imitationem exceilentissimi 
comparis , qui nostre etatis solus pœne principum sa- 
pientie palmam tenet, ipsa quequc subtil! ingenîo, saga- 
cissimo studio, prudentiura archana rimcris, ila ut phyloso- 
phorum aurata eloquia poetarumque gemmea tibi dicta in 
promptu sînt : hystoriis etiam seu commpnîis tam divinis 
inbrreas quani muudanis : ipsc, qui eleganlie tue studiis 
sempcr laiilor extitî, le^eiidiim libi Eutropii hystoriam tri- 
pudians obtuli. Ouam cum avido, ut tibi moris est, animo 
perlustrasses , hoc libi in eius textu, prêter immodicam 
etiam brevitatem, dispUcuit, quia, utpote vir gentilis, in 
nullo divine bjstorie ( uUusque nostri feceril mentîonem. 
Placuit itaque tue excelientie ut eandem hystoriam panio 
latius, congruis in loris, cxtendercm , * iquc aliquid ex 
Sacre textu Scriplure, quo ejus narrationis tenipora eviden- 
tius clarercnt, aptarem. At ego, qui tuis semper venerandis 
imperiis parère desidero , ntinara tam efBcaciter imperata 
facturus, quam iibenter an ipuil Ac primum, paulo supe- 
y rius ab ejusdem textu hystorie narrationem capiens, eamque 

pro ioci merito extendens , quedam eliam lemjioribus ejus 
congruentia ex dirina lege interserens, eandem sacratissirae 
hystorie consonam reddidi. Et (piia Eutropius usque ad 
Valcntis tantummodo imperium nanaiioiiis sue inea&eriem 
deduxit, ego deineeps, meo ex maiorum dictis stilo sobse- 
cutus, sex in libellis, superioribus in quantum potui haud 
dissimilibus , us<{ue ad lustiniani Augusti tempora perveai; 
promittens, JDeo presule, si tamen aul veslre sederit Tolun- 
taii, autmihi, vita comité, ad buiuscemodi laborem maio- 
rum dicta sufifragium tulerint, ad nostram uscjue ^etatem 
eandem hystoriam protelare. Vale, divinis Domina mater 
fuita prcsidiis, ceUo cum compare, tribusque natis, et 
utere felix I 
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CB M LA inSfOLB OB VkVL mrACOllB BT MOBACHB DB HOST 
DB CAfIDIOy A BOB VIBB BZCBLLBBT BT BSCBUJtBTB OOM- 
ngui BT OOMIIBIB Stnn SB MBIVSBT. 

« A misire Adelpergo pitouz et alla dame et somme dame 
Duclrice , Paul vostre petit ami et bien voillant, salut, et o 
prière vûuz escrit. Cornent soit choze que à la unité et à 
Tornor del très excellent compère Adelpci p;(j , liquel estez 
en Tostre aage tenut autresi comme palme de sapience; et 
Touz autresi, madame Ductrice, o subtil enging et sage 
estude, les chozes de Usage home cerché, si que à voux 
sont cmpront li raisonnable parlement de li philosophe el li 
parole pleine z. de gemmez de li phylasofe et de li poêle; et 
autresi vouz apoiez à l'estoite, tante devine quanle mun- 
dane! Je, à la vaillantize à laquelle m'estudie de plaire, 
me offre liéement à lire la ystoire de Eutrope, loquel, le- 
conde que touz avez en acostumauce, grant yoienté tous 
receustes ; mès il vouz desplot , que estoit trop brieve : el 
pour ce que le devant dit Eutrope estoit pagane, non fist 
mention en nulle manière de Tystoire de Dieu ne de la ré- 
gule Christiane, plot à la excellence vostre que celle ystoiré 
en cert ISeoi t'estendist en acomenceant, et aioniimt à cUe 
aucune coae qui en la Sainte escriptitre et en cbascnn temps 
Rarement se racontast. Mès je, qui deaîne à obédir à vostre 
Ténërable commandement, prenant la nanation de celle 
yiloîrey et estendant cella meisme estoire, et aïongant au- 
cune chose coTenabk de la Sainte escri|)ture, laquelle en 
science et Ueu a die ystoire son consonant , la tous lent 
appareillié. Et que Eutrope mena son dit et sa narration 
iusque à TempiTe de Yalentin , et je de celle hore en avant 
del mon stiUe et dit et secutai li mien maior, aioingnant ses 
litres non semUableB a cil desus, en descendant iusque a lo 
temps de lustinien impëréour. £t promet à Dieu o tôt la soe 
aiutoire, s*il phist à vostre volenté, et la vie m*acompain- 
gnera, et se 11 dit de li anoessor mie et mssior me aideront , 
iusque i la nostre aage eslendre ceste ystoire. Diex te salve 
danie de Dieu, mère adjudëe de lo adjudeor» del lo grant 
compère, et de trois fib! Soies benoile! » 
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La version françoise de ce texte latin , telle 

du moins que le manuscrit nous la donne , feroit 
suppoaet <]ue le traducteur a pris le nom d'ÂdeU 
perge pour celui du duc de Béaéfttit , et ce nom 
est celui de la dudiesse* Il est misemblable , 
toutefois , que cette méprise est du &it du calli- 
graphe ; elle est évitée partout ailleurs où elle 
auroit dû être commise si elle eut été un effet de 
l'ignoranee du translateur. Ce qui doit parti- 
cidièrement remarqué dans cette ëpîtrê, c'est ce 
que Paul diacre y dit de lui-mêmé et de son qu^ 
vrage. Il vante d'abord l'érudition de la duchesse 
à qui les propos dorés des philosophes, les sen- 
tences gemmées des poètes, et les dits des histo- 
riens sacrés ou profanes, sont très Êimiliers. 
Aussi , Eutrope a-t-il déplu à la savante duchesse- 
par sa concision d abord , ensuite parce qu'en sa 
qualité de pcLgane, il ne dit rien de l'histoire chré- 
tienne. Pour ces motifs, Paul a entrepris de com- 
pléter lliistoire abrégée d'Ëutrope ; il avertit qu'il 
Ta en conséqueiue commeiieee plus haut; qu'il a 
ensuite étendu le texte en y introduisant ce qui 
lui a pam de plus intéressant, tiré surtout de 
l'histoire sainte ; et que Ëutrope n*ayant conduit 
sa narration que jusqu'au règne de F'eUeniin, 
il l'a prolongée jusqu'au temps de Justinien , au 
moyen de six nouveaux Livres de sa composition. 
C'est dans cet état que notre manuscrit contient 
la version françoise de TEutrope de Paul diacre,, 
en seize Livres, précédée de celte autre rubrique! 
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il G se commenoe ryatoire romaine , de Ea- 
« trope romain, faite et composte, et puiz après 
« de Paul , dyacone et moine dei Mont de Cassin , 
€ Bornée de addictioiu catholiques; de laqueUe 
c ystoire roaz trouvam le (mhème e^t dedens 
«le livre. Et ci se commence autresi li premier 
a Livre. 

Le prohème ici indiqué est celui même qui est 
déjà rapporté plus haut (pages yi] et viij ) , et qui 
précède immédiatement la epystale dê Paul et 
cette rubrique. Vient ensuite le texte de Paul 
diacre , traduit en françois; et à la fin du dixième 
Livre 9 page 117 du manuscrit, ou trouve cet 
avertissement : 

« G se fenist li décime livére et toute la expor 
« sition de Eutroppe , et ce que Paul dyacone 
« a joinst auvec lo dit de Eutroppe par îc »'om- 
c( inandenient de madame Adeiperga, ducease de 
« Bonivent , dame christianiasime , et moillier de 
jK misire Axechis. Ci commenoe li Livre onze. » 

La traduction des six Livres du texte de Paul 
diacre occupe les vingt-six pages suivantes; cette 
traduction, touteibis, n y est partagée qu'en trois 
Livres; Paul diacre a lui-même déclaré qu'il en 
avoit composé six; mais la traductipn est un peu 
abrégée et 6nit n^nmoins comme les manuscrits 
de la deuxième classe et les textes imprimés, par 
la narration de ia victoire doXiaiisètsur les GoUu» 
en Italie. 

Bans le texte puUié par Huratori , c'est au mi* 



PROLÉGOIIÈNES. 

lieu d'une des premières phrases de la page io8 
( première colonne ) de son édition , que tombent 
les derniers mots de nos manuscrits et de la tra- 
duction françoise : Italiam ad répubUcœ jura 
redttXit, ei toute VtaUe retoma à h impère» 
Dans le texte deMuratori, le reste de la phrase 
est relatif aux Lombards et à leur alliance tem- 
poraire avec Tempire de Byzanoe. 

Nos Blanuscrîts ne contiennent pas cette men- 
tion des Lombards ; au contraire , ils porteroient 
à croire que Paul diacre avoit réellement ter- 
miné son travail avec le mot reduxit précité , vers 
le milieu du règne de Justinien, se proposant 
toutefois de compléter Thistoire de ce règne : 
quia vero restant adhue quœ de Justmiani Aug. 
fclicitatc dicantur, in sequenti, Deo presule, libello 
promenda sunt. Mais le Livre suivant, qui auroit 
été le septième , ne paroît pas avoir été rédigé , et 
Paul, dans son épitre à Adelperge» déclare n'en 
avoir ajouté que six. Il laut donc, quant au nom- 
bre des Livres , s en tenir à nos Manuscrits, ainsi 
qu'à notre version françoise; et quant à leur 
phrase finale, on pourroit, d'après un autre 
avertissement de notre traducteur, croire que la 
dernière partie de cette phrase, telle que Mura* 
tori l'a donnée, et relative aux Lombards, ap- 
partient réellement à Paul diacre, qui auroit dit : 
Uimersamque Italiam ad reipvblicœ jura reduxit, 
et Longobardoe honoratos muUis muneribus ad 
propria remmt, omnique tempore, quo Lorigo^ 
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hardi /JossederufU Fajuiof lias, Romanœ reipubUcue 
adtfersus œmulps adjutores Juemnt, (i) 

Notre mainuscrit françois, après ces mots» qui 
sont les derniers de la traduction : « Et toute Yta- 
lie retonia à lo impère », et après au blanc des- 
tiné à une rubrique de (pielques lignes, ajoute 
ceux-ci : «Parlé avoit Paul dyacone, exponant et 
çadjongeant à lo ystoire de Rome seoont £u- 
« troppe , quant ce Tenoit à la matière de li Goth 
« et de H Wivole ou Longobart; toutes foiz secont 
«la matière, prisée estoit trop petite ou quasi 
« noient laqueUe est ditte. Adone mostrant toutes 
< les chozes que que dire s'en peast, de li Longo* 
« bert fist espedal livres , et les parti en VI Lî- 
« vres de li Lomgobart , secont que met en son 
« livre Paul dyacoue, mes poi ou noient si peut 
«adjoindre» (pages i43 et i44)* 

Le traducteur semble donc. nous ayertir que, 
après le texte de Pftui diacre , qu'il vient de tra- 
duire , Tauteur latin ajoutoit quelques lignes au 
moins sur les Lombards , mais que ce qu'il en 
disoit étant jugé trop Uioonique, eu égard à Tîm* 
portancede la mat^» ii eii avoit fait le sujet 
dW ouvrage spécial en six Livres. 

C*est en effet celui qui nous est parvenu sous ce 
titre : Pauli tV arnefridi Ixmgobardi, diaconiFo- 
r^'uliensiSpdegestisLangobardorumfLibri ^/(a). 



(1) Muratori , Scrijpt, rerum JtaL, I, pars 1, p. 108. 
(3) JUd., 395. 
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et dont la tradaction fraiiçoîse oocape les pages 
i45 à 2$! de notre Manuscrit. A sa traduction 

parfois abrégée, récrivain en "vulgal sermon a 
fait aussi quelques additions tirées souvent de 
l'histoire de son temps , et quoiqu'il vécut quatre 
ou mhq siècles après Paul diacre : nous aurons 
plus bas' l'occasion de discuter une de ces addi-* 
tiens ou ajonctions du traducteur de 1 histoire 
des Lombards. 

Le texte françois de cette histoire finit à la 
deuxième colonne de la a5i* page de notre Ma- 
nuscrit, et avec cette rubrique : « Ci se complit 

a Tystoire de H lionigobart, laquelle compila un 
« moine de mont de Cassin, et li manda à lo abbé 
c Désidère du mont de Gassym. 3» 

Il n^est pas besoin d'une grande attention à ce 
texte pour s'apercevoir des inexactitudes qu'il 
renferme. Ce sei oit en effet fine ^rpave erreur de 
dire que Paui diacre, contemporain de Charle- 
magne , dédia son histoire des Lombards à Dé- 
sidère, qui ne fut abbé du Mont-Cassin que dans 
le douzième siècle. Il y a donc ici une lacune et 
non pas une grossière erreur. La rubrique devoit 
annoncer deux choses : d'abord la fin de l'histoire 
des Lombards par Paul diacre, et ensuite le 
commencement de Fonvrage qui suit immédiate- 
ment cette rubrique, lequel ouvrage, composé 
par un écrivain moine du Mont-Cassin, étoit dé- 
dié à Déaidère, abbé de cette maison; et comme 
l'ouvrage qui vient après cette rubrique est l^r* 
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ioire de UNormcuit, en huit livres, il est évident 
que cette rubrique t'expriment en ces termes dans 
son intégrité : 

c Gi se complit l'ystom de li Lomgobart , et 
«r se commence Vjstoire de li Normant^ laquelle 
« compila un moine de Mont de Cassia, etli manda 
«à lo abbé Désidère de mont de Gassym. » 

Examinons cette VêUmre qtiii avec la Chronique 
en deux Livres , à sa sotte , complette notre ma- 
nuscrit. Il se termine avec la deuxième colonne 
de la page 4^4 9 entièrement écrit de k même 
main, parfaitement conservé, et sans autres notes 
ou rubriques qni nous paroissent dignes de qad« 
ques remarques générales. 

$. IL De tVstoire de U Normant. 

Le texte de cette ystoire est fidèlement repro- 
duit dans cette édition, qui cii est ];i première. 
L'ouvrage entier du moine du Mont de Cassin, qui 
en est l'auteur, se compose, 1°. d'une épitre dé- 
dîcatoire à Désidère ( on Didier ) , abbé de ce mo- 
nastère célèbre , Ibndé par saint Benoit ; d'une 
invocation , jadis en vers, pour clamer de Dieu 
l'aide de samam destre; "i^^deY ystoire proprement 
dite , dirisée en huit Livres , dont chacun , com- 
posé d'tin nombre inégal de cfaapitres^est précédé 
delà table de leurs sujets principaux. Les quinze 
premiers du premier Livre parlent des Normands 
en général, de l'Ile de Nora, leur habitation primi* 
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tive, de leurs émigrations suscitées par la snrahon- 
dauce de la population , de leur prééminence dans 
tous les pays où ils pénétrèrent, enfin de leurs 
invasions en Espagne, en Àngletèrre, el de la dé- 
livrance fortuite de la ville de Salerne par des 
flicvaîicrs normands qui reveiioient de la Terre 
Sainte. Ce fut l'occasion , et c est là le premier 
fait de l'histoire de l'établissement des Nonnands 
français en Italie et en Sicile. 

Un grand nombre de seigneurs de Normandie 
prirent part à ces entr('j)rises successives ; comme 
toutes celles de cette nature , elles leur coûtèrent 
beaucoup d'hommes, beaucoup de temps, et ce 
ne fut qu'après un siècle entier d*hérolsme et de 
combats, que le second fils du dernier des douze 
fils de i ancrède de Hauteville en réalisa les ré- 
sultats , en plaçant sur sa tête la couronne royale 
de Sidle. 

Notre historien , en parlant de tons les guer- 
riers dont le nom fut illustré par ces entreprises, 
s'attache cependant avec quelque préférence à 
deux des enÊins de Tancrède , à Richard, prince 
de Gapoue, et à Robert, duc de Galabre, parce 
qu*il voit accomplie en ces deux princes la parole 
que Dieu dit à Cyrus, selon le prophète Isaie: 
« £t pour ce , ajoute-t-il , ai-je mise ma volenté et 
< mon corage à escrivre l'ystoire lor. » On trouve, 
en effet, dans presque tous les chapitres de cette 
ystoire , la mention de ces deux princes qui , par 
1 autorité qu'ils avoient acquise à la pointe de leur 
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ëpée, dévoient naturellemeat dominer tous les 
fiîits de cette narratioii. Elle se termine à la mort 
de Riehard , survenue le Jeudi-Saint de l'annëe 
1078. L'auteur n'y ajoute que ce qu'il u promis, 
dit-il , ce au commencement de ceste ovre , de dire 
« brèvement lo bien qu'il firent à nostre menas» 
« tier ces ij seignors. » Richard , en effet, sé mon- 
tra défenseur attentif des intérêts du monastère, 
il détruisit ceux qui détruisoient ses possessions; 
il lui donna plusieurs châteaux , <c à ce que li frère 
ff priassent Dieu pour lui continuement, et quant 
< il jéjunoient , les consoloit de poisson. » 

Quoique la mort de Richard , prince de Ca- 
poue, en iojS , soit lo lait le plus récent de cette 
ïstoire, elJe auroit pu néanmoins être composée 
bien des années après; on pourroit supposer 
aiûsi que la narration de cet événement a été 
postérieurement ajoutée au texte primitif; mais 
la dédicace de l'ouvr ;i^e à Didier, ablié de Mont- 
Cassin, démontre que l'auteur fut un des con- 
temporains du prince Richard, et qu'il a éprit 
les événemens de son pays et de son temps. Cet 
abbé Didier Ait en effet élu pape sous le iiom de 
Victor III, le 24 mai de l'année 1086 : cette Vstoire 
fut donc rédigée, et dédiée à Didier, quand il étoit 
encore abbé et avant son élévation à la papauté. 
L'auteur donne d'affleiirs, au chap. 49» Livre III, la 
biographie de rabbét)idier ; il parle de Fouvrage 
que cet abbé composa sous le titre de Dialogues, 
au sujet des hommes distingués de Tordre de 
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Saint-Benoit ; kar , dit Thistorien , se non laissa 

« de dire la nativeté et la vie de li autre home, 
a cornent se peut tacer de cestui abé et père de 
« lo monastier ? » et il termine sa biographie 
par ces niots : « Je désirre de morir à lo temps de 
«c cestui saint abbé , et voil qu'il vive après ma 
a niort, et que cestui à l'ultime jor de ma vie me 
c(iace absolution de mes péchiez. £t par ceste 
c parole se mostre (ajoute aussitôt le traducteur 
afrançois) que cestui moine fu à lo temps de 
« cestui abbé Désidère. » Ainsi notre histoire des 
Normuuds lut composée entre les années ioj8 et 
loBG. 

Cette donnée est curieuse par sa précision; elle 
sera aussi d'une §;rande importance pour fiure la 
recherche du nom de Tauteur d'une composition 

du onzième siècle de notre ère, qui a j>oin' sujet 
Fun des événemens les plus extraordiuaires de 
cette époque. 

§. III. De VjivUur de l'Vstoire, 

Muratori a inséré dans sa collection des écri- 
vauis de l'histoire d'Italie, tous les ouvrages la* 
tins^ en prose ou en vers , qui traitent spéciale* 
ment de rétablissement des Normands en ce pays, 
au onzième siècle de lere chrétienne. Lts j)lijs 
considérables de ces ouvrages sojit l'Histoire, en 
vers et en cinq Livres, de l'écrivain connu sous 
le nom de Guillaume de la Fouille, GuUlieimi 
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Appidi iustoncuiii poetna (i), et la relation en 
prose et en quatre Livres, de Malaterra, Gau- 
fredi Malaierrœ Nistoria sicula (a), h'ystoif^ de 
H Normani est entièrement différente de ton» 
les ouvrages publiés par Muintori, jioii pas en 
ce qui concerne les fait» , les lieux , les dates et 
les^ personnage» ; mais dans ce qui constitue Toii- 
frage lui-même, la forme, la division, le style, 
rétendoe et la rédaction. Notre Vstoire fut com- 
posée avant que Didier , al)bé du Mont-Cassin , 
fut élevé à la papauté , c est-à-dire avant 1 année 
1086 , et Guillaume de la Pouilie déclare qu'il en* 
treprend sa relation, en vers latins , à la demande 
de Urbain H , qui fat îe successeur de ce même 
Didi* [ pa|)e sous le nom il<' N i( h)r in,etàcelle 
de Roger , fils et successeur de Robert Viscart , 
doc de Câ labre, mort en io85. De même, l'His- 
toire de Malaterra comprend la vie entière de 
Roger , comte de Sicile , qui mourut en Tannée 
iioi , quatorze ans après Tabbé Didier, à qui 
notre ïstoire fut dédiée. Jl faut donc chercher 
hors de la liste des écrivains dont les ouvrages 
sont déjà publiés , l'auteur de l' Vstoire dM U Nor^ 
mant, et k connoissanee précise de Tépoque où 
elle a été composée, rétrécissant nécessairement 
k terrain de nos recherches, doit les rendre peut- 
ètxe plus certaines, au moins plus circonscrites. 

(1) MunAori, tome V, page S45. 
(S) OitUm, tome V, ptge 537. 
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Nous pensons trouver , dès Vabord , le signale- 
ment (if notre ouvrage, et le nom di son anteur, 
dans uue chronique commencée par un écrivain 
qui fut son contemporain, qui vécut avec l'abbé 
Didier, et qui mourut peu d'années après lui : 
c'est la Chronique du Mont*Gassin (i) de Léon 
d'Ostie {Léo cardinnlis et episcopus Ostiensis). 
Au chapitre 35 du Livre III, on rappelle les noms 
de quelques hommes distingués, du temps de 
Tabbé Didier , par leur science et leurs écrits , 
tels que Albéric, le médecin Constantin d'Afrique, 
Alpharie , archevêque de Salerne, moine du 
Mont-Cassin , et on ajoute à cette liste uti Ainat , 
auteur d'une histoire des Normands, dédiée à 
. Fabbé Didier : « Amatds quoque episcopus, ethujus 
monastcrii monachus , fiis diebus scrtpsit versus 
de GestLS apostolorum... ; ystoriam quoque Nor- 

MikJf NORUM GOMPONBNS , NOMINI BJUSOSM ABBATIS 
( DBSIDBRII) DIC4V1T. 9 

Le continuateur de Léon d'Ostie, dont les 

paroles n ont |)as moins d aiitoritc, l'ierre diacre, 
moine et bibhothécaire du Mout-Cassin , contem- 
porain aussi de l'abbé Didier, mentionne très 
expressément, dans son opuscule sur les hommes 
illustres du Mont-Gassin , ce. même auteur Amat 
et ce même ouvrage , en ces termes : Amatus epi- 
scopus, et Casiaensis monacluu, in Scripturis di- 



(1) Chromea Casineruis, lib. III, cap. 35. Ap. Miirator., 
IV, 455, A. 
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sertLssunus et versificcubor adnurabilis. Scripsit ad 
Gregonumpa^ean'versus de Gestis apostolorum,,, 

HlSTOBIAH QUOQUE NORTMANNORUM BDIDIT, EAN* 

DEMQUE TN LIBROS OCTO DIVISIT. FuU OUtem tcm- 

poribus supradictoi uin imperatorum (i). (Alexis I 
en Orient , et Henri IV en Occident. ) 

n est impossible de désigner plus formellement 
et plus complètement notre YsUnre de U Nor^ 
mant, composée par un moine du Mont-Cassiii , 
dédiée à lo abbé Désidère , et divisée en huit Li- 
vres. Le signalement ne laisse rien à désirer; 
ridentitë est hors de doute; nousaTons donc sous 
les yeux une version Françoise de lUistoire de 
rétablissement des INormands en Italie et en Si- 
cile, composée en latin par le moine et évêque 
Amat ou Aimé, Amatus, qui fut contemporain 
de ce grand événement. 

Les savans de tous les pays ont unanimement 
déploi e la perte de cet ouvrage (2) ; nous ne par- 
tagerons plus leurs justes regrets, puisque notre 
beau manuscrit est une bonne copie en françois 
de cette Histoire, et qu'à ce premier mérite déjà 
bien grand, il joindra encore celui de nous faire 
retrouver la presque totalité du texte latin, comme 
nous le dirons au paragraphe V ci<-après. 

(1) PUfi Jtaepni opttieuium de P^îris ilbutnhiu tkummtibus^ 
•p. Hnntor., YI, p. 1, et cap. sx, p. 35. 

(S) Ang. de Nuce, «pnd Mnntor., Script. Jtenm Italie,, V, 
455, not. 4. — Mût. iiaénuft dê U France, IX , p. S30, «t le» 
Bîogni|diies modenwa. 
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Quoiqu'on ne fît aucun (Joutt^ i\e la perte de 
cette histoire des Normands, on. ne se dispensa 
pas pour cela de chercher à en connoitre Tauleur. 
L*ouvrage de Pierre diacre, sur ks hommes il»- 
lustres du Mont-Cassin , et la Chronique du même 
monastère , avoient révélé sou lunn et la liste de 
ses écrits eu prose ou en vers ; œ ne tut cepeu- 
dant qu'assez tard que les éditeurs de ces deux 
compositions s'attachèrent à les édaîrcir par 
quelques notes. On n'en trouve aucune, du moins 
de relative à Amat moine et évêque , dans les édi- 
tions du Chronicon de Léon d'Ostie , faites à 
Venise en i5i3, à Paris en i6o3, à Naples en 
1616; mais dans la première qui fut donnée de 
l'opuscule de Pierre diacre (Rome, iG55), par le 
chanoine Marus , d'après un manuscrit de la bi- 
bliothèque Barberine ( édition reproduite tex- 
tuellement par Muratori (i) ) , l'éditeur, à Tarticle 
A motus (cap. ao ) , dit que cet érêque , d'un siège 
qu'on ne peut indHpu r , étoit originaire de la 
Campanie. Dans une quatrième édition du Chro- 
nicon, donnée à Paris, par Angelo de Nuoe, en 
1668 ( et réimprimée également dans la collec- 
tion de Muratori ) (2) , le commentateur, au su-r 
jet de l'historien des Normands , j^matus, se 
contente de renvoyer à la note précitée de Marus 
sur Pierre diacre, en ajoutant seulement que 



(1) Ouvrage cité, VI , 1, 

(2) Ibidem, IV, 247, 
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I espérance de Marus, an sujet de rexistence 

(l'un manuscrit d'Amat dans la hibliothéqiie du 
Mont-Cassiii , est malheureusement vaine. Les 
savant d'Italie ne poussèrent pas plus loin leurs 
veclierclies, et il &ut convenir que .les moyens 
leur manquèrent réellement, plutôt, sans doute; 
que la bonne volonté. On doit donc louer Uiii 
réserve à ce sujet. Mais en France , j)eu d'années 
après, le docte Baluze fit, inopinément, de la 
personne et des ouvrages d'Amat , une question 
d'histoire littéraiic nationale. 11 trouva en iGGi, 
et publia en 16^9 , dans le deuxième volume de 
ses MisoeUanea (1), une narration du différend 
survenu entre les moines de Saint-Aubin d'Ang;ers 
et ceux de la Trinité de VendAme , au sujet de 
réalise de Saint- Clément de Craon , différend 
remis par le pape Urbain il au jugement de son 
légat dans l'Aquitaine , nommé Amat et arche- 
vêque de Bordeaux.- De quelques mots de cette 
narration , et de la qualification de domnus Amor 
tus, par laquelle 1 aichtjvcqut; de F^yon, dans 
quelques unes de ses lettres , désignait cet Amat 
archevêque de Bordeaux , Baluze conclut d'abord 
que cet évéqne Amat iîit aussi moine ; et comme 
Pierre diacre, dans ses Hommes illustres du 
Mont-Cassin , parle d'un Amat , cvcfjue et monie, 
qui vécut du temps de Grégoire VII ; que de plus , 
ce fut 'par ce même pape qu*Amat , évéque 



(1) Page 168. 
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d'Oleron d'abord, el ensuite archevêque de Bor- 
deaux, fut nomnié légat en Aquitaine, Baluze 

conclut, en second lieu, qu'Amat, moine et 
év< que d Oleron, et Amat moine et ëvèque dont 
parle Pierre diacre, sont un seul et même indi» 
Tidu : eor^etiura non le»i certè neque conimnnm^ 
da ducor ad suspicandum illian ( Amatum, 
Oleronensem episcopum ) non esse diversum ab 
eo qidjuit monacJius Casinenis (i); et parla, ce 
même Amat d'Oleron et de Bordeaux se trouvera 
être l'auteur de rhistoire de l'invasion et de réta- 
blissement des Normands en Italie. 

Cette conjecture de Baluze ne demeura pas sté- 
rile ; on la recueillit dans les Annales de Tordre 
de saint Benoit, et le célèbre éditeur de cet ou- 
vrage, D. Mabillon, l'accrédita fNir son adhésion 
formelle (2). Les Ijénédictins de Saint-Maur adhé- 
rèrent aussi pleinement, dans l'Histoire littéraire 
de la Frrinoe (3) , aux conjectures de Baluze et 
de Mabillon, et ils dirent, en lySo, qu*Amat, 
archevêque de Bordeaux, étoit Tauteur de This- 
toire des princes normands. Mais dom Ceillier, 
dans son Histoire des auteurs ecclésiastiques^ 
tome XXI , publié en 1757, relata avec une neu- 
tralité remarquable l'opinion de Baluze et de 
Mabillon. H est vrai que les auteurs du nouveau 

(1) MUcellaneomm lib. II, Praef., p. v. 

(2) Annal, oïd. S. Benedicti» tome V (1713), ISb. 67, Sft 
il 32, p. 239à S41. 

(3) Tome IX , pag« S96. 
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GalUa eAmfNumloi aiwient déjà donné Texemple 

d'une pareille réserve (i). Les biographies , en se 
copiant successivement, n'ont nullement avancé , 
depub, la solution de ces difficultés. 

On en conçoit aisément toute k diversité dans 
une question environnée , dès son origine jusqu'à 
ce jour, (1 eterneUes incertitudes que l'autorité de 
quelques iàits nouveaux pouvoit s^ule dissiper : 
ce moment est venu, puisque nous avons acquis 
la connoissance incontestable de quelques faits 
réellement nouveaux, et du plus important sans 
doute, qui est la possession de l'ouvrage même 
dont on cherche Fauteur. Nous le disons d'avance 
et à regret, l'Histoire des Normands en Italie ne 
peut pas être attribuée à Amat , arebevéque de 
Bordeaux; l'auteur de cet ouvrage n'étoit pas 
François. 

On se rappelle les termes de la conjecture de 
Baluze; je ne pense pas que celles que Mabillon y 
a ajoutées puissent intéresser autrement que par 

le nom de leur auteur; ni les unes ni les autres 
n'énoncent des faits propres à entraîner la con- 
viction ; il n'y a rien de certain dans leur solution 
de la question qui est examinée. A ce doute gé* 
néral on peut substituer diverses considérations 
qui en ëclairciroient peut-être certains points; 
il se peut en effet qu'un moine et évéque Amat, 
du Mont-Gassin, lut le même qu'Anuit archevêque 



(1) Tome II, page 8(M>, publié en 1720. 
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de Bordeaux; mais voilà la lia assez insignifiante 
OÙ conduiroit la discussion ; elle n'apprend rieii 
réelleinent ; il valoit peut-être autant s'abstenir» 
comme Tont fait les âulears du Gallia ehrMima 
et de THistioire des ^crÎTains ecdësiastîqueB. 

T^es rédacteurs de THistoire littéraire ajoutent 
à tout ce qu'ont dit Baluze et Mabillon , qu Âmat, 
promu à l'ë{M80opat, légat du saint siège, occupé 
d'un nombre immense d'afTairés, présidant fté' 
quemment des conciles en Espagne, dans l'Aqui- 
taine, et trop éloin^né des iicux où la guerre des 
princes normands s'étoit passée , avoit sans doute 
composé leur histoire avant d'être élevé à Tépi** 
scopat, et que depuis il n'auroit eu ni le temps ni 
les moyens de s'eîi occuper (i). Or, Amat fut 
nommé évèque d Oleron en loyS, et l'Histoire 
des Normands ne se termine qu'à la mort de Ai- 
diard, prince de Gapoue, en 1078; il a même 
écrit jusqu'après Tannée io85 : il n*y a donc 
rien à conclure de cette autre considération des 
auteurs de l'Histoire littéraire, et il n'en reste 
que cette opinion fort juste et qui leur est propre , 
savoir, que Tarchevéque Amat ne put s'occuper 
d'écrire une histoire qu'avant l'année lo^S; or, 
celle des Normands en Italie s étendant jusqu'aux 
années 1078 et même 108Ô, Tarchevèque Amat 
ne peut donc pas, dans le système même de l'His- 
toire littéraire, en être l'auteur. 



(l)lX,piÉg«230. 
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Les motifs de cette déduction sont tirés de 
l'ouvrage manuscrit que nous avons sous les yeux, 
et qui fut inconnu à nos illustres Bénédictins. 
Nous rectifions leurs conjectures, non certes point 
avec le secours de notre humble érudition , sincè- 
rement respectueuse devant de tels noms et de tels 
ouvrages, mais jpari*usage de quelques documens 
ignoré de leur temps, que le hasard a heureuse- 
ment révélés au nôtre; et la raison commande, 
pour un tel bonheur, un bien modeste orgueil. 

Les auteurs du GalUa christiana (i) disent 
qo'Amat, évéque d'Oleron, et ensuite ardievéque 
de Bordeaux, étoit, selon l'opinion commune, 
Béarnois de naissance. C'est Pierre de Marca , 
qui, dans son Histoire de Béarn, indiqua le pre- 
mier cette origine del évéque Amat; il entre, au 
sujet de ses fonctions de légat du saint siège, 
dans quelques minutieux détails, k pour Torne- 
jneut, dit-il, de cette histoire, et du pais de 
Béarn, qui a produit un personnage de si grande 
considération» (a). Les auteurs de l'Histoire lit- 
téraire, considérant l'évêque d'Oleron comme 
étant le même que Thistorien des Normands, 
s appliquent à faire voir comment, quoique Béar- 
nois, cet Amat, évéque, a pu d'abord être moine 
du Mont-Gassin (3). Mais cette démonstration 



(1) Première édition, HI, 829 , A ; et S* édit., I , col, 1265. 

(2) Liv. IV, p. aSS, im vol. m-fel., publié à Pkiji ea 1640. 

(3) IX, 230. 
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étoit encore inutile, car le chanoine Marus, éditeur 

des Biographies de Pierre diacre, affirme, dans 
ses notes, qu'Amat, moine du Mont-Cassin, et 
auteur de THiatoire des Normands, étoit origi- 
naire de la Campanie : Fuit Amaùu promnda 
Campaniaj scripton,... non contemnendus , ac 
deinceps episco/jus (ï). Ces deux opinions , d après 
lesquelles Amat, archevêque de Bordeaux, fut 
originaire du Béarn , et Amat, auteur de THiatoire 
des Normands, le fut de la Campanie, distin- 
guent singullèrenieiit ces deux personnages l'un 
de Fautre, et s'opposent de plus en plus à ce que 
la critique les confonde en un seul; une autorité 
nouvelle tirée de notre manuscrit, conduit inévi- 
tablement à ce même résultat, et fait cesser tous 
les doutes sur la patrie de Thistorien Amat. 

Le traducteur en irançois de l'Histoire latine 
de ce moine ajoute souvent des réflexions ou 
des édaircîssemens sommaires aux divers chapi- 
tres du texte, et il commence le VIII* Livre par 
cet avertissement : « Puis par ordéne de lo Ystoire 
«devons dire la prise de la cité de Salerne, 
« DONT PU cBSTUi MOINE » (a). Aiusi, d'après le 
témoignage du traducteur même de V Ystoire y son 
auteur, Amat, étoit de Salerne, et on n a jamais 
donné cette ville pour patrie à l'archevêque 
de Bordeaux. L'assertion du traducteur est ici 



(1) Muratori, VI , 36, annotaiio, col. 2. 

(2) h' Ystoire, page 228 ci-4iprés. 
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d une grande autorité; et celle de Marus, qui fait 
nattre Thistonen des Normands dans la Campa-* 
nie» lui est tout-à-fait analogue , semblable même, 
et de plus, comme on le verra, le siège épiscopal 
d Aiiiat dépeiidoit de 1 aieiieveehé de Salerne. 

Il faut donc, ce nous semble, laisser définiti- 
vement à ritalie, à la Gampanie, à la TiUe de 
Salerne , ou à Tun des lieux de son voisinage , 
des dépeiuiaiice^ de son archevêché ou de sa 
principauté , Amat , évêque , moine du Mont- 
Cassin, l'auteur de Tllistoire des Normands di- 
visée en huit Livres, dédiée à l'abbé Didier avant 
qu'il fut le pape Victor III ; lequel n'a plus rien 
de commuji avec Amat, béarnois, et archevêque 
de Bordeaux. C'est aussi des églises d'Italie qu'il 
faut fouiller les annales, à la recherdie d'an 
évêque Amat dont la vie puisse s'accorder avec 
toutes les circonstances que nous connoissons 
déjà de celle de notre historien des ISormands. 

La seconde édition de ÏJtaiia sacra, de Fer- 
dinand Ughelli (i), mentionne buit évéques 
d'Italie du nom d'Âmatus, De ce nombre, sept 
sont hors d'examen relativement à notre sujet, 
par le fait seul de l'époque où ils ont vécu , long- 
temps avant ou long-temps après l'abbé Didier 
et l'établissement des Normands en Italie. Le 
huitième personnage de ce nom , au contraire , se 
place âans aucun effort , pour les faits , les lieux 



(1) V«aMus, Gdbti, 17S1,. 10 vol. in-liil. 
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et les dates y dans les ooaditioas déjà connues de 
la vie de Tevéque Amat , aateur de l'Hutoire des 
Normands. 

Cet Amat fut évêque de Nusco {Nmcum Hir- 
pinorum) ^ dans la Province ultérieure, à vingt 
milles à l'est de Bénévent, dans la Campanie même, 
et cet évéché ëtoit soiTragant de Tëglise métropo- 
litaine de Salerne ( i ). Ce fut Farcheréque de cette 
ville, Alpliane , contemporain dt' 1 ;ibbé Didit r 
et nommé dans notre Ystoire, qui lit, dit-on, 
créer cet évéché. Amat, évêque, fut éminemment 
distingué par la sainteté de sa vie et par son in-> 
struction dans les lettres : Ikteris moribusque 
scmctissifiiis exornatiis (2). Cet évêque fut moine 
aussi , car 1 ofHce de cet Amat, devenu saint, fut 
introduit très anciennement dans la liturgie de 
réglise de Nusco ; et dans Fhymne pour ses se- 
condes vêpres, on lit cette strophe, qui est la 
deuxième (3) : 

jimatr/ t fidc claruit , 
Carcns parc ni u m ncbuldi 
Deo sertit re s Induit 
Stth regain monasHca. 

Enfin cet Amat mourut , dans un âge très avancé, 
Tan de l'ère chrétienne 1096 (4)« 

(1) Ughelli , Ttalia smera, YH, 589. 

(*2) Ughelli , ibidem. 

(3) uicta sanctoriim , 31 Aug. , p. 703. 

(4) Ughelli, ibid., cl Noja, Di.tcorsi critici , etc.; Fr. Orlcn.liu» 
iii Orée sacro et proj.^ 11, 4, cap. xi ; Acte SS., 31 Aug., p. 709, 

S.v. 
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On trouve dans les BoUaiidistes, au dernier 
jour du mois d'août > une discuasion de vin^ 
deux pa^es iu-felio sur cet Âmal et les drooii- 

staiiccs (le sa vie. Elles ont été, en Italie, le sujet 
de vives et de longues controverses ; elles sont 
examiniées, résumées et jugées dans les j4cta 
sanctomm. Ughelli, que nous suivons ici» fait 
naître et mourir Ainat dans le onzième siède; 
ses antagonistes ajoutoient uniformément cent 
ans à toutes les dates données par Lglielli, et ils 
plaçoient A mat dans le douzième siècle, n'en ap- 
portant réellement d'autre raison que ed\e qu'ils 
tirant de Tépoque de la fondation du monastère 
de Montevirgine (dans la Province ultérieure) , 
à laquelle ils donnent ce douzième siècle pour 
date (i). Mais les Bollandistes n'adoptent nulle- 
ment cette opinion (a); s'il y eut un Amat dans 
l'ordre de Montevir^e fondé au douzième siède, 
ce ne fut pas 1 évéque de Nusco, dont la mort est 
généraleoieut fixée, par les autorités que nous 
venons de dter, à Tannée 1 098. 

On n'est pas d'accord sur l'année de la fonda- 
lion de révèché de Nusco; mais on l'attribue 
unanimement a l archevêque de Salerne Alphane, 
qui occupa ce siège de io58 à io85 (i). Ce qui 
est certain» c'est premièrement qu'une bulle du 



(1) Vers 1123 ; Acta SS.i 31 Aag., p. 7*4, not./. 

(2) Ilmlem, p. 715, A. 

(3) U«bem, YII,379à391. 
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pape Léon IX, de 1 année io5i , dans laquelle 
sont mentioiiiiéi tous les évéchés alors suffragaas 
de rarcberêché de Saleroe , ne &it aucune men- 
tion de révécfaé de Nusoo (i) ; il en est de même 

en 1071, sous Alexandre II, dans l'acte de la 
dédicace, iiaite par ie pape, de la nouvelle église 
du Mont-Gassin,oit assistent trente-huit évêques, 
y compris les suffragans de Salerne; el c'est vrai- 
semblablement SUT le témoignage fort significatif 
de cet acte pontifical, que Francesco Noja,qui a 
écrit sur la vie de 1 ëvêque Amat, fonde l'opinion 
d*après laquelle l'érection de l'évéché de Nusco . 
seroit postérieure à cette même année 1 07 1 (2). 

n est Trai cpeflgheni a publié une pièce latioe 
qu'il (iumie pour le testament vt i i table de l'évêque 
Amat, pièce datée de Tannée lo^S, et dans la- 
quelle le testateur se dit le premier évéque de 
Nusco, et être à la quarante -cinquième année 
de son épiscopat. Les critiques postérieurs à 
Ughelli ont réuni dix bonnes raisons contre la 
véracité de ce testament, et ceux d'entre eux. qui 
se sont rendus exprès à Nusco pour examiner 
cette pièce, n*ont pas même réussi à la voir ; aussi 
a-t--on unanimement condu , et les Bollandistes 
avec tous les critiques dont ils résument les ob- 
servations (3), que ce prétendu testament d'Amat 



(1) Ughelli, ibid,, 633, note 1. 

(2) Acia SS., 31 Aug.,712, C. 

(3) Acta SS., 31 Aug., 706, F. 
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éloît une pièce apocryphe fabriquée par un fau^ 

saire, et qu rllc ne méritoit aucune confiance. 

11 résuite de tout ce qui vient d'être dit sur 
Amatus, évêque de Nusco, qu'il étoit orîp^inaire 
de la Gampanie et de l'archevêché de Salerne; 
qu'il fut à la fôis moine et évéqne ; qu'il étoit 
distingue^ par son instruction et adonne a la cul- 
ture des lettres; qu'il vécut dans )e oiuième siècle 
et Alt le contemporain de rétablissement des 
Normands en Italie et en Sidle; qu'il mourut, 
dans nu âge avancé, en io()3; et comme de tous 
les prélats qui portèrent en Italie le nom d'Ainat, 
il est le seul de ce nom sur qui se réunissent toutes 
ces conditions de temps, de Heu, de science et 
de profession ; le seul aussi à qui puissent s'ap- 
pliquer sans restriction conune sans effort toutes 
les notions réunies sur Amat, auteur de l'Histoire 
des Normands, données |iar la Chronique du 
Mont*Cassin de Léon d'Ostie, et par Pierre diacre 
son continuateur : l'éréque de Nusco est par con- 
séquent aussi le seul auquel puisse être attri- 
buée rHistoire des Normands, de même, comme 
on le verra plus bas, que la Chronique qui la suit 
dans potre précieux manuscrit. 

A ces motifs généraux nous pouvons en ajou- 
ter de plus spéciaux, tires du texte même de notre 
Ystoire, et \yo\xt cela de fftlus en plus concluans. 

i''. L'Histoire des Normands, comme nous 
l'avons déjà dit, finit à la mort de Richard , prince 
de Capoue, arrivée en 1078; la Chronique de 

d 
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Kobert Viscart, si elle est du même auteur, liait 
aussi à la mort de ce Robert, qui est de Tannée 
io85 : et Aik}aty évéque de Nusoo, ne mourut 

qu^en l'année lo^S. 

Au Chapitre lo du premier Li\Te, le tra- 
ducteur dit qu'un « oierveilieux signe , l'estoille 
«qui se clame comète, apparut moult de nuiz, 
« pour une forte bataille à Tenir (dans Tannée) , 
(c laquelle bataille fu faite en le temps de cestut 
«qui escrist ceste Ystoire, quar cestui moine fu 
« à lo temps que ces Normans vindrent. » Il s'agit 
de Tapparition indiquée par les Chroniques à 
Tannée 1066, et des victoires des Normands en 
Italie; 1 àg^ d'Anial, cv< ([ue de Nusco, mort vingt- 
sept ans après eette apparition, et après l'établis- 
sement des JNormands en diverses principautés 
d'Italie, s'accorde ainsi entièrement avec le ren- 
seignement fourni par notre traducteur François. 

3°. L'ouvrage a été écrit au-delà des Alpes ; 
au chap. 19 du premier Livre, l lustoriea dit que, 
parmi les seigneurs .de Normandie engagés à 
passer en Galabre , « alcun se donnèrent bonne 
« volenté et corage à venir en ces parties de sa -a ^ 
c'est-à-dire en Italie, et le moine et évéque Amat 
demeuroit dans cette même contrée. 

4**. Un autre passage fixe expressément sa de- 
meure dans la Gampanie même et les pays au- 
jonrd luii napolitains. Au chapitre 10 du septième 
Livre, racontant les marches du dric Robert sur 
les possessions du prince Richard, il dit que Ro^ 
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bert alla de Bénëvent à Capoue; qu'il brûla toutes 
les villes d'alentour ; que de là il alla avec le fils de 
Buridle c à la Padulle près de Canoville , plène 
s de villes et de bestes, et garnie de ai^tiez pro» 
« fondissinies, niétant tout à proie; et puiz vin- 
«dreut de sa de la rippe de Gari glane, et illec 

c esteodirent lor paveillons Cil de la cité de 

c Tnijette et de Suie se donèrent à lo duc avant 
« qu'il î venist à eaux ». Ainsi , le duc Robert , 
marchant en ennemi sur les terres de son frère 
Aicbard , se rend de Bénévent à Capoue , et 
s'avance ensuite au nord-ouest, jusqu'au-delà du 
Garigliano , sur la rive droite oti sont les vOles 
de Trajetto et de Sujo, qu'il occupe; puis il re- 
passe le Garigliano, et revient de sà, dit l'histo- 
rien , sur la rive gauche, où il écrit son ouvrage; 
et c'est ainsi) et non pas autrement , qu'a dû 
s'exprimer notre Amat en écrivant l'Histoire des 
Normands au Mont-(^assin , a Salerne, à ÎSusco, 
dans la Campanie enfin, puisque le Garigliano, 
l'antique Liris, séparoit le Latium, sur la rive 
droite, de la Campanie , sur la rive gauche (i), 
où habitoit notre moine historien. 

Nulle part il n'est qualifié d'évêque dans ses 
écrits , ni dans les additions du traducteur ; et 
ceci s'explique d'abord par l'incertitude même 
de répo(jue où Amat fut appelé à l'évéché de 
Nusco, ou en 1048, ou en 1071 , ou bien plus 



(1) Ckm. Pelksriiio, Campama ftikc, I, 61. 
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tard encore. Touteiois , qucitre dates sont cer- 
taines à l'égard de cette circonstance : i^. l'his- 
toire que Amat , avec sa qualité de simi^e moine, 
dédia à Tabbé Didier, finit avec l'année 1078; 
a*, cet abbé Didier fut élu pape en 1 086 ; 3**. Amat 
mourut en io()3; 4'- dès i io4, et même aupara- 
vant, Guide est nommé dans Thistoire comme le 
successeur d*Amat à Févêché de Nusco. Un autre 
fait non moins certain que ces chiffres, c'est que 
Amat fut évêque de Nusco : il n'est question de 
ce siège, snff'ragant de Salerne, que loug-leinps 
après l'année 1071 ; le testament d'Amat, d'après 
lequel ce siège auroit été établi en io48 et auroit 
été occupé par Amat pendant quarante-cinq ans, 
est une pièce apocryphe et sans autorité aucune : 
il est donc certain que jusqu'à l'époque où finit 
notre Histoire des Normands par Amat, c'est-à- 
dire jusqu'en 1078, il n'est absolument parlé 
nulle part de Tévèché de Nusco; il n'en est 
pas davantage question jusqu'en 1086, année oii 
l'abbé Didier est élu pape sous le nom de Vic- 
tor III ; enfin , cet évéché est mentionné pour la 
première fois à roccasion de la mort d'Amat, à 
un âge très avancé, et qtii occupa œ siège jus- 
qu'en 109 3. 

Ces dates nous disent hautement qu une his- 
toire qui se termine à l'année 1 078 , composée par 
nn moine qui n'est pas encore évêque, et dédiée 
à un abbé qui n'est pas encore pape , a du être 
rédigée entre cette année 1078 et l'année io8C>, 



Oigitizc 



PROLÉGOMÈNES. liîj 
qui est celle où Tabfoë a été ëlu pa[>e ; et qu^alors, 
en 1086 ou \ 08", l'abbé élu pajje a pu faire évéque 
le moine qui lui avoit dédié cette Histoire, et qui 
mourut évéque en logSw Nous pouvons ainsi, ce 
me semble, et en ne s'écartant aucunement des 
règles les plus impérieuses de la critique histo- 
rique, conclure de tous ces laits combinés, que 
le moine Amat, qui dédia son Histoire des Nor- 
mands à Didier abbé du Mont-Gassin , et qui la 
composa entre les années 1078 et 1086, fut fait 
évéque de Nusoo par oe même Didier, élu pape 
sous le nom de Victor Hl en cette même ^mnée 
1086 ou 1087, et que Amat, déjà avancé en âge 
lors de son élévation à l'épiscopat, oocupa ce 
si^ six ou sept années seulement, jusqu'à Tan- 
née 1093, qui fut celle de sa mort» 

Nous a von cherché soigneusement et sans 
préoccupation ^ mais sans succès , des faits coQr 
traires. à cette conclusion. Les textes que nous 
publions foumiroient plutôt quelques considéraT 
tions de plus très propres à Tappuyer. Ainsi, à la 
page 106 (ci-;q)rès) , chap. fio du troisième Livre, 
le moine Amat parle fort irrévérencieusement de 
la cour de Rome. « L'onor y défaiily, dit-ii, puiz 
cque fiiillirent li Thodesques; quar si je VQÎII 
« dire la costume et lo élection lor , ou me co- 
« vient mentir, et se je di la vérité, aurai-je lyre 
« de li iiomaîn. » £t ceci s'appliquoit aux trois 
papes sucoesseurs d'Étienne IX , contemporains 
de notre moine bistorien^ qui, par ces sentimens, 
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ne 8*ouvroit certainement pas la voie qui menoit 
à l'épiscopat. Les r)uvrag:es de Léon d'Ostie et 
de Pierre diacre contirnieut aussi notre conclu- 
sion au sujet de la tardive âévation d'Amat à 
cet ëpîscopat ; car ces historiens du Mont-Cassiii, 
qui, dans les passages de leurs ouvrages déjà 
cités (i), donnent le titre d'évêque au moine 
Âmaty n*ont écrit qu'après sa mort, Léon d'Os- 
tie, son contemporain et habitant aussi le Montr 
Gassin, ayant entrepris sa Chronique par Tordre 
de ra[)hé Oderisius, qui fut le successeur immé- 
diat de l'abbé Didier, et Pierre diacre, continua- 
teur de Léon , n'ayant composé son ouvrage que 
cinquante ans plus tard , vers 1 1 5o (a). 

Nous concluons de la longue discussion con- 
tenue dans ce troisième paragraphe: 

i\ Que Amat , évêque d Oleron , légat du saint- 
siège en Aquitaine > archevêque de Bordeaux , né 
dans le Bcam , est un personnage différent du 
moine du Mont-Gassin et évéque Amat, né dans 
la Campanie, qui écrivit l'Histoire des Normands 
dédiée à l'abbé Didier ; 

a^ Que cette Histoire a pour auteur Amat, 
Gampanien d'origine, moine du Mont-Gassin 
pendant que Didier en étoit Tabbé (de 1068 à 
1086), qui fut ensuite nonune, très \Taisembla- 
blement, par ce même Didier élu pape en 1086 



(1) Suprà, pages xxxvj et xxxvij. 

(2) Chronicon monast. Cassinensis; Prologm Ubri IK' 
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soQft le nom de Victor III, à l'évéché de Nusoo , 

qii'il occupa jusqu'à sa mort, survenue en l'au- 
née 10^3; et qu'à ce même Aiuat appartiennent 
aussi les autres ouvrages que Léon d'Ostie et 
Pierre diacre atlribuent à l'auteur de notre Uis« 
toire des Normands. 

Occupons- jio lis niaiiitejiant île la vieille tra- 
duction françoiiie de cette Histoire, de son ori- 
gine, de son époque » et des circonstances qui 
nous l'ont conservée. 

§. IV. De la Version frcawoise du l'Vstoire, 

Cette version françoise des compositions iiisto- 
riques de notre moine Amat, n etoit pas demeurée 
inaperçue par les savans ni par les bibliogra- 
phes. Noos avons déjà indiqué (i) la copie qui 
eu lut laite pour Andit; Duchesne eu 16125 
c'est de cette copie qu il a été parlé depuis dans 
plusieurs ouvrages. I^e P. Lelong, dans la pre- 
mière édition de sa Bibliothèque historique de la 
France , publiée en 1 7 1 9 , au chapitre relatif à 
Thistoire civile de la Normandie , a indiqué cette 
copie manuscrite (jui se trouvoit alors « dans la 
bibliothèque de M. Colbert , entre les manuscrits 
de Duchesne », et le P. Lelong lui a fait ce titre, 
qui n'existe nulle part : « Traduction en viel 
c roman françois de Thistoire de li Norman t , ou 



(1) Suffà, iwge ij, note 1. 
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c des Noi mands qui conquirent la Fouille, divi- 
« sée en dix Livres, et composée par un moine 
« du Mont-Cassin , dédiée à Désidère , abbé de 

a ce monastère , et la traduction de l'histoire de 
« Robert Guiscard , in-fol. » ( i ). Il est évident que 
le P. Lelong donne dix Livres à Thistoire des 
Normands, parce qu^aux huit Livres de VVs- 
tmre proprement dite , il ajoute les deux de la 
Chronique, ce dont son titre n'avertit pas du 
tout. Aussi les écrivains postérieurs ont-ib attri- 
bué dix Livres à l'J^^om, quoiqu'elle n'en ait 
réellement que huit, et cette méprise du P.Lelpng 
a peut-être empêché qu'on remarquât plus tôt, 
au moyen de ce nombre de Livres bien certai- 
nement de liuit , que cette histoire pourroit bien 
être l'ouvrage du moine Âmat , que Pierre diacre 
disoit expressément être divisé en ce même nom« 
bre de Livres. Dom Remy Geillier, dans son His- 
toire générale des auteurs sacrés et ecclésiasti- 
ques (a ) , est encore bien autrement inexact 
dans ce qu'il dit de notre manuscrit ; et c'est bien 
de cette même copie qu'il parle , puisqu'il l'indi- 
que d'après la Bibliothèque du P. Lelong, et 
comme étant entre les manuscrits de M. Golbert 
dans la Bibliothèque du Roi. 11 la con&idère donc 
« comme la traduction en langue romane , de 

l'histoire de Sicile composée par Geofiroy de 

' ■ ' I ■ » 

(1) BibliotliAqiie hittorique. Ptrà , 1719 , p. 748 , 14013; ci 
iHHiT. ^t. , Paris , 1771 , tom. III , n* 34905. 
(3)Tom. XXI,p. 95. 
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Malaterre ; il attribue cette traduction au moine 
Atton, chapdain de l'impératrioe Agnès , morte 
en 1077, lequel avoit mis en vers romans qud* 

ques ouvrages de son maître, le médecin Constan- 
tin , et avoit divisé en dix Livres , comme on le 
voit par notre manuscrit, l'histoire que Malaterre 
avoit partagée en quatre ; enfin , ce fut à Vabhé 
Didier que Atton dédia sa version Toftiane. » Geii- 
lier est toutefois un peu embarrassé pour faire 
concorder avec l'élévation de Didier à la papauté 
en 1086 , et avec sa mort en 1087, la dédicace à 
ce même Didier abbé, de la traduction en iran- 
çois d'un ouvrage latin qui s'étend jusqu'à l'an 
1098; et cet embarras naît de l'erreur principale 
de Ceillier, qui prend mal à propos notre histoire 
d'Amat pour celle de Malaterre (i). Il n*est pas, 
je crois y plus fondé à attribuer notre version 
Irançoise au moine Atton et au cmzième siècle; 
nous reviendrons sur cette question, et il ré- 
sulte de ce qui vient d'être dit , que D. Ceiilier 
n'avoit pas suffisamment examiné.^ ou n'avoit 
peut-être pas vu, notre copie manuscrite de 
VVstoire de li Normant, Enfin , pour être juste , 
il faut dire que D. Ceiilier n'a fait que copier, 
en 1757, sans eu avertir , ce que l'Histoire Litté- 
raire de la France avoit publié, sans plus de fon- 
dement , en I ^46. (a) 



(1) Suprà, page xxv. 

(2) Xom. IX, ▲vertinement » p. bq. 
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Aiulrc Diichesiie devoit employer cette copie, 
faite pour lui, dans ses Historiœ Normajuiorum 
seriptoret antiqui, ooliection destinée à réunir 
tous les écrivains rektifs aux guerres des Nor- 
mands dans la France, l Angletenti, la Fouille, 
la prmcipauté de Capoue, la Sicile et FOrient, 
dont le premier volume a été seul publié en 1619, 
C'est par sa préface que nous apprenons que le 
tome deuxième devoit renfermer spédalem^t 
les relations relatives à rétablissement des Nor- 
mands dans la Pouiile et la Sicile (i ) , et par con- 
séquent les deux ouvrages d'Amat dont Duchesne 
avoit fait faire la copie. 

Ce projet ne fut point réalisé par Duchesne, qui 
mounjt en 1 64o , et il ne paroît pas que son ma- 
nuscrit, qui passa avec sa collection dans la bi- 
bliothèque de Colbert, et de là dans celle du Roi, 
oii il existe encore (n^ 961a, ^mm, >^nn.), ait 
été Tobjet de beaucoup d 'attention depuis D. Ceil- 
lier (â). £n. i83o, il fut consulté par M. Gaut- 
tier d'Arc 9 qui publia, cette même année, la pre- 



(1) Horum {scnp(oruiu) pnectpuoj, , qui fàm latino, quàm venia- 
culo scrmone lucubrcuioncs suas texucrunt , in très dii'isi tomos.... 
Chronicum vcro cœnobii JHeccensts.... in iomum II hujus coUec-^ 
tÙMÙ rejeci, unà eum Hutorii* de rAus à Nermatmis per SieUiam 
ei ^fuUam gestis, Prm(. , pages I et v« 

(9) MtduiM V. 4e C... â vm Mdatni» dans la noUe el 

poéliqae liialoin des Ghevalie» munumdt en Italie et en Sieile; 
Paris, 1S16. —M. Scmfiuii nV pas non pbs eonsolté nette ma- 
nuscrit dans S05 Disawsi ddta DMMMoâiom éegU itrameii in, 
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mière partie de 3on Histoire des conquétea des 
Ndrmands en Italie , en Sicile et en Grèoe. Averti 

par M. Floquet (i) de Texistencé de ce manu- 
scrit , M. Gauttier alla rexamiiier : «Il reconnut, 
c dit-il , que cette chronique y m langue romane , 
c n'étoit autre choee qu'une traduction tle la 
€ chronique d'Aimé , qui n'a jamais été publiée... » 
Il lui parut que ce manuscrit avoil été la pro- 
priété de M. Peiresc , conseiller au parlement (2). 
M. Gauttier en donne ensuite le titre , qui^ 
comme nous l'avons dit, est d'invention mo- 
derne, et de plus qudques ira^ens dans les notes 
de son texte, et à la fin, la table des huit liivres 
de Vystoire, sans faire aucune mention de la 
Chronique qui la suit et la complète. 

Dans- tout ce travail, M. Gauttier d'Are a 
épro^uvë tout le désavantage qui résulte de l'em- 
ploi de la mauvaise copie d'un texte dont on n'a 
pas l'original (3). 

C'est sur cette copie ^enle, &ite pour André 
Duchesne, en 161 â, que les savans désignés au 
commenccjueutde ce paragraphe, ont touâ fondé 



(1) Ancien élève de l'École des Quirtes, et qm a publié, en 1833, 
VBe îniéieiiuilt «k coiisdendèiiM Bistoùt duPrMUg» dê SëùH' 
J t — i gwt (Routa, LcfEud, S vd. iti-e*.)^ bien «ligne dei boaiH 
nulles sdb*^ qn'eUe • immimfmftii dMennt. 

(2) Pré&ce, p. xlx, et Notice, p. 430. 

(3) M. Lenmx d« îànej avoit entrepri» de eenBicr celle copie 
àvee l'oBcieii iMUioMttt ofi||iiMil, le wf 7185^ Il y e naoacé, le 
«ombie dfft erveun ou det onitucM ^teol tiop couidénble. 
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les opinions diverses qu'ils ont émises de cet ou- 
vrage ; Tancien mannserit , sur lequel cette eopie 

fut faite, leur étant inconnu. Il n'a été , en effet, 
remarqué que très récemmeut, par suite du dé- 
pouillement détaillé des nombreux volumes ma- 
nuscrits de la Bibliothèque royale , oit sont con- 
tenns plusieors ouvrages; et c*est M. P. Paris, 
premier employé, chargé de ce dépouillement, 
qui a signalé le premier cet ancien texte. 

L'état du manuscrit original , décrit au premier 
paragraphe, prouve assez l'identité de la copie 
de Duchesne avec cet ancien volume. L'enlève- 
ment de deux lettres armoriées et historiées (i) 
aux ièuillets 189 et 309 (aux pages et 419)9 
a occasionné ime lacune à chacune des pages 
précédentes de l'ancien manuscrit Ces deux la- 
cunes se retrouvent exactement dans la copie de 
Duchesne; elle a donc été faite sur cet ancien 
manuscrit y et il en résulte un mérite de plus pour 
notre beau volume, n^ 7185, puisqu'il peut être 
considéré comme l'unique exemplaire ancien des 
ouvrages françois qu'il renferme, ouvrages qui 
sont tous (1 un très ^and intérêt, les uns comme 
étant la plus ancienne version irançoise d'histo- 
riens latins qui nous sont parvenus (a), et pour 



(1) Suprà, page iv. 

(2) Le nuuMucrit fousocMs n*' 7S66 ctl anui une ancienne ver> 

a.iL 

siood'Eiitrope en neof Littttf tnaûdieestplu modeniefiiw eelle 
ipi M tranve dam iMlre anaaierit 71S5. 
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(jut'lqiies antres, cette version françoise représen- 
tant pour nous des textes latins qui ne nous ont 
pas été intégralement conservés. II en étoit ainsi 
de la rédaction originale de VVstaire de U Nor- 
mont : nous devons nous occu|>er maintenant des 
notions cjui nous restent de cet ancien texte latin. 

S. V. Du texte iatin de l'Vstoire, restitué. 

Nous avons rappelé dans un des préoédens 
paragraphes combien de justes regrets avoient 
été exprimés au sujet de la perte des ouATages • 
historiques composés par Amat, la dernière es- 
pérance, celle d*en trouver une copie dans là 
bibliothèque du Mont-Cassin , s'étant même éva- 
nouie (i). liC manuscrit de la Bibliothèque Royale 
nous rend donc une traduction à peu près com- 
plète d0 ces ouwages; et, de jdusy il nous aide 
en même temps à nous enquérir avec succès, si 
quelque écrivain contemporain d'Amat, ou ayant 
vécu un peu après lui, n'auroit point, selon les 
habitudes de ces temps anciens, oii il y avoit si 
peu de copies du même ouvrage , profité des écrits 
d'Amat de manière à nous laisser reconnoître 
encore aujourd'hui les eniprunts partiels qu'il 
auroit pu leur faire, et à nous aider par ces em- 
prunts à restituer le texte latin de ces écrits qu'on 
a dû considérer comme perdus. 



(1) Biograpliie univenelle , arU Amat, de feu Gin^aené. 



PROLÉGOMÈNES. 
Parmi les écrivains de l'Histoire des Normands 

en Italie , on connoît , comme contemporaiiis 
d'Amat, Léon d'Ostie, Guillaume de la Fouille, 
Geoffroy Malaterra ; et après eux , Orderîc Vital , 
et Pierre diacre, continuateur de Léon. 

Ce Léon, de Marsi, évêque d'Ostie, entreprit 
la Chronique, ou rhistoire dans l'ordre des temps, 
du monastère du Moat-Cas&in, par l'ordre de 
Tabbé Oderisius, le successeur immédiat de l'abbé 
Didier. Qderisius gouverna cette maison de 1087 
à iio5; ce fnt donc durant cet intervalle que 
Léon composa sa chronique. Il annonce, dans le 
prologue de son ouvrage, qu'il a consulté les an- 
nales des empereurs romains et des papes , This*- 
toire des Lombards , la chronique de Fabbé Jean 
(mort en 936), les chartes ori^^inaIes qui avoient 
échappé aux deux incendies du monastère; et pour 
les temps modernes, ceux qui a voient pu en ap- 
prendre prochainement les événemens ou même 
en être les témoins. Notre historien des Normands 
Ainat mourut en lopS; Léon le connut sans nul 
doute; il dut aussi ne £)as ignorer lexistence de 
son Historia Normannorum , nomirii abbfitis De- 
siderii dicata, mentionnée dans l'ouvrage même 
de Léon , soit par lui-même , soit par son conti- 
nuateur. On pourroit donc retrouver dans la 
chronique de Léon des morceaux plus ou moins 
considérables de l'Histoire d'Amat : c'est en effet 
ce' qui arrive. Léon a copié Amat dans tout ce 
qu'il rapporte des Normands sekm le plan de son 
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ouvrage; nous en donnons ici trois exemples , qui 
sufBront pour justifier notre assertion : 

t. lAoH li*(WTIB. LIYU n, CHàV. 67. 

Per idem tempus dux Moniacus ab imperatore Constan- 
tinopolitano cum exercitu ad debellandos Saracenos îii 
Siciliam transmissus , cum Apuiiœ atcjiie Calabriœ milites 
in auxilium ascivisset , ad Guaimarium quoque Icgatos di- 
rexit , exorans ut Normannorum illi suÛragium mitteret. 
Qui ejus precibus annuens, Galielmum, Draconem, et 
Humfridum Tancrcdi iiiios , qui noviter a Normannia véné- 
rant , cum treccntis aliis Normannis illi in auxilium misit. 

Cumque maxima jam pars Sicilis recepta esset , et Syra- 
cusana civitas capta , a sene quodam prafato duri mauso- 
leum sanctœ vir^mis Luciae proditum , ejusqm; sacrum 
corpus inde sublatum , et in argentea tbeca cum omni 
reverentia positum , Constantinopoiim est transmissum. 

I. YSTOIRE. LlVnS SECORT , CHAP. Yill ET IX. 

VDI. En oeUui lemiis lo «aœrdt de li Grex (commandée 
par Manîacës) estoit mandé en Sycille pour la veiochre , et 
à si fiiUgoae.lMtaille estoient constrdnt li Puillou et li Ca- 
labroîz 0 solde e deniers de li impéreor, et li gentil et lo 
pueple esloit exdlé à ceste chose. Mès que la prolernté de 
Û Sarraiin non se pooit domer per fiéUe main , la potesl^ 
impérial se humilia à proier Taide de Guaimère ^ laquel 
pétition vonloit Gaymire aemplir, et fist capitain Guillerme 
fik de "nuicrède, liiiueUe novellement estoil venut des par- 
ties de Normendie, avec .ij. frères, Drugone et Unfroide, 
avec liquel manda trois .e. Nonaant. 

IX. Pais que la cité de Samgosse (Syracuse) iii prise 
et Tainchue » vint un home cristien à Mantachin duc de 
tout Tost et lo cxercit-, home aorné de une honorable ca- 
nicie, et il seul afferma qu*il saTOÎt où estoit K cors de 
sainte Lucie, TÎrge et martyre'.... De Tome TÎell chiestien ta 



mostré lo sépulcre , de loquel traîrent la sainie pucelle , au- 
tres! entière et fresche comment lo premier jor qu'elle i fu 
mise. Et se rapareilla de argent la case où li saint coi^ de 
la bénédite TÎerge estoit, e fu. mandé en Gostentinoble. 

U. LÉOH d'oSTŒ. MÊME UVR£, JfÀME CHAPITKB. 

Haie Ardumiis quidam Lombtrdtis, de Camulis scilicet 
sancti Ambrosii, anrum non modicum offierens, candidat! 
ab illo bonpie donatus, et nonnuUis Apulie civitatibus 
pnelatoseat. 

Wc in soperiori expeditione apnd Siciliam , cum Sara<- 
cenum qitnndam ttravittet , ejnaque insignem equum Tictor 
cepisset ^ cumqne a snpradieto Moniaco idem equos expe- 
titos, et ab Anlnino conslanter illi negatua fuisset, cum vi 
tandem atqiie dedeoore equos illi sublatus est. Hujus au» 
tem injurie Ardninus ex tune, aptnm retributionis tempus 
patlentia dolosa expectans, et tandem inveniase se putans, 
omni conamîné Gracîs motitur insidîas. 

Orationis înitnr gratia Romam ire se simulans, Aversam 
venit , et Rainulfo comiti causam suam aperiens , ad uni- 
venam Apuliam se duce &cili acquirendam animum illius 
aeoendit. 

u. YSTOiaa. Livas secomt, chàp. xiv, xvi £t xvu. 

XIV. Qaant la bataille de Sycille , dont noos avons parlé 
devant, se fiusolt, an qui se clamoit Arduyn , senricial de 
saint Ambroiae, arcbevesque de MeUn, combatant soi en 
celle bataille, e abatt un Samzin ; e lo cm\ de lo Sarrazin 
ertoit mottlt bel, ai lo mena à son hostel : et li diic de la 
militie troiz foix manda pour lo cbeTal, et Ardnine non 
lui Touloit mander, e dist que o sa main -victorioae Vavmt 
conquesté et o Faide de Dieu. Et par lo commandement de 
lo superbe duc , injnrioiement fn mené Arduîno et lo che* 
Tat; et secont la pessime costumanee de li Grex, fu batut 
tout nu, et li cheval lui fu, levé. Et ensi ot vergoigne de 
son cors pour ce qu*il non voloit donner lo cbeval de sa 
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vûlenté i il s apensa al s'appareilla de soi vengier. Mes en 
cesle manière ramainst ceste cose, et soufTri l'ynjure, et 
toutes voiez la tint en son cuer (]u il devoit faire puii. 

XM. Kt Arduyn , loquel avoit en lo cuer l'ynjure qu'il 
avoit receue, ala à cestui duchane (le Catapan), et lui doua 
moult or, et fu honorablement receu, et fii en hautesce de 
honor fait , et fu fait préfet de moult de citez.... Après ce, 
Ârduine fîst semblant d'aler à Rome à la pardonnance^ 
et ainsi s'appareilla à ^uailicr à li Grex, et ala a la cité 
d*ATerse plène de chevalerie , et parla à lo conte Uayuulfe, 
et lui dist, etc. 

m. LÉOV D*08TIB. UBEH IQ , CAP, XVI. 

Sed cum (Robertns ) pauper admodum esset, Ticiiis 
vrbis dominum, qiu» Bisiniaiiiim Yoeatar, Petnim Tidelicet 
Tfiv , divlleiii tiUe ▼irum , Tocatum ad colloqurain , eepit; 
à qoD Qtiqiie viginli millia aureos pro ejns aiwolaUoiie re- 
eeptt. Huk ad fratrem pergenli , Girardiu de Bono Alipergo 
occurrensy primus omnium illum Guiscardnm, quast per 
jocum, appellavit, «jusque demum miles efiEeclos, Alvera- 
dam iili amitam suam in matrimonium junxit ; sieque aimul 
ingrenî Calabriam , brevi tempore univenas fere iUîus urbes 
oeperunt. 

m. VSTOIRE. LIVRE III , CHAP. X ET XI. 

Et puis torna Robert à lo frère, e lui dit sa poureté En 

une cité qui lui estoil après, laquelle se rlnmnit \ isimane, 
riche d'or et de bestes et de di.is preciouz, iiabitoit Pierre 
fil de Tyre. Robert fil covenance avec ceslui... et Pierre 
fut mené à la roi Ik? Saint-Martin... et Pierre... XX raille 
solde de or paia. Après ces choses faites, si comp dit 
PEsloire , Robert vint en Puille pour veoir son I n i e. Et 
Gyrart lui vint qui se clamoil de Bone-Heberge , et cornent 
se dist, ceslui Gyrart lo rlama premcroment Viscarl.... Et 
adont prist Robert la moi i lier, laquelle se clamoit Alvcrade, 
et fu Girarl son chevalier de Robert, et pui« vint en Calabre 
el acquesta villes et cbastcaux. 



Uvj PROLÉGOMÈNES. 

Ces trois exemples , dont nous pourrions faci- 
lement accroître le nombre» serrait à la fois à 
prouver que tout le texte de l'Histoire d*Amat 

n'est point perdu, et ils encouragent à en faire 
la recherche avec un juste espoir de succès. La 
comparaison de la Ycrsion françoise de notre 
manuscrit avec le texte latin de Léon, ce latin 
ayant passé par les mains d'un abréviateur, et le 
françois par celles d'un traducteur qui abrégeoit 
aussi ce texte ou bien l'aUongeoxt de ses commen- 
taires au de ses propres vues, nous avertit 
aussi que, dans cette recbercbe, on ne doit pas 
exiger une parfaite identité de rédaction entre 
le latin et le françois, et que Ton peut attribuer 
au moine Amat, contemporain des premières 
guerres et de rétablissement définitif des Nor- 
mands en Italie, tous les tèxtes d'une rédaction 
analogue à notre version franc oise, qui se re- 
trouvent dans des chroniques ou des histoires 
composées après la mort d'Amat , arrivée en 1 098. 
Les bistoriens spéciaux des Normands en Italie 
ont dô profiter de son ouvrage. La narration 
métricjne de Guillaume de la Pouille, l'Histoire de 
Geoilroy de Malaterra, venus après lui , ne ra- 
content en elfet ces longues guerres dltalie que 
d'après lui. Amat ftit sans nul doute le premier 
(jui écrivit sur ces grands événeniens, puisqu'il re- 
traçoit ce qu'il avoit vu se passer sous ses yeux ; 
'Guillaume et Malaterra ne pouvoient que le 
prendre pour guide dans là narration des mêmes 
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feits , qu'ils exposoient toutefois à leur ma- 
nière, l'un en prose et l'autre en vers; enfin , il 
ne devoit pas leur répugner de suivre pas à pas 
Amat leur prédécesseur, puisqu'ils écrivoient 
pour un motif et sur un sujet spécial bien difTé- 
rents de ceux d'Amat. Amat , en t ilet , duiiiie 
l'histoire de Richard prince de Capoue; puis celle 
de Robert Viscart duc de Fouille et de Calabre; 
Guillaume de la Fouille écrit pour Roger fils de 
ce même Viscart, et Geoffroy de Malaterra, pour 
les Roger de Sicile. Ce sont ainsi quatre sujets 
et quatre personnages distincts que ces trois 
historiens ont célébrés. Amat s'arrête à Tannée 
io85; Guillaume ne va pas plus loin, mais il a 
écrit entre les années 1 088 et 1 099 ; et Malaterra 
s étend jLis(|u'à cette même aiiiice logc). Ces deux 
derniers racontent quelques uns des ëvënemens 
dont Amat a décrit les premières circonstances ; 
et pôur ce qu'ils n'avoient pas vu, ils ont dû 
suivre et ils ont suivi en effet les annales écrites 
par leur prédécesseur. Léon d'Ostie leur en avoit 
donné l'exemple ; plusieurs autres auteurs ne 
s'étoient pas dispensés davantage de l'imiter, et 
nous devons aujourd'hui presque honorer leurs 
plagiats, puisqu'ils seront pour notre temps, nous 
en avons la r( rtitude, autant de matériaux de 
bon aloi pour restituer le texte peut-être entier 
de THistoire des Normands écrite par Amat, 
qui n'est plus réellement perdue, et sur laquelle 
iious reviendrons bientôt. 
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§. VI. De la Chronique de Robert FiscarL 

La fin dè rHistoiie des Noi niaiids n'est point 
annoncée dans notre maïuiâcrit par une rubrique 
particulièi^ ; elle se termine à la page ^97, où 
commence un autre ouvrage, diésigné simplement 
par ces mots : De un noble Baron de Normendie, 
lîquel estait père Hubert. Ce seroit rlono riiititiilé 
d'un récit relatif au noble baron qui fut le père 
de Robert Viscart et de ses frères. 

Mais le premier examen du texte que cet intî- 

tulé précède , y fait reconnoitre une narration 
historique relative aux guerres des Normands en 
Italie , divisée en deux Livres ^ composés de 
4i chapitres , dont le premi^ mentionne en effet 
Tancrède de Hauteville, père de nos guerriers 
normands; le 36* (ou 9* du deuxième Livre), 
la mort de Robert Viscart i le Sg*, la mort du 
comte Roger; et les deux suivans, quelques actes 
de la vie du roi Roger son fils. 

Rapprochée des textes latins recueillis par Mu- 
ra tori, on reconnoît bientôt que cette narration 
en deux Livres est une version françoise de lou- 
vrage publié d abord par Garusius en l'joâ (i), 
et une seconde fois, d'après celui-ci, par Mura- 
tori en 1726 (2). Garusius se servit du manuscrit 
latin du Vatican, numéroté 6206, coUationné 



(1) BMùÛieea hùtoriea regni Sieiiiœ, II, p. 827 à 859. 
(S) Tome VIIL p. 740. 
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sur le 49^6 de la même bibliothèque. Aucpn 
des deux manuscrits latins, dont les critiques pré» 

cités nous laissent ignorer l'âge, ne (ioane un 
titre à cet ouvrage; de sorte que Carusius lui fit 
celui-ci': ^nonymi historia siaila, à Normannis 
ad Petmm Arctgonmsemy ex bâfUatheca VaJd- 
cana. Muratori préféra écrire : Anonymi P^ati'- 
cani liistona sicula, ah inf^ressu Normatmorum 
in ApuXiani, iisque ad anruun 1282. 

Je ne sais si les nmmiscrîts de ce texte sont 
bien rares dans les bibliothèques de l'Europe, 
mais celle du Roi en possède deux {Ane. fonds, 
n° 591 1, et n'^ ()i76, in-4^.), et il est assez sin- 
gulier que tous deux donnent le titre réel de cet 
ouvrage latin , en ces termes : Cromcat Moberd 
Biscardi, et fratmm, ac Rogerii comitis Mileti; 
et notre ancienue version Françoise prouve que 
ce titre n'est pas d'invention moderne, puisqu'on 
lit en tète du chapitre a8 de notre texte : Ci se 
commence le seront Livre de l'amirabile duc 
Fiscart; louvrage entier étoit donc en effet la 
Chronique de V amirahile duc Robert P iscart et 
de ses frères. J'ai dû, comme je l'ai fait, restituer 
ce titre François en tète de mon édition; et il en 
résulte que VHistoria sicula de Carusius et de 
Muratori doit, à l'avenir, prendre le titre de Chro- 
nica Roberti l iscardi, etc.; qu'il existe quatre 
manuscrits de ce texte latin, deux à la biblio- 
thèque du Vatican à Rome , et deux dans celle 
du Roi à Paris., et que notre précieux volume, 
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n** 7135, renterine une traduction françoise, du 
treizième siècle, de cette même chronique. L'in- 
titulé déjà cité : De un noble Baron liquel estait 
père Robert, n'est donc plus que odui du premier 
chapitre relatif en eHetàTancrèdedeHautevine,à 
sa femme Murielle, à la naissance et à rediication 
de leurs enfans, qui « furent de lo père ensaigniez 
c de chevalerie, et de lui honorablement furent 
c ordenez dievaliers. » 

En publiant le texte latin de cette chronique, 
Carusius et Muratoi 1 se sont accordés a en parler 
avec assez peu d estime. Le premier, Carusius, 
la trouve trop abrégée, Tauteur touchant à pcône 
du bout du doigt l'histoire des rois de Sicile, et 
il ne l'insère dans son Recueil qu'aiiii de ne pas 
s*exposer au reproche de ne l'y avoir pas com- 
prise à cause de son sujet, malgré son foible mé- 
rite* Le second, Muratori, adhère à ce sentiment 
de Gamsius , et il réimprime Foovrage pour les 
mêmes motiis ; le jugeant cej)endant avec plus d'at- 
tention, avec plus d'équité , il a vu que la narra- 
tion des événemena relatifs aux premiers Nor* 
manda qui allèrent dans la Fouille et la Sicile, 
et particulièrement à Kobert Viscart et à son 
frère Rogner, y est assez cunvei lablement rédigée; 
mais que les iaits qui se passèrent après la mort 
de ces deux princes, et jusqu'à l'année iaSa, 
où s'arrête le texte latin publié, y sont à peine 
mentionnés, dit- il, du bout des lèvres. Ënitn 
Muratori avoit deviné tout ce qui sera démontré 
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dans la suite de cette discussion, eu premier 

lieu, que cet ouvrage latin, commençant par 
l'histoire deTancrède de Hauteville, finiss;uit aux 
Vêpres sicHietmes et au couronnement de Pierre 
d'Aragon en i^Sa, embrassant ainsi un interralle 
de pràft de trois siècles, n'appartient pas à un seul 
auteur fi); et en secoud Heu, que la marche de 
la narration est très sensiblement inégale (â). £t 
en effet, sur les 36 colonnes du texte donné par 
Muratorî, les 33 premières sont consacrées à Tliis* 
toire de Tancrède, de Robert Viscart et du comte 
Ro»er, (|ui comprend à peu j)rès 1 20 années; et il 
ne reste que les 3 dernières colonnes pour les 180 
années qui séparent le comte Roger de Pierre 
d'Aragon. Il auroit peut-être fallu Toir et dire 
tout de suite, qu'il y avoit dans ce texte latin, 
premièrenieiit , une bonne histoire de Robert 
Viscart, et de plus une ou plusieurs additions de 
quelques pages, et d'une autre main, contenant 
une indication très sommaire de quelques faits 
de rhistoiie de Sicile depuis les dernières aunces 
du comte Roger jusqu aux Vêpres siciliennes : 
e'est en effet ce qui sera démontré par la suite 
de œs Prol^omènes , et en particulier par le 
résultat de nos recherches sur Fauteur et le texte 
original de notre Chronique. 



(1) Quis ejus auctor {ji tamen umu est) et quo tentpore wurii^ 
fbtni ignotum. Himitort , VIII , Honitam, p. 743. 

(3) Sed nom eodem pede uhique proceditur» Ibidem* 
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§. VIL De routeur de la Chronique. 

Cet ouvrage n a été attribué jusqu ici qu'à un 
anonyme, et il est publié sous le titre trop géné- 
ral de Historia Sicula, embrassant un intervalle 
de trois siècles. Pour être juste envers les critiques 

qui s'en sont occupés , il ne faut pas les blâmer 
de n'avoir rien retiré de leurs recherches sur le 
nom de l'auteur, puisqu'il leur mauquoit deux 
choses indispensables pour réussir dans oe tra- 
vail, c'est-à-dire de oonnoitre, premièrement 
les limites réelles de l'ouvrage , lesquelles dé- 
voient borner ces recherches à un intervalle moin- 
dre d'un siècle , puisque l'auteur ne pouvoit pas 
raconter ce qui s'étoit passé depuis sa mort; se- 
condement, l'existence des seules indications pré- 
cises qui restent sur cet auteur, et qui étoient en 
quelque sorte noyées dans les 4^4 pages de notre 
manuscrit, duquel on s'occupoit d'ailleurs fort 
peu. C'est en effet ce manuscrit qui nous révèle 
les intimes rapports d'origine qui existent entre 
V } stoire de II IV armant et la Croniqiic de Robert 
Viscart , placées l'une à la suite de l'autre dans 
le volume dout nous nous occupons ; et nous pen- 
sons que l'examen dont nous allons présenter 
ici le résultat, pourra doublement intéresser, 
puisqu'il est presqu'entièrement tiré des notes du 
traducteur intme de \ Y stoire et de la Croniquc, 
il ajoute parfois, nous l'avons déjà dit, au 
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texte de sa traduction, des commentaires ou de» 
avertissemens. De ces derniers , plusieurs sont 
d'une grande utilité pour l'objet actuel de nos 
recherches, et ils se trouvent tous dans VVstoire, 
On Ht au chapitre 22 du troisième Livre 
de cette Vstoire, la mention de la mort de 
Drogon : «Drogo, dit^le, ala tout soui à Téglize, 
c et l'apofttèrent ses anemis. » Le traducteur 
ajoute aussitôt : c A on se trove esoript qui furent 
a ces anemis , mès cestui lu un compère sien , li- 
« quel se damoit Riso corne se' trove en autre 
€ estoire, Mès puis fu taillië Rizo pièce à pièce, et 
« tuit H sien compaignon furent mort, et furent 
« pris à Mont-Alègre de li Normant et de lo frère 
a de Drogo. » Si l'on examine les chapitres 9 et 10 
du premier Livre de la Cronique, on y trouve 
justement, et dans les termes annoncés par YYS' 
toire, la narration détaillée de l'assassinat de 
Drogon, par le « traitor Riso, loquel, dit la Cro- 
« nique, fu chief de lor malvaistié, il lui furent 
« tailliez toutes les membres l'une après Tautre,,.. 
c et au derrain, avant qu'il morust, vif lo sou- 
« terrèrent; et li autre furent pendut, et mille 
(C autre pêne non orent plus. » Ainsi la Ciironique 
répond au renvoi ajouté à FHistoire par le tra- 
ducteur. 

An chapitre 36 du troisième Livre de l' Estoire, 
et au sujet des entreprises du pape Léon IX contre 
les Normands , il est dit que le pape a vint à un 
«c chastel qui se clame La Cité, quar là lui vindrent 



« encontre li Normant , comment se tnm en au^ 

a } stoire » ; et l'on voit encore , au chapitre 1 1 
du premier Livre de Tautre Histoire , c'est-à-dire 
de la Cronique, la narration détaillée de oe qui 
se pas3à à La Cité, dans la Fouille » durant les 
années io53 et 1054? entre le pape Léon IX pri- 
sonnier, et les Normands, qui le comblèrent de 
respects et de présens. 

Au chapitre a3 du cinquième Liwe de l'His* 
toire, se trouve le récit d'une grande bataiUe 
livrée en Sicile par Robert Viscart et Roger, con- 
tre les Sarrasins, près du lieu nommé Chastel- 
Johan. « Li cayci (les chefs des Sarrasins), dit 
« l'Histoire, issirent defors, liqud estoit aooom- 
a paigniez de xv mille chevaliers et cent mille 
« pédons. » lie traducteur fait aussitôt observer 
que « ///le i stoire non met que li pagani fussent 
.«senon xv mille, mès force que non fait men- 
« tion de li pédon ; et li chrétien furent solement 
c vij cent. » Et au chapitre i4 du premier Livre 
de la Cronique, on trouve le nombre des trahie 
et des Affricaiiif et moult Sy cillien, qui « es- 
« toient en universe .xv. mille hommes ; et ceux 
« de lo duc entre à cheval et à pié estoîent ,vij* 
c cent crestiens. » Ainsi, c'est encore la Cronique 
qui répond au renvoi lait dans ï ïdloire par le 
traducteur. 

Il est dit au même chapitre de Wseoire, que, 
dans ce combat très meurtrier, « fît une cose 
« merveOlottse et qui jamaiz non fu oie, car nul 
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« de li chevalier ne de li pédon (chrestien) non 

« fu occis ne férut; mès de li paien tant en furent 
« occis que nul home non puet savoir le noîiil)re.3) 
A ces exagérations évidentes , le judicieux tra- 
docteur oppoie Tantorité de Vautre Ystoire, qui 
« met que dé U chrestien en furent alcun mort, 
« mes petit , et de li Sarrazin furent mort 
« X mille;.... et met celle Ystoire que non furent 
« soul li SyciUiea, mès iiireut autresi de Arabe 
« et de AfTrica » ; et c'est, en termes absolument 
semblables 9 ce qui se lit au diapitre i4 précité 
do premier Livre de la Cronique, 

Durant le siéj^e de Bari, qui se ix uclit au duc 
Robert au mois d'avril i o^ i , un jeune Grec sortit 
secrètement de la ville , entra pendant la nuit 
dans le camp des Normands, pénétra dans la tente 
du duc, lança un dard contre lui, ne l'atteignit 
pas, et parvînt à se sauver. L ) stoire où le siège 
de Bari est raconté assez au long (chapitre aj, 
|âvre V), ne fait pas mention de cette curieuse 
aventure, mais le traducteur a l|^^h d'avertir 
que Vautre Vstoire la raconte; que-ls duc c se iist 
a faire ensuite une maison de pierres pour estre 
a la nuit à ségur ; et que lo jovèue qui mena lo 
«c dart fu tant légier qu'il non post estre pris. > 
(Page i6i du texte imprimé.) C'est en effet ce 
que la Cronique rapporte textndlement au cha- 
pitre de son premier Livre; et il est évident 
par cet exemple, comme par ceux qui le pré- 
cèdent, que quand le traducteur de THistoire des 



Digitized by Google 



Normands indique une autre ou Vautre Vstoire, 
comme ooinpiément de celle qu'il traduit , cette 
autre ïstoire n'est réellement que la Cronique 
qui la suit dans notre manuscrit. 

Au sujet de ce même siège de Bari, Fauteur de 
Vl stoirCf parlant fort au long des hauts faits de 
Robert Viscart dans la Fouille et la Calabre, ou- 
blie un peu les belles actions du comte Roger en 
Sicile ; le traducteur en avertit le lecteur; < et est 
< de noter, dit-il (Livre V, chap. 28) , que Vautre 
« Vstoire met moult merveilloze victoire que iist 
a lo conte Kogier, frère de lo duc, en Sycille, 
c avant que venist à Bar ; mès ceste Vstoire n'en 
c met noient. ^ La Cronique contient en effet, 
aux chapitres 18 , 1 9 et do , le récit des grandes 
victoires de Roger sm- les Sarrasins, qui avoit nt 
réuni trente mille chevaliers et pédons sans nom- 
bre dans les environs de Gerrane ; et cette Cro^ 
nique est encore ici Vautre Vstoire que cite notre 
triujncteur. 

On voit dëjà que ces deux ouvrages se lient 
par des pouits bien remarquables , que leur 
forme a été combinée dans des rapports prévus 
et réciproques, et cette unité de combinaison 
conduit nécessairement à supposer qu'ils sont 
Fun et lautre l'ouvrage du nu me écrivain. Si 
l'Histoire se tait sur certains détails, la Chronique 
les raconte. Si dans un des deux ouvrages un &it 
est présenté en termes équivoques , on trouvera 
dans l'autre le moyen de lever toutes les iacerti- 
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ludes , et ce qui est omis dans VHistoire se trouve 
inséré dans la Chronique. Il y eut entre le duc 
Robert et le comte Roger de vives dissentions sou- 
tenues par la violence des armes et de mutuelles 
déprédations; Wstoire n'en parle pas, mais la 
Cronique les raconte fort au long (p. a8i à a85) , 
et le traducteur ne fait faute de nous en avertir 
expressément (p. 1^9). Enfin, cest lui qui lève 
entièrement le voile d'anonyme qui couvre l'auteur 
de la Chronique de Robert Viscart, au moyen de 
cet autre avertissement qui se lit à la fin du cha- 
pitre 4 du premier Livre de THistoire , à propos 
d'une bataille livrée par les Normands vers ïwa^ 
née 1 066, « laquelle Ait faite en lo temps de oestui 
qui escrist ceste Ystoire, qoar (ajoute le traduc- 
a teur annotateur) cestui moine fii à lu temps 
« que ces Normands vinrent; mais il lo dira en 
a l'autre ystoire » ; et comme cette autre ïstoirê 
c'est la Cronique de Robert yiscart, oii l'on trouve 
en effet racontées (chapitres 19, ao et âi) les 
batailles livrées pnr les Normands, en Sicile et 
en Calabre, dans l'intervalle des années ioG3 à 
1 068 ; et que cette Chronique n'est que ÏHistoria 
Simla de Vjinonymus Fa^canus, publiée par 
Garustus et par Muratori , il en*résulte que cette 
Cronique de Robert est du même auteur que 
VVstoire de li Normant; et que V Ystoire et la 
Cronique sont ainsi l'une et l'autre l'ouvrage de 
l'évêque Amat, moine du Mont^Cassin. 

coinmentaires et les annotations du tra^- 
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ducteur de VYstoire, tels qu'ils sont consignés 
dans notre inaiiuscrit , cotiduisent évideTunicnt à 
cette conclusion ; elle se trouve ainsi fondée sur 
Tupinioa d'un homme instruit et judicieux y qui 
vécut à une épocfue peu éloignée de celle de l'auteur 
des deux ouvrages qu'il a traduits et commentés. 
Il a pu les illustrer l'un par l'autre, [>arce qu'ils 
sont rédigés d'après un système qui les a placés 
dans une rédproque dépendance; et qui, sans le 
secours qu'ils se prêtent mutudlement avec une 
merveilleuse exactitude, les rendroit mutuelle- 
ment incoiiiplets. Enfin, quand le traducteur an- 
nonce que ï auteur ^'ra dans L'autre Vstoire ce 
qu'il ne dit pas dans la première , il ne fait que 
déclarer et reconnoltre cette unité d'origine des 
deux compositions, déjà révélée par cétte unilé de 
plan pour toutes les deux, fidèlement réalisée 
dans leur rédaction prnnitive. 

Toutefois, le texte même des deux ouvrages 
fournit, en apparence du moins, deux objections 
contre cette conclusion. Nous nous empressons 
de les signaler pour les détruire. 

Ou lit au second Livre de Vl stoire (cliap. 33, 
pages 58 et 69 ci-après) la délivrance fortuite 
de quelques jeunes seigneurs que Guaymar, prince 
de Saleme, av<4t fiût enfermer dans un château 
nommé la Major-Torre. Ils séduisirent le geôlier 
Martin, endormirent les gaules avec de la « cla- 
ie rère, du subtiliissime péperce pour mengier 
«avec la char, noioelles qui les purgioient, et 
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« pévrée où estoit la mëdicine. Li prison déli- 

« irrës chevauchèrent et s'en vont à lo chastel 

«de Matelone. [Je croi, lit -on de suite dans 

« le texte, je croi qu'il veut dire Madalone, quar 
« jà estoit faite Caserte et Magdalone, cornent curge 
« dit en l*Vstoire de U Longobart, liquel vin- 
« drent en Ytalie avant que li Nonnant. ] » Si 
cette explication étoit de Fauteur de VVstoire 
de li Normant, il faudroit que cet autt ur eut fait 
aussi une histoire des Lombards , et nous man- 
querions absolument d'autorités pour attribuer 
ces deux histoires au moine Amat; notre Vstaire 
même ne seroit plus son ouvrage, puisqu'elle ne 
pourroit plus appartenir qu'à un écrivain qui au- 
roit aussi composé une histoire des Lombards « 
et les annales littéraires du moyen âge n'attri* 
buent à Amat aucun écrit de ce genre. Mais toute 
la difBculté se résoudroit d'elle-même si cette 
explication, relative à Caserta et Maddaloni, deux 
villes du royaume de Naples, n'étoit qu'un de ces 
nombreux commentaires ou édaircissemens ajou- 
tés au texte de la traduction françoise de V Vstoire, 
par le traducteur lui-nièine; ce commentaire 
étant ainsi absolument étranger à louvrage et à 
la personne d'Amat , n'inûrmeroit pas le moins 
du monde nos conclusions précédentes. Et en 
effet, ce commentaire appartient au traducteur de 
notre Vstoire; il a aussi mis eu irançois, comme 
nous l'avons dit plus haut (page xxîx) , l'Histoire 
des Ix>mbards de Paul diacre. On lit au cha- 
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pitre 23 du troisième Livre de cette traduction 
de Paul diacre ( page 1 89 » a* colonne de notre 
manuscrit), les détails d'une grande inondation 
dans le pays de Venise et dans la Ligorîe ; elle 
arriva le 16 dn mois de novembre (laii 689 ) , et 
deuK mois après, un incendie détruisit la plus 
grande partie de la ville de Vérone, a £t en celui 
« temps , dit aussitôt notre texte manuscrit, fu 
a faite Caseï te en Terre de Labor, laquelle estoit 
« prenièrenient clamée Casa Erecta. Et aiitresi 
« en oeliui temps fu ïdàiv Mathelone, laquelle pre- 
« mèrement ( se dama ) Metadelione, ensi come 
<c Azo, évesque de Gaserte, lo déclare en sa Cro- 
« nica, laquelle il fist de U évesque de Caserte et 
<£ deCalatine» (i). Vient ensuite inimédiateinent la 
mention des effets de ce déluge à 1 égard du Tibre, 
qui passa par-dessus les murs de Rome , et dans 
ses eaux on vit un dragon monstrueux, suivi 
d'un grand noinl>re de serpens , se jetant dans la 
mer en suivant le cours du fleuve. Tous ces mi- 
raculeux événemens, racontés dans notre manu^ 
scrit, se retrouvent, mot pour mot, dans le texte 



(1) Voici encore rioiiicatiun d'un lait ÎDConnu dans l'histoire 
ItOéfftiK de l'Italie : Azo, évéque de Caserte, de 1288 à 1310, 
«mpoia une Gbioiiiqae des évéqaes de Ciierte et de CalatiDe 
(Oyûsêo)', ni Unratori, ni Ugbdli, ne mentionne Aïo ni sa 
eluôniqne* Cette note , tirée de notre mannacrit , et due à rdradi- 
tkm de notre traducteur de Paul diacre en vulgal sermon, invitera 
aant doute à chercher dans les Libliothrqaeade fBnropet l*évéqne 
et aa chntnîqve, et le» fera peul-élre découvrir. 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



P&OLÉGOMÉNËS. Izuj 

latin de Paul diaere ( i ) , excepté toutefois la men- 
tion de la fondation des villes de Caserta et de 
Maddaioni , dont Paul diacre ne cile pas même les 
noms, ni dans ce chapitre du troisième Livre, 
ni dans aucune autre partie de son histoire. Ce 
qui est dit dans YVstoire de U Normctnt, de 
Caserta et de Maddaioni, est donc, comme nous 
l'avons annoncé plus haut, une explication du 
traducteur de cette Vstoire, lequel renvoie à sa 
traduction de VFstoire de H Longobart secont 
Paul tfyacone; et ce curieux commentaire ne peut 
contredire en aucune façon, ni l'époque d'Amat, 
ni ses ouvrages , ni les conclusions de nos recher- 
ches, qui lui attribuent à juste titre cette Histoire 
des Normands. 

lia deuxième objection est plus grave encore 
dans ses apparences, mais elle n'est pas plus 
réelle; elle est tirée de la Crorùque de Robert 
Yiscart. Cette Chronique, ainsi que nous Tayons 
dit, descend jusqu'à Pierre d*Âragon, couronné 
roi de Sicile en 1282. Comineut Amat, qui mou- 
rut en 1093, en seroit-il aussi l'auteur? La solu- 
tion de cette autre difficulté se trouire dans le 
paragraphe qui suit, relatif au texte latin de 
YHistoria Sicula de V Anonymu9 V adcanus, pu- 
bliée par Carusius et Muratori. 

(1) Mantori , I, pttr. 1 , p. 447, cd. S* ; lib* lu , cq». SS. 

m 
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$. IX. Du texte latin de la Chronique* 

On est assez naturellement porté, par les résul- 
tats de la discussion qui précède le pr^nt para* 
graphe , à considérer Amat comme l'anteur des 
deux relations publiées aujourd'hui en fran^îs, 
))our que l'on présume avec qrielqne confiance 
que 1 objection qui vient detre énoucëe sera pl^- 
nement détruite par l'examen critique du texte 
latin de la seconde de ces relations^ la Cronique 
de Robert ^ iseart. 

Ce texte , pubbé par Carusiiis et Muratori , 
parle de Tancrède de Hauteville dès les premières 
lignes, et de Pierre d'Aragon dans les dernières. 
S*il étoit l'ouvrage de la même main , ce texte 
n auroit pas été conipust' avant la fin du treizième 
siècle I et ne pourroit pas avoir pour auteur l evé- 
que Amat, qui mourut à la fin du onzième. 

Mais en se rappelant la remarque faite par 
Muratori {suprà pages Ixx et Ixxj ) au sujet de la 
diffoi uiitc des proportions de cette Cliroinquey 

relativement à l'intervalle de temps qu elle em- 
brasse et à la marche inégale de la narration, on 
présumera qu'elle a été composée de plusieurs 
parties rapprochées et jointes ensemble par la 
suite des années, qui n'a pas permis de discerner 
cet assemblage , et aucun intérêt n'a même incité 
à l'examiner. Notre travail en' fournit pour la 
première fois rôccasion à la critique littéraire, et 
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la comparaison des manuscrits va éclairer cet exa- 
men d une lumière certaine, et nous conduire à 
des résultats très dignes de confiance. 

Des deox manuscrits du Vatican dont Garusius 
se servit , et Huratori après loi, cet éditeur adopta 
le texte du n** 6206 , et releva les variantes fournies 
par le n*^ 49^^- deux premiers manuscrits dif- 
fèrent déjà essentieUeoient par leur étendue. L'un, 
le n** 6ao6, se termine par le récit de quelques ac- 
tions mémorables de Roger II de Sicile , qui vient 
de se faire roi, et d act|uérir Tripoli avec plu- 
sieurs autres possessions sur la cote de Barbarie; 
et la date de ces conquêtes porte cette narration 
jusqu'à l'année i i/ig. 

Le second manuscrit , le n* 4936 , va plus loin , 
et s'étend jusqu'à Pierre d'Aragon, en 12812, au 
moyeu d'une addition qui remplit dans le texte 
de Muratori trois colonnes entières (i). 

D'autre part, ce même manuscrit, le plus 
étendu des deux, a de moins que le premier un 
paragraphe entier relatif à Simon, le successeur 
immédiat du comte iloger (2). 

Cette addition qui se trouve dans le manu- 
scrit n* 4936 (3) f et qui porte la narration , du 
règne du roi Roger, encore vivant, jusqu'à l'an- 
née 1^482, est douc,d après le manuscrit il" 6^06, 



(1) Tome YIII , pages 778 et 779. 

(8) Ibidem, page 778 , col. 1, Pott hume Simon, êU. 

(3) Idem, ibidtm, Poh mmUm evasiU* Rogmi, «te. 
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oii elle ne se trouve {)as, un morceau isole et 
postérieurement ajouté à ce qui précède. Il ne 
s*y rattache en e^fet que très maladroitement, 
puisque, après la relation de la mort et des obsè- 
ques du comte Roger , le texte primitif motionne 
le court rèijne de l'aîné de ses enfans, nommé 
Simon; ensuite Tavénement de Roger il, ainsi 
que les principaux faits de son règne jusque vers 
Tannée i i5o; et que Tadditîon reprend pour la 
seconde fois ces ëvénemens à la mort de Roger I«' 
en iioi. Il est doue permis de rejeter du texte 
latin cette addition qui y iait une si fâcheuse dis- 
parate; elle se trouve, il est vrai, dans les deux 
manuscrits de Paris ( i ) , comme dans le n*^ 49^^ 
du Vatican ; mais les manuscrits de Paris sont 
modernes; le plus ancien des deux., d une écriture 
et sur un paj^ier d'Italie, remonte tout au plus 
à la fin du seizième siècle; et dans notre anHque 
manuscrit français, dans notre ancienne version 
en vu] gai sermon , cette addition est complètement 
inconnue, ainsi que dans le manuscrit du \ atit an 
n^ 6âo6 : elle n'est donc pas une portion légitime 
du texte, latin de la Cronique de Robert Fiscart, 
puls({ue notre translateur ne Ta pas traduite. 



(I) Ces tletix manuscrits contiennent, avec la Cronica Roberti 
Biscardi , deux antres oiivi;it,ff"i «]»!o \r n'nî pas Irouvcs clans les 
Scriplores de Mnratori ; t es tJrrcix ouvrngos sont intituler : i". Cro- 
nica Tn'itni Tabcmanun , cl de cU'ilate Caianzarii , qnnmodn fuit 
adijti ata; 2". Cronica de ciritate Salcrni , quomodo Juil œdi" 
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Son Explicit , tjiii certifie IV^tat réel du texte 
laliii de la Chroiiicjtie à la lin du treizième siècle, 
. a&t en ef£e]t. apposé après le paragraplie où est 
rappelée assez emphatiqueroent la prise de Tripoli 
de Barbarie par le roi Roger, et oii raoteur, dé- 
posant la plume, n'ose célébrer tant de gloire et 
de hauts faits, puisque toute i éloquence de Gi- 
cécon ne pourroit y suffire, quofdoan Cweconis 
doquenJtiam insufficientem fuisse rejnUo, Ge même 
paragraphe latin forme les deux derniers chapitres 
de la version irancoise (paii^e 3i3 ci-après). 

A la page préçédente de notre texte ( page 3 1 1^) , 
la phrase qui commence par ces muls, «£t lo 
csanctissime conte, quant il vit que non ayoit 
t fils , fît proièreà Dieu, etc. » , répond à ces mots 
du texte latin : Post, sanctissimus cornes à ri- 
riii proie orhatus , etc., i^* colonne, page y 77. du 
tome VIII de Muratori. Le texte s'étend jusqu'à la 
fin de la Chronique, et aux premiers mots de 
l'addition rejetée plus haut; mais ce texte n'est 
encore qu'une addition illéi^itime à la Chronique 
de Robert Viscart; car Muratori l'a publié isolé- 
ment, dans le tome V de sa collection (1), d'après 
un manuscrit où ce texte se trouve comme un 
appendix et une continuation do dernier chapitre 
de l'Histoire de MaJatt n a , et comme une suite de 
la vie du comte Roger, dont Malaterra ne relate 
pas la mort. C'est donc encore ici une addition 



(l> Page 603. 
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à rejeter, malgré son ancienne adjonction au 

texte de la Chronique. 

Ainsi, trois fragmens de la fin de notre Cliro- 
nique latine peuvent en être détachés très légale- 
ment; le dernier, et le plus^tendn y manque dans 
trois manuscrit» et dans la traduction françoise; 
le second, qui est le paragraphe relatif au |)riuce 
Simon , ne se trouve pas dans celui des deux ma- 
nuscrits du Vatican qui a été suivi par Garuûus 
comme étant le meilleur; enfin Tautre firagment, 
dont le second est une portion , existe dans un 
autre manuscrit, commentant le complément du 
texte de Malaterra ; et il s'y rattache en effet, ce 
fragment étant relatif aux dernières années du 
comte Roger, mort en i loi , et Malaterra n'ayant 
poussé sa relation que jusqu'en 1099. 

En faisant attention que les remarques qui nous 
ont révélé l'illégitimité de ces trois fragmens à 
l'égard de la Chronique de Robert Viscart, sont 
dues au hasard et non à l'examen prémédité de 
ce texte, on pourroit supposer avec toute raison, 
qu'un examen critique de ce genre nous mettroit 
à même de poursuivre avec le même succès l'ap- 
plication de cette méthode d'élimination, dans 
Pobjet réellement utile de ramener le second ou- 
vrage du moine Amat à sa forme et à ses limites 
primitives. 

Dans celles que lui laisse la suppression des trois 
paragrai^es précités , cet ouvrage s*étend encore 
jusqu'à Tannée 1099, c'est-à-dire à six années 
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après la mort de notre Amat. Mais il nous reste 
un moyen d'une autorité irréfragable pour recon- 

noître cette forme, ces limites primitives de la 
Chronique, et ce moyen consiste dans le titre 
même tel que le donne notre ancien manuscrit 
irançois; or^ ce titre n'annonce qu'une relation 
historique expressément relative à Robert Vis- 
cart. En tète du premier Livre, l'intilulé dit qu'on 
va parler du noble baron qui lut le père de ce 
Robert Viscart; et le nom d'aucun des frères du 
duc Robert n'est mentionné dans œ titre après le 
sien. Au second Livre, l'intitulé est encore tout- 
à-fait analogue, et également exclusif de tout 
autre nom que celui de Kobert : Ci se comence 
le secont (Livre) de l'amirahile duc Fiscart : c'est 
donc l'histoire ou la Chronique de ce Robert Vis- 
cart que ce second ouvrage d'Amat doit contenir. 

Notre Chronique la coiuicnt tu etict, et même 
au-^lelà, mais Tétat de ce surplus de texte le si- 
gnale encore positivement, non comme complé* 
mentaire, mais comme superflu. 

Et, en effet, au chapitre 9 dii second Livre de 
lioLie Ciiionique, est racontée (page 3io) la 
mort dudi^c Robert , indiquée au 1 5 juillet i o85 ; 
et au chapitre 10, qui suit immédiatement, la 
relation est reprise à cinq années en arrière de 
celle de cette mort, à Tannée 1080, pour ne plus 
parler que du comte Roger. Tout ceci est étran- 
ger, premièrement, au sujet de l'ouvrage annoncé 
sur le titre, et en même temps à l'ordre chrono» 



1 
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logique, lequel règle immuablemaAt, dans la 

Chronique comme dans THistoire, la marche de la 
narration. 

La Chronique finissoit donc primitivement avec 
la mort de Robert Viscarty surrènue en Tannée 
io85; et comme celle d'Amat^ son auteur, arriva 

huit aiinces plus tard, en iog5, sou ouvrage est 
ainsi ramené à sa rédaction et à ses limites primi- 
tives, finissant avec le chapitre 9 du second Livre 
du manuscrit, et à la p. 3io de notre édition (i). 

Si maintenant on examine le surplus du texte 
latin, (jiii reprend l.i narration à l'année 1080, 
lorsque celle des événcniens est déjà épuisée jus- 
qu'en io85, on reconnoîtra que ce texte ne con- 
siste qu'en deux ou trois anecdotes isolées, rap- 
portées sans aucun ordre de temps ni de lieu, et 
qui sont tirées fidèlement de THistoire même de 
Malaterra. 

Ainsi le chapitre 10, qui est le premier du 
texte que nous appelons superflu, est relatif au 
danger que courut le comte Roger d'être pris 
par les Sarrasins pendant le siège de Taormina; 

et cette Instorie lté est un abrégé, mais dans les 
mêmes termes, du texte du chapitre i ô du Livre III 
de Malaterra. Le sujet du chapitre 1 1 de la Chro- 
nique est aussi tiré du chapitre 3o du même 
Livre de Malaterra ; c^est la trahison de Benci- 



(1) Nôtre texte firan^is aeia d'im p»nd lecoan pour une sieil» 
leitfe fédeetkm do texte btiii , qpii Lrâte Imuconp à délirer. . 
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mine, qui oommandoit à Gatane pour les Nor^ 

mands, et qui livra la ville aux Sarrasins. Ëniiii , 
le texte fi a ne ois du chapitre 12 de notre Chro- 
nique a été tait, pour le commencement, d'après 
les chapitres i4 et 18. du IV« Livre du même au- 
teur latin Bfalaterra , et pour la fin qui est posté- 
rieure à l'époque où ce même écrivain s'arrête , 
d'après le fragment déjà désigne dans un autre 
manuscrit comme étant le^mplément de ce même 
Malaterra^La comparaison du texte irançois des 
diapitres 10, 11 , ta, x3 et i4 du dernier Livre 
de notre Chronique , avec le texte latin des chapi- 
pitres de l'Histoire de Malaterra ci-dessus dési- 
gnés , et avec le f ragment qui en est le complé- 
ment, fera certainement reoonnoltre ce texte 
François comme une traduction abrégée, en mau- 
vais ordre, et quelquefois erronée, de ces mêmes 
textes latins. 

Cette portion du texte françois est donc étran- 
gère à Aroat; sa Chronique de Robert Viscart 
finira ainsi avec la narration de la mort de ce 
prince; Tanden titre latin doit donc être restitué 
à cet ouvrage d'après les manuscrits de Paris, et 
borné toutefois à ces mots, Chronica Roberti 
Biscardi; les mots et frcUrum, ac Rogem comUis 
Miieti ayant été ajoutés à ce titre quand on eut 
ajouté aussi mi texte de la Chronique les suites qui 
sont étrangères à son sujet réel, c'est-à-dire les 
trois fragmens déjà désignés plus haut comme 
absolument superflus. 
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Tel sera donc le texte primitif et authentique 
de la Chronique de Roliert Viscart, composée 
par le moine Amat , auteur à la fois et de V ï stoire 
de U Normant, et db la Crofùqua de Robert Fiâ- 
cart, qui sont bien Wstoire et Vautre Ystcàre 
mentionnées et si souvent citées par notre judi- 
cieux translateur franrois, et que notre manu- 
scrit nous a si heureuseuient conservées Tuue à 
la suite de l'autre, s'édairant et se complétant 
réciproquement, comme doivent le faire deux 
ouvrages traitant des deux parties du même sujet, 
d après un plan préalable dont Tunité révèle assez 
un seul auteur pour les deux ouvrages. 

S» X. Du Traducteur des deux ouvrages ^ de son 
^foque et de son style. 

L'opinion qui , sur un motif inadmissible , 
attribuoit au moine Âtton le texte françob de 
Wstoire et delà Cronîque, a été réfutée au qua- 
trième I )ara|^riÉphe de ces Prolégomènes (pages Ixvj 
et Ixvij ) ; ce motif, ou pkttot cette erreur à part, 
il ne nous reste aucune raison de considérer 
comme traducteur de ces deux ouvrages, un écri* 
vain dont Thistoire littéraire du moyen âge parle, 
il est vrai , avec distinction , cju'on suppose mcine 
avoir été François, puisqu'il étoit chapelain de 
rimpératrice Agnès, fille du comte de Poitiers y 
duc d'Aquitaine (i), et qui, enfin, est inscrit 

(1) Histwn lÀttéraire de la F^nnce, VII, p. 110. 
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par Pierre diacre (i) parmi les hommes illustres 
du Mont-Gassiu, pour ses élégantes traductions 
en langue romane des nombreux ouvrages latins 
du médecin Constantin d'Afrique : AUo..*. ea 

qtuB Constantinus de dwersis linguis transtulerat^ 
cothurnato serniom in romanam lingiuun des-^ 
cripsit. 

Quelques faits d'une autorité toute puissante 
prouvent y au contraire, que cette traduction est 

absolument étrangère au moine Atton , qui flo- 
rissoit vers l'an 1 070, époque de la mort d'Asjnès, 
femme de l'empereur Henri III. Notre traducteur, 
en effet, mentionne dans ses annotations, des âiits 
historiques postérieurs de deux sièdes à Fépoque 
d iVtton; et ceci nous dispenseroit presque d ajou- 
ter que la constitution grammaticale de Tidiome 
françois de notre texte, le montre bien autrement 
avancé qu'il ne pouvoit l'être au onzième siède 
de notre ère. 

II ne faut pas pousser bien loin l'examen de ce 
texte pour y recounoitre combien il abonde eu 
italieismes, et nous qualifions par ce mot, £Eiute 
d'un autre plus exact, non seulement les mots 
exclusivement italiens d'origine et de forme, 
étrangers en même temps à la langue Françoise de 
toutes les époques, mais surtout les mots, de 
plusieurs espèces , qui sont les élémens essentiel- 
lement constitnans du langage, c'est-à-dire les 



(1) Moratori, VI, col. 42. 



xcij PROIi^GOMÈNBS. 

formes grammaticales ; et ces formes, dans Texa* 

men coniparatif de deux idiomes, méritent un 
tout autre intérêt , sont d'une tout autre auto- 
rité que des mots isolés, ou même des familles 
ehtières de mots, qui peuvent avoir été intro- 
duites par Ftisage souvent fortuit du plus insi- 
gnifiant des individus de cette iamille. 

Le court glossaire imprimé à la suite de nos 
deux anciens textes François, pages 3i 5 à 3i8, 
abonde en mots de la langue italienne , dont on 
n'a pas même modifié les désinences : ape, abeille; 
bestiame, hétail j conoscentico , coimoisseur; «^<?/- 
/ette, négligence; diacono, diacre ;^accoZ/e, flam- 
beau; io frede, le froid; grate, claie en osier; 
maiico, moins; noce, noix et noyer ;pigfwUe {pi- 
gnaUa)^ pot de terre; pollistre, poulains et pou- 
liches; principe, prince; tidue, tous les jours, 
sont des mots tout italiens. Un proverbe italien, 
tiré des mœurs supposées de l'aspic, est employé 
dans notre ancien texte, page 29; et ce pro- 
verbe existe encore résumé en ces mots : Jar corne 
t aspido, iaue comme l'aspic, c'est-à-dire fermer 
les oreilles de peur d'ouir. Les locutions tant..,, 
quant, pour tant.*., que; de, pour par, de Eu' 
trope composte, par Eutrope composée; de avec 
le sens du de latin, livre de li Longobart, livre sur 
les Lombards; ^we, pour comme, parce que, cuni 
des Latins; que, pour aiiu que; si, pour ainsi, 
aussi; quant quU trovoU, tant qu'il trouvoit; 
puis que, pour après que, et bien d'autres locu- 
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lions non luoins identiques avec les lois qui ont 
réglé ou Tacception ou FArrangemeat des moto 
de ritalien^ donnent à notre texte françois une 
physionomie bien caractérisée, qui annonce l'ori* 
gine même de ce texte : c'est , si on peut le dire, 
de l'ancien francois d Italie. 

De très savans hommes , tels que Falconet , 
l'abbé Lebeuf , le» auteurs de THistoire littéraire, 
et L^and d'Aussy après eux , ont déjà dit 
comment les Normands introduisirent en Tt^ilie 
Vîdiome viilp^aire du nord de la France, et en 
accréditèrent l'usage par leurs victoires (i). L'Ita- 
lien Tiraboschi ne contredit pas leurs asser- 
tions (a) ; ces écrivains citent des versions fran- 
çoises de divers siècles , depuis le onzième de l'ère 
chrétienne juscju'à l'invention de l'imprimerie; 
et celui des textes françois, dont ils parlent plus 
particulièrement, et qui doit le plus intéresser 
l'objet actuel de nos rechercbes, c'est le Trésor 
de Brunetto Latini, Florentin , qui vint chercher 
à Paris un refuge nécessaire contre les triomphes 
sanguinaires du parti politique qu'il avoit com- 
battu, et y composa, après Tannée ia6o, son 
immense Trésor encyclopédique en langue fran* 
çoise. « Et se aucuns, dit cet écrivain, demandoit 



(1) Falconet, j4cad. des Bellrs-Iettres , VII, Hist., 292. — 
Lebeuf, Ulem^ X\I1, 709. Hist. Lia., A^eriiss. et 
IKêemtrs» LegfÉnd d'AiiMj, Notices des Manustriis , V, 268. 

(2) Storia délia lett. iteOianor, IV, 303; V, 407. Roma , 
1783, \^¥. 
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«t pourooi chius livres est escris en roumanch , se- 

«loncle patois 1 raiiche, puis ke nous soniines 
<c Ytalijen, je diroie que ch est pour deus raisons : 
«Tune, que nous sommes en Franche; Tautre, 
f pour chou que la jparleure est plus délitable, et 
« plus kemune à tous langages. » (Ms. fr., n"" 7068.) 
A la même époque, Martin de Canale, Vénitien, 
écrivoit aussi en françois une Chronique de Ve- 
nise y « par ce que lengue franceise cort parmi lo 
€ monde, et est la plus délitable à lire et à oir que 
« nulle autre 7> (i). Tel ëtoit alors pour Tltalie, au 
treizième siècle, l'effet de 1 iulliience des Nor~ 
mands du onzième, lutluence dont 1 origine est 
constatée et certifiée par un historien leur con- 
temporain » Guillaume de la Fouille, i)ui rappelle 
les soins attentifs * de ces seignéurs pour faire 
adopter, dans le pays subjugué, leurs mœurs et 
leur langue, aiin de ne faire des vainqueurs et des 
Taincus qu'une seule nation : 

Moribus et lîngiui , quoscumqiie ventre videhanl, 
Informant proprta , gens efficiatur ut una (2) ; 

et le docte Pétrarque ajoute que, avec leur langue, 
les Normands portèrent encore en Italie la poésie 
françoise et l'usage de la rime (3). L'avènement 

des premiers princes d'Anjou au trône de Naples, 



(1) TirabiMcy,iy,aoa. 

(S) De Nwmanms, lib. I. — Manitori, V, 3Ô6, D. 
(3) Pïéface de ses LtUres familières. 
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en ifl66, ne nuisît certainement pas au crédit 

dont la lan^e Françoise jouissoit alors en Italie 
depuis plus de deux cents ans ; ce crédit subsi- 
stoit encore à la fin du treizième siècle, et Fiisage 
de la langue françoiae ëtoit fréquent parmi les 
écrrvains italiens (i) , quand fut &ite la traduc- 
tion Françoise des ouvrages qui composent notre 
beau voluiiic manuscrit. 

Pour les mêmes raisons que Brunetto Lattni 
et Martin de Ganale,' qui éctiTirent en françois 
parce que cette parleure étoit plus délitable à 
lire et à oir, notr e translateur emploie aussi la 
même langue , parce que son seigneur s'en dé- 
litte ainsi que ses amis (s). C'est le même motif 
pour les trois traducteurs (3) , qui rendent ainsi 
témoignage en faveur du même fait et pour la 
même époque; car Brunetto vécut jusqu e!! j 295, 
et jiotre translateur écrivoit vers ces temps -là 
même. 

Nous tirons du texte de ses ouvrages les 



(1) Essi (gli prosatori UcUani a* ^uaU pimcque di wrivere in 
Ungua francesc) non furon pochi, e non pochi tmo i momtmenii, 
che aneora ce ne rimangono, benehè mun di essi sût mai stalo, per 
^utuUo io sapfua, data alla luee, Tinboachi» tam. IV, lîb. lit, 
|Mg. 307. 

(2) Supra, p. t. 

(3) Brunetto Latini Induit tcxtudlemeiit ses Extraits, qu'il prend 
dans les auteon latiii*. Martin avait d'aliord eompoaé sa Chro- 
nltpie en latin ; notre Iranslateor n*cat «mti «pi'un traducteur de 
textes conmu. 
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preuves de cette opimon, faute de toute autre 

donnée sur son nom et sur son origine. 

Paul diacre raconte la mort d'Athaulphe, roi 
des Goths, qui fut assassiné par les siens, à Bar* 
adonne : d&ndé ^qmd Btatmofum fraude suonùn 
occisus (i) ; et ce traducteur ajoute aussitôt: 
laquelle (Barcelonne) est en Catholoin^ne (a). Or, 
les I ( ( herciies de Baluze sur l'époque où la Mar- 
che d'Espagne porta le nom de Catalogne, nous 
apprennent que l'osage dé cette dénomination 
n'est pas antérieur au règne d'Alphonse II , roi 
d'Aragon, depuis 1 162 jusqu'à 1 196 (3) : notre 
traducteur vint donc après la pJius andenne de 
ces deux époques. 

n explique, au chap. 219 du second Livre de 
Wstoire {inf. p. 55), que la cité de Syponte 
maintenant est clamée Manfrédone. Or, ^laiitré- 
donia fut fondée, non loin des ruines de l'antique 
Siponte, par Mainfroi, fils naturel de Frédéric II, 
en Tannée laSo : notre traducteur est donc aussi 
postérieur à cette même année. 

Enfin Azo , auteur d inie Chronique des évêques 
de Casertâ et de Calatine, est cité par ce même 
traducteur dans un passage textuellement rap*- 
porté au septième paragraphe de nos Prolégo- 
mènes, et cet Azo y est nommé avec sa qualité 



(1) Mmlori I, 1, p. 92, Â. 
' (2) Mraïucrit, p. 184, i U fin de la dcoxièiiie «donne. 
(3) Jfarra Hispomca, f/rmfiaio, 09. 
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d evêque de Cascrte : or, Azo ne fut nommé à ce 
siège qu'en i;^Ô (i); cette date prouve donc en- 
core que notre tradttoteur écrivit après cette 
dernière année. 

Toutefois, ce fait est le plus récent de tous 
ceux, en asscv- grand nombre, qui sont mention- 
nés dans les additions faites par le traducteur 
aux textes y déjà très étendus, qu'il a mis en 
françois, et qui sont réunis dans notre beau 
manuscrit (d) ; et cette circonstance historique , 
d'accord pour l'ordre des temps avec les carac- 
tères paléograpliiques du volume , concourt éga> 
jement à filmer l'époque des traductions , du trar 
ducteur et du manuscrit, à la fin du treizième 
siède ou aux premières années du quatorzième. 

D nous a été, d'ailleurs, impossible de décou- 
vrir aucune notion certaine sur le nom et la per- 
sonne de ce judicieux écrivain. Il sembloit, toute- 
fois, que l'absence de données positives sur tout 
ce qui le concerne, notamment sur l'époque pr^ 
cise où il a vécu, devoit cesser par l'effet de celles 
qu'il paroît possible, dès l'abord, de retirer de 
la désignation du prince pour lequel le traducteur 



(1) Ughclîî, Ttalia sacra, VI, 486. 

(2) Nous n'hésitons pas à attribuer nu même tratlucteur la wer- 
sion des cinq ouvrages que ce manuscrit renferme; le prohcme 
inséré page v ci-dc&sus eu avertit stillisammcnt ; et quand le tra- 
ducteur de VYstoire de li Normant renvoie à sa traduction de 
VYitm de H Longobùrtf qui fait partie dn mène volnme, il ne 
peut Mttcf ftucun doule à ce enlet* 
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se livre à sa longue eutreprise : il la dédie, en 
effet , h son seigneur le «omte de Biilitrée^ qui Ja 
lui a fiât faiiB (i). Mais neâs avonons également 
avoir cherché, vainement, et le lieu, et le comté, 
et le comte de MUitrée. Nous n*avons tiré d'autre 
fruit de nos attentives perquisitions, sur ce point 
important de notre travail, qu'une conviction : 
c!é8t que lè prince, pour qui savoir lire et en- 
tendre la langue Jrançoise et s'en délitter fut 
un mérite proclamé par le traducteur (Prohème, 
page v), n'étoit pas un prince françois ni habitant 
de la France. Ët quant au lieu de Milùrée, qui 
donne le titre du comté dont ce prince étoit 
revêtu, nous n'y pouvons reconnoitre que la 
ville de Mileto, dans la Galabre ultérieure , nom- 
mée inJiflereniment Miletum, Mileto on Melito 
par les géographes, et Mélit dans notre 1 stoire et 
dans notre Cronique : lieu célèbre dans les an- 
nales de nos princes normands en Italie; où Ro- 
ger ï*^ fit édifier une magnifique cathédrale (â) , 
dans laquelle il célébra son mariage (3) , choisit 
sa sépulture, et fut en effet inhumé (4)i où les 
princes de Sicile étoient baptisés, et couronnés , 
comme dans la ville sainte et la capitale théo- 
cratique de leurs possessions dans ces contrées. 



(1) Si^, pugei ÎT et T. 

(t) Itùwmio dêiU due SiaUe, p. 903. NapoU, 1B97, ia^: 

(J^ Qvmqm, p. SSl Mprèt. 

{i) JUdem, p. SIS. ^ ItMotmo, ikUm. 
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C'est à Mîleto qne Roger fit sa résidence ha- 
bituelle avant de sV tablir en Sicile, et c'est pour 
cela que notre Chronique le désigne par ces mots : 
le comte Rogier de Mélit , titre qui , par le lapir 
de temps, et transporté dans^ tin idiome étranger 
à la contrée , fut très vnûsemblablement altéré et 
changé sans effort en celui de comte de Militrée. 

Le nom du premier Roger répandit sur ce titre 
assez d'illustration pour prévenir sa désuétude; il 
dot être conservé par les descendans du comte , 
qui s'affublèrent à profusion de titres pompeux , 
multipliés en prujiortion de leur nombre et de la 
grande fécondité de leur lignée. A l'âge de quatre 
ans 9 Roger II étoit qualifié de comte de Sicile et 
duc de Galabre, et c'est encore à lui qu'appar- 
tient, sans nul doute, le titre de comte de Melito, 
Mélit , Mileto ou Militrée : Ro^eriu^ cornes Milcti^ 
qui se lit, au titre latin de la Chronique , dans 
deux manuscrits de Paris : Chrofdca Roberù Bis^ 
eardi, et /rairum, ag Rogehii comitis Mileti; 
car il s'agit dans ce titre d'un Roger qui n'est pas 
du nombre des frères âv Ivobert Viscart, et c'est 
de ce Roger II , et de lui seul , que la Chronique » 
dans toute l'étendue de texte que lui suppose ce 
triple intitulé, parle expressément, après avoir 
mentionné la mort de Robert et de tous ses frères. 
Trois des enfans mâles de ce Ro^jer II reçurent 
les titres de duc de Fouille, prince de Capoue, duc 
de Naples ; on ne connoît pas les qualifications 
dont les autres furent revêtus , mais celle de comte 
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de Melito, Mileto ou MUitrëe, dut être conservée 
dans latlamille royale dë Sicile, qui posséda en 

même temps et la Sicile et la Calabre. Enfin, les 
premiers comtes d'Anjou, maiin s de ces mêmes 
possessions , y trouvèrent peut-être encore ce titre 
subsistant, ou furent dans la nécessité de le ré- 
tablir pour quelqu'un des princes de leur nom- 
breuse descendance, auxquels on n'économisa pas 
non plus les qualifications ni les iiefs napolitains 
ou siciliens. On peut donc conjecturer, avec une 
grande vraisemblance, que ce comte de Mileto ou 
Militrée, auquel notre traducteur dédia son ou- 
vrage, fut un des fils de Charles II , roi de Naples, 
qui , né en 1 24^> » liiissa en mourant, en i 3or) , dix 
eufans mâles, composant la troisième génération 
des princes napolitains de la maison d'Anjou. 
Quelques documens encore inconnus pourront 
un jour peut-être , par de plus sures données, con- 
firmer ou rectifier ces diverses conjectures sur le 
nom du seigneur pour qui fut faite notre version 
firançoise des deux ouvrages du moine Amat. 

§. XI. De l'Édition des deux ouvrages français. 

Quoique fort étendues, et trop peut-être au 
gré de nos lecteurs , les recherches qui précèdent 
ce paragraphe ne sont cependant pas les seules 
dont 'notre précieux manuscrit pourroit fournir 

d'utiles sujets, non^ auruns ailleurs l'occasion de 
les reprendre, ii ne nous reste qu à dire quelques 



mots sur l'édition des textes publiés aujourd'hui 
pour la première fois. Cette dernière circonstance 
nous a iiiiposé tous les devoirs d'éditeur primitif, 
c'est-à-dire 1 obligation de reproduire une copie 
très fidèle du texte du maiiuserit. On la trouTèra 
dans notre imprimé; il n'y a rien de moins, et il 
n'y a de plus que là ponctuation et les aooens in- 
(iis|)(ns;ibles, ce qui est encore pour le premier 
éditeur un périlleux devoir : nous soumettons Je 
résultat de nos efforts à l'indulgence des savans. 
D'après leurs conseils, et à )eur exemple, nous 
avons scrupuleusement respecté l'orthop^raphe du 
texte manuscrit, même pour les noms propres 
les plus maltraités , et c est par leifet de ce seru- 
pule qu'on devra expliquer les manières diffé- 
rentes dont le même mot ou le même nom se 
trouvera parfois écrit dans les anciens textes de 
ce volume. Le copiste avoit commis plusieurs 
erreurs dans ce long travail, soit des omissions, 
soit des^ répétitions de mots ou de portions de 
.phrasé; elles pouvoient embarrasser qiiel(|uefois 
le sens du discours. Nous en avons prévenu le 
lecteur, ea plaçant entre deux crocliets [ ] les ré- 
pétitions oiseuses, et entre deux parenthèses () le 
très petit nombre de mots ajoutés pour l'intelli- 
gence du texte; les mêmes parenthèses signalent 
aussi, comme additions, quelques dates et quel- 
ques noms qu'il nous a paru nécessaire d'insérer 
pour Texacte détermination de l'ordre des iiaits 
principaux. 
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Il nous a paru également essentiel de fiiire 
distinguer ce qui, dans nos textes, est propre et 

personnel au traducteur François. D en a agi, à 
l'égard du texte latin , avec une indé]>endance 
qui ne seroitpas de saison dans notre temps; il 
abrège, à son gré, tel chapitre dont il -ne donne 
qu'un sommaire ; il étend aussi tel autre par des 
explications, il est vrai, guiéralement utiles à 
1 éclaircissement des faits de cette Histoire : un 
chapitre entier (le i6* du premier Livre de VVs- 
toire) est même exclusivement son ouvragée Ces 
extensions du texte original, du moins les plus 
considérables, nous les avons aussi distinguées 
par des crochets, et Ton a vu, phis haut, com- 
ment quelques unes de ces annotations nous ont 
été réellement utiles pour Thistoiredu manuscrit, 
de l'ouvrage et de l'auteur qui nous occupent. 
Peut^tre en reste-t-il encore d'importantes qu'il 
étoit de notre devoir de fiiire également remar- 
quer; il en est surtout une sur laquelle nous avons 
plus particulièrement hésité : la voici. On a rap- 
porté plus haut le sentiment de notre auteur au 
sujet de la cour pontificale où « l'onor défailli , 
dit-il, puiz que faillirent li Thodescjnt s. - Bientôt 
après il parle de la cour impériale de manière à 
faire croire qu'il ne fut pas plus charmé de la 
générosité de ces Thodesques qu'il ne paroissoit 
l'être de l'onor de Rome : « En la cort de Fempé- 
reor de Alemningiic, dit-il en effet, est costumànce 
que qui done parole, parole rechoit.» Les habi- 
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tans de Capoue envoyèrent l'archevêque de cette 
TiUe demander da secours à Tempereur contre le 
prince Richard , qui les assiëgeoit; « mais por ce 

que noient i porta, noient en ra porta, et que 
nulle choze non donnai nulle choze lui fut don- 
née* Non porta deniers pour paier lî solde à li 
chevaliers, et non fist doms à lo empéreor, et eosi 
non iist nulle choze vers Tempëreor; et s'en toma 
arrière» (i). Ce jugement remarquable et sin- 
gulier est-ii du fait de i auteur ou bien du traduc- 
teur? L'opinion qu'il révèle date-t«elle du onzième 
ou du treizième siècle? fc Fignore; mais elle est 
certainement fort curieuse, n'importe la date ou 
l'auteur, et elle n'exige aucun coniincutaire. 

Nous nous en sommes aussi abstenu complète- 
ment à l'égard de nos anciens textes; et puisque la 
f<Mrme et les bornes de notre jmblication nous ont 
imposé cette réserve , le leeteor n'en devra rien 
inférer de défavorable envers ces textes. Ils four- 
niroient, au contraire, une ample matière à des 
notes d'un intérêt réel pour Thistoire des lieux , 
des opinions, des arts et des pmonnages dn 
temps. On y suppléera sans doute; et plus tard, 
il nous sera peut-être permis de réunir ces mêmes 
textes françois en regard des textes latius qui 
nous restent, et de les accompagner des notes, 
des édaircissemens et des pièces inédites qu'un 
premier travail nous a déjà donné l'ocscasion de 



(1) Page 126 ci-aprés. 
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réunir. UAppmuUx qui termine ce volume en 
contient une partie. 

^. Xll. De tAppendix. 

Nous aurons peu de chose à dire sur cette der^ 
nière section de notre ouvrage; elle ne parottra, 
nous osons Fespérer, ni longue ni oiseuse. 

Le Glossaire est très hoi né ; les lexiques j?éné- 
raux de I ancienne langue françoise sont asse^ ré- 
pandus, pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en 
réimprimer une partie avec chaque texte du 
moyen âge qui est mis au jour ; nous nous sommes 
déterminé selon ce seiitimeat assez généralement 
adopté. 

Le fragment latin publié sous le n° Il de 
VAppemUx, intéresaera comme étant inédit. Quoi*- 
que fort court et ne contenant rien de bien nou- 
veau, il s y trouve cependant quelques opinions 
sur des faits importans qui ont été diversement 
présentés par les divers historiens des princes 
normands; c'est pour ces moti6 aussi que nous- 
Favons publié. 

I it s deux chartes datées de iof)3 et i io3 (n" III 
et IV ) ne se trouvent dans aucun des nombreux 
ouvrages nationaux ou étrangers que j 'ai consul- 
tés, et cependant l'Italie a produit de vastes col- 
lections de pièces relatives à son histoire. Je les 
doinie comme inédites, et à ce titre, dans leur 
état nature) , avec tous leurs mérites et tous leurs 
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dëfrnts. Le latin de la charte de 1093 est pi^rti* 
calièrement, et à la fois, barbare par le$ mol^ et 
incorrect par les phrases; je n'ai pas cru devoir, 

[)ai des rectifications quelconques, faire les m- 
leurs de cette charte plus savans et meilleurs iu- 
manistes que ne l'annonce leur ouvrage , qui Re- 
voit, comme eux, ressembler à leur siècle. Je nai 
jamais approuvé le rhabillage grammatical 
vieux textes, et il m'a toujours semblé qu'en cea 
on vicioit à plaisir les sources de Thistoire des aïk 
ciens idiomes. La charte de i to3 est curieuse pai 
la topographie très minutieuse qu'elle donne des 
environs de Sciacca , l'antique Thermm Selinun* 
tiœ , en Sicile, par les dénominations arabes qui 
y abondent, et par cjuelques traditions qui s'y 
sont conservées. La Bibliothèque Royale possède 
deux copies anciennes de cette charte; leur com- 
paraison a fourni un assez grand nombre de va- 
riantes ; je les ai relevées , mais leur minime intérêt 
ne m'a pas porté à les insérer ici. 

Le travail inédit de Ducange sur les faniUies 
normandes avoit plus de droit à notre attention. 
Il est parfeitement à sa place dans notre volume. 
C'est la généalogie même des héros dont nos 
vieux textes François rappellent les exploits. Je 
n'ai pas besoin de dire combien d'autorité le nom 
de Ducange donne à un pareil travail; le petit 
nond)re.de rectifications que ces vieux testes » 
qni furent inconnus à Ducange, nous ont fourni, 
témoigne également, pour la millième fois, et de 
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la science profonde et de la tenace perspicacité 
de cet illustre critique. Je n'ai pas publié son ma- 
nuscrit en entier, je me suis iiorné aux généra- 
ticms mentîoniiëes dans nos deuK aiMsiames faîs- 
toi^; M. Leroux de Lincy avait fiiitune copie 
de ce manuscrit, qui est surchargé d*additions et 
di renvois; ce texte exige une grande attentina de 
la part de ceux qui Tétudient; je le publie d'après 
U copie de M. Leroux de Lincy, soigneusement 
fOÊxUTée avec l'autographe de Ducange» Des notes 
renferment mes observations; celles qui ne sont 
!MIS signées appartiennent à Duc«inge. 
Les ëclaircissemens que j'ai réunis sous le 
YI y page 367 , sont en petit nombre. J'ai déjà 
dit les motiis de ma réserve. Un glossaire des lieux 
et des personnes auroit été très utile , il est com- 
posé; un assez grand nombre d'articles auroient 
amené d'utiles notions de géographie comparée 
on de généalogie historique : mais en ce point 
les motifs déjà assignés me serviront encore d'ex* 
cuses. 

Je n'ose cependant pas en adresser aux lecteurs 
instruits, pour les imperfections qu'ils remarque* 
Tont dans mon ouvrage, car mon devoir étoit, 
sans nul doute, de n*y en laisser subsister aucune; 
ce devoir, j'en ai fait le but de mes efforts, bien 
convaincu que mon entier désintéressement dans 
cette grave entreprise, ne me dispensoit d'aucune 
de mes obligations envers le public et envers 
les maîtres de la science , parmi lesquels je dois 
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trouver des ju^res. Oiie dirai-je donc?.... J'ai fait 
tout ce que j'ai pu pour l'honneur de la science, 
de Touvrage, de rauteur, et de Téditeur. 

C. F. 



A la Bibliothèque du Aoi, ce 25 mai 1835. 
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L YSTOIRE 
DE LI NOHMANT, 

LAQUELLE COMPILA UN MOIIVK Dl >10iM DK CASSiN, 
ET LA MAIVDA A. LO AHBK DESIDERB 
DE MONT DE CASSYM. 



PROHËME DE LO STORIOGRAPHE. 

A LO UÙLT BÉVtmT ST SAIST MBUOtB OiUDBIB, 
SBRVB VB Lt SSftVXClAl. TOI. 

Je voi en clui , c'est en Rtchart et en Robert, princes 
de Normendie , est compile la parole que Dieu dist à 
Cyre, roi de Persie : (c A lo clu ist mien Cyre » , — c'est 
h lo roy mien Cyre; qnar en nioult d'cscripture li rois 
cl li prestre se clament Chris te ^ pource que sont onte 
de crîsme ; — Et ndont dist Dieu par Ysaie , prophète, 
w A lo roy mien Cyre, à loquel je ai prise la main droite, 
à ce que devant la face soe soient subjecte la gent, et li 
roy toment Tespaule devant la soe face ; je irai devant 
lui, et lo plus gloriouz de la terre humilierai, et cook- 
hatrai-je contre la porte (de) rame, etromprai les chaines 
de fer; devant loi ovrerai les portas et nulle non l'en 
sera cloze devant n. Et pour ce que je voi^ lo Père 
mien. Abbé moult bén^ei ceste parole* et toutes 
autres qui la «equte estjne acmpliez en ces .ij. prin^ 
cipesy et pour ce ai-je mise ma Tolente et mon corage 
a cscrivre Fystoire lor. Et croi que non dîrai-je tant 
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solement lo lait de li home, mes ce que fu concédut 
par dîspensatioD de Dieu que fust fait par li home. Et 
pense que je me prendrai alli menachi de la fiarole 
de alcun , licpiel diront : Non coyient à un moîne 
escrive les batailles de li seculer. Mès à moi pensant ^ 
ceste chosie me recorda que Paul dyacone et moine 
de cest vfênM/àer âoint je sui^ escrist li foit de li 
Longobart^ co^fent il Yindrent et demorèrent en Yta- 
lie; et fut home cler de TÎe^ de science et de doc- 
trine. Et autres! me recorda que ces grans homes 
sont tant libéral et dévot à nostre monastier, et por 
la mérite que par aucun de lo monastter le fait lor 
par perpétuel mémoire soit escrit. Et toutes foiz je 
non sui si hardi que je tochassc d'escrire se premè- 
rement la vostre Tolrnté non oïssc, et seusse s'il plaist 
a vouz; et que je oi et sace qu'il non te desplaist. 0 la 
licence et Léiietiiction vostre, et o tt)Lit l'aide de la 
grâce de Dieu ai-je coinencié iiceont ce que je avoie 
en cuer; et li fait de li Normant, lique) sont dif»ne 
de mémoire, ai-je en vilj volume de livre distincte. 
Et à ce (jue non soit fatigue de chercier à ceuz qui 
Yolissent aicune chose lire de l'ystoire , chascun vor 
lume ai-je noté o cert capitule ; en toute c^te chose 
plus voille estre à vostre jugement, Père^ ^piede mofk 
escriptor. Et pert à moi , pour clamer, la grâce de 
Dieu , sans laquelle nulle parfaite opération non pnet 
estre faite, tout avant ferai alcuos vers pour clamer 
l*aide de sa main destre. Et sache tout home que à 
nuU ne faudra de ce qu'il le proie de bon cuer et de 
fnrierie juste ; qiÉr ensi lo dist Jéshucrist qui est yé- 
rité : Ce que vouz déproierés en oration , croiez qu*il 
vous sera donné sans Êiille. 
[ Et adont dist cestui bon' moine ; ] 
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0 Diea père éternel f oonoordable avec lo Fill et 
avec li Saint-Ssperit ^ et retient vénérable équalité de 

siège, de spleiidor el de somme honor de dcité; tu 
sez la pensée des homes, tu commandes à la iuiiUuue 
de geter Teaue, et la terre stable de faire herbe ilorie; 
' et à toi obéist lo soUoiil, et la soror de lo «ol, c'est la 
lune, laquelle secont lo dit de li poète est soror de 

10 sol poQTce qu'elle est enluminée de lo sol. A toi 
obéist la grandcscc de lo ciel, et toutes les chozes qui 
sont sur terre, et lu u tes les chozes qui volent par 

■ Tair, et toutes les chozes qui natent eu Taigue. Et 
autresi obéist à toi infer, et à toute home est manifeste 
que tttit li temporal t'ohéissent. La premèrevaire fait 

11 flor dont s'engendre toute chose ; l'esté commande 
que li home taillent li labor ; la autompne fait lo moust, 
et Tyver se séminent li labor, et cnsi fait lo monde 
coment ta mam lo governe. Tu pitouz et saint! 
regarde nostre opération et que faisons choze dont 
soions âvueZf et aions mérite dont par li aspre fidt de 
li moult mal dont doions aler en enfer. La toe main 
sur tant grant poiz fiii estre fort; adont je abatut en 
terre pour lo péehié a demande toi souveraine vertu. 
Quar, comme se dit en l'Évangile : li laiTon , c'est lo 
péehié , m' ont desrobé et levé la bone grâce et an ome 
ferute> débilitant la vertu sensitive. Adont tu me por- 
tez a l'estable, c'est à la mérite de sainte Êclize, et aies 
cure de moi que non muire, et me concède li don 
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que je te reqnier, et fai que je die chose Téraie ; et 
fai que e escrive chozo juste; c|uar tu , Koy, conservez 
et governes la rayson de li royaimc, et destrui lî 
superbe et hausce ii humile ; quar sanz toi nulle chez 
est digne t nulle cose est bénigne en oest monde. Et 
adont meîntenant que est lo temps k ce que je puisse 
filtre ce que je ai commencié , te pri que tn me doies 
henedicere, et me fai dire cose dont la grâce toe 
sempre rcmaingne avec moi. Âmen. 

Ci Jinissent li vers de la InvocalLon , 

Et comment U Capitule de lo premier Ltvre, if . i , 



LI CAPITULE 

DE LO PREMIER LlVRf:! 



Ca». I. De ]o siège de la terre lequel U Normant 
Uenent, et porquoi se dément Normant. 

Cap. n. Cornent s*espartirent par lo monde, et cornent 
IriiitoienL la f^ent del paiz où il aloiciit. 

Cap. III. Comeut lo conte Guillame ala en Engleicrre, 
et la vaînchi; et cornent vainchi la i;ranl multitude qui fu 
mandée dp) ^^raut roy de li Danoiz au roy d'Engle^erre, 

Cap. IIII. Cornent apparut i*estoiUe comète. 

Cap. y. Cornent par lo consentement 4e li meillor manda 
Robert C^espin en Espain^ o ezercite de diverse gent, 
et cornent fl veînchi. 

Cap. Cornent fut prise la cité de Rarbastie, et donée 
^ garde à Robert Crespin. 

Cap.. Yn. Cornent li Cbrestien perdirent la cité & fu* 
rept Tain chut. 

Cap. VIII. Comeut Robert ala en Ytalie, et puiz ala en 
Costcntmople, et là fu mort. 

Cap. Vini. Cornent Uerselle vint en Costentinople. 

CàP. X. Cornent par lo .conseil! de Tempéreor la moiliier 
de son père, c*est sa mère , Çst monadie, et se sa moiliier- 
mist en pinson UrseUe. 

Cap. XI. Cornent lo împéreor dona la fille del roy de 
Thurchie et son fik, et fu ddivré avec Orselle. 

Cap. XII. Cornent fu pris li empéreor.et racheté de.grant 
monnoie. 



6 U CAPITULE 

Cap. Xin. Cornent, par le comanderaent de Géstire^ fil 

U père crevé lesoilles, par laqucl cose il fu mort. 

CàP. XI 111. Cornent leva la moillier de Tempéreor par 
force, de prison. 

Cap. XV. Cornent Ursel fu doné en prison de U Turche 
à UGrex. 

Gap. XVI. [De la défeusbn que fiât oestui monache e»- 
criptor, que parolt que non ordena bien ceste ystoire.] 
Cap. XVn. Cornent Saleme fu délivrée de li Sarrazin 

par li rvormant qui vcnoientdel sain st'pulcre de proier Dieu. 

Cap. XVIII. Cornent li j)rince prièrent U Normant qu'il 
demorassent, et lor offîrirent deniers à doner et faire toute 
lor Tolonté \ et il respondirent qu'il non pooient demorer. 

Gap. XVnn* Cornent li prince mandèrent as parties de 
Nonnendie présens, et lor mandèrent proiant qu*il to- 
nissent habiter en lor contrée. 

Cap. XX. De la séditiou de Gisilbère et Guillerme, 
et cornent Gisilbère avec ses frères vint à Capue. 

Cap. XXI. Cornent entra en li confine de PuUlc, et com- 
batirent v fois contre li Gvex. 

Cap. XXn. Cornent li empéreor assembla pour deniers 
moult de gent, et petit de Normant vindrent contre lui à 
combatre, 

Gap. XXin. Goment puiz moult de Normant vindrent- 
pour combatre et Teincbirent tous lor anemis. ' 

Gap. XXllil. Cornent Melus ala à Tempéreor, et lui dist 
qu'il veuisl en Ytalie , et là puiz fu mort, 

' Les chapitres XXII et XXIII de cette Taltfe n'ea forment qu'un 
seul dans Vom-ra^r , le XXII' ; le diap. XXTTTl de la Table esl Anne 
le XXIII*de l'ouvrage,. et ainsi de suite jusqu'à la fin de ce premier 
Livre. C. F. 
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Gap. XXV . Cornent irapéreor entra en Ytaiie, et vînt 

soupre Troie; et Belgrinie fu mandé pour prendre lo 

prince de Cftpue et la cité de Salerne, et comment fu déli- 

Trëe puiz et fu pris lo prince. 
Gap. XXVI. Pourquoi It irapéreor fu esmut en ire oontre 

Ptodolfe. 

Cap. XXVn. Cornent Âtenulfe abbé , foiant en Costenti- 
noble fu noiez en nier. — Cornent lo impéreor fist prince 
de Ca[>ue un autre Pandulfe. 

Cap. XXVIII. Cornent fisl Téobalde abbé de mont de 
Cassin, et lui dona moult de possessions, et rachata io 
trésor de la sainte Eglize. 

Caf. XXVim. Cornent il ot la rétribution de Deu de lo 
liien i{u'il avoit fait. — Goment lo impéreor aempli à ses 
netveuz ce qtt*il aToit promis à Melo. 

Gap. XXX. Goment li Normant, volant à enciter lo 
commandement de lo roy , mandèrent Pierre et Melo à 
Renier marchise. 

Caf. XXXI. Cornent li Normant o grant multitude de 
pierres veinchircnt. 

Cap. XXXII. Cornent li prince de ^lema manda grans 
domps à Pandolfe, et lui donna la principe. 

Gap. XXXm. Goment Théobalde abbé fooy et habita 
en lo cénobie Lîbérator, et là fu mort. 

Gap. XXXmi. Goment Pandulfe se converti à tout mal. 

Gap.' XXXV. Goment Basile fu fait abbé de mont de 
Gassin. 

Cap. XXXVI. Cornent il mist en prison Ylaire abbé de 
Saint- V incent et Airulphe aichrv«--fjiie. 

Cap. XXXVII. Cornent Eldeprande bastart de io prince 
fut faist archevesque, et cornent celui qui Testoit rendi 
Tanel et la croce. 
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Ckv, XXXVm. Gomenl Puidulfe & mal à ceaiu de k 

cité et à ses parens. 

Cap. XXXIX. Cornent chasa Sier^^c maistre de ia che* 
Valérie de la cité , et comment Sicrgo la recOTra puis* 

Cap. XL. Cornent fist Averse , 

Gaf. XLI. £t la concëdi puis à Raynolfe el lui dona ia 
ioror pour mollicr. 

Gap. Xm. Cornent Tonor de li Normant créaoit, et oo- 
ment la moUlier de Raynolfe fn mort». 

Gap. XUn. Cornent Raynolfe et Palde (PandnUe) 
a'asemblèreot & parlé ensemble. 

. Cap. XLini. Cornent Raynulfe prist pour moillier la 
nëpote de Paiidult'e, et faist fu maistre de la chevalerie. 

a se finissent U Capituh, 

Bt si ce commence U premier Lme de iTstoire de & 
Normant, 
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Ca?. I. Licous troTODS en œst premier capitale de 
l'estoire de li Normant que] en h fin de France est 

une plane plene de boîz et de divers frut; en celui 
estroil lieu hahitoit grant multitude de ^ent moult 
robuste et forte,. kqpel gent prenoéremeat habitèreD.t 
en une ysuUe qui se clamoit Nora , et pour oe furent 
dames Nor^Mani, autresi comme home de Nore. 
Man, est à dire en langue tbodesche home; et en tant 
estolt cressutc la multitude de io pueple, que 1» < hamp 
ne li arbre non soufiisoit à tant de gent de portei' ior 
nëceaaaires dont peussent vivre. 

Cap, II» Adont par diverses parties del munde s*e8- 
partirent aà et là, c'est en diYerses parties et contrées , 

([uai secoiit ias diverses disposition del ciel sont di- 
verses contrées, lesquelles sont dites climatc. JBt se 
partirent oeste gent^ et laissèrent petite chose pour 
aoquester assez, et non firent secont la costumauce 
de moult qui vont par lo monde, liquel se meteiit à 
servir autre ; mes simillance de li antique chevalier, 
et voilloient avoir toute gent en lor subjettion et en 
lor seignorîe. Et prisrent l'arme , et rompirent la li- 
gature de paix, et firent grant exercit et grant che- 
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Valérie; et porcevouz dii t)ns cornent il^ s e&par tirent 
par lo monde y et cornent iaisoient lor vie. 

Cap. 111. De ceste foi:tissimc gent en armes fu li 
conte Goillenne» et assembla avec lui .c. mille ckeva- 
lien , et .x. mille arbalestîer et autres pàlons «ans 
nombre» et priât son nayie et vint juscpe en Engle- 
terre (Fan 10G6). Et Aldoalde loquel séoit sur son siège 
et tiùne l oyal d'EngleteiTC, loquel Aldoalde régnoit 
puiz la mort de Adéguarde juste roy, estoit malédit 
kome. Contre cestui ala preméremcnt Guillerme^ et 
combati contre lui , et lui creva un oill d'une sajete» et 
moult gent de li Eng)lez occist. Et puiz li devant dit 
GuiUerme fu haucié en lo siëge royal et ot vitto- 
riose corone; et puis duî ans li roy de li Dauoiz, pour 
revcîigier lo roy d'Kngletem* , manda grant multi- 
tude de gent sans nombre (1069); mes li Mormant 
veinchirent tuit. 

Gap. IY. En cel an (1066) apparut un merveiUouz 
signe pour ceste forte aventure et bataille qui estoit à 
Tenir : car Festoîlle qui se clame comète aparut moult 

de nui/,, et tant de fulgurc qui rcsplendissoit comment 
la lune. Ceste bataille brévement fu de li Noi mant 
[laquelle fu faite en lo temps de cestui qui escrist 
ceste ystoire» quar cestui moine fu à lo temps que 
ces Normans vmdrent. Mës il lo dira en l'antre 
ystoire. ] 

j 

Gap. V. Et à ce que la rdigion de la foi chrîstiane 
fust acmplic, et maçast détestable folie de li Sarrazin ^ 
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par inspiratioa de Dieu s'acordèrent en une yo- 
knlé li TOjf et li conte» et li prince en uno conseil. 
C'est que fbst assemblée grant maltitnde de ^jeal, et 
grant chevalerie de François et 'de Boi^egnons , et 
d'autre gent, et fussent en compaiiînie de li forlisslme 
Normant, et ces deussent aler combatre en Espalngne, 
à ce que la chei^alerie de li Sarrazin, laquelle il avoient 
assemblée» fust occupée et subjette à li ehrestien. Et à 
œste chose fiiirefîi eslit nn qni se damoit Robert Grès- 
pin; et quant il fil esint, il se appareilla d*aler II la 
bataille où illec estoit conuiiati tl ulpr; et clamèrent 
rayde de Dieu, dont Dieu fii présent en l'aide de ceuz 
qni FaToient demandé; dont li iidel de Dieu orent 
▼ictoire de la bataille « quar une grant part de li Sar- 
razin fin^nt mort; et rendirent grâce h Dieu de la 
victoire qu'il presta à son pueple. 

Cap. VI. £t aiore ( i o65) fu prése la cité qui se clamoit 
Barbastaire, moult grant terre et plene de grant rie- 

chesce,. et moult garnie. £t tout Tost Yotist que Ro- 
bert Grispin la febt gaider, k ce que en lo seoont an 
retomast o tel exercit ou plus grant , pour prendra 
des autres cités d'Ëspaiugne. 

Cap. vil £t lo dyable» armé de subtillissime malice 
pour înTÎdie de lo bon coomienoement de la foi, pensa 
de oontrester» et mètre en lo penser de li dievalier de 
lî Ghristi feu d'amour, et que se hauehassent chirïrent 

en bas; pour laqpiel choze Christ fu (oriocië, car 
lo cheralier se donna à lo amor de la lame. Âdont» 
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pour lor pëchié perdirent ce qu'il avoient aoquesté, 

et furent sëcute de li San aziti , et perdue la cité; une 
part furent occis , et une part furent eu prison « et 
une part foirent et furent délivré. 

Gaf. yHI. Grespin , pour la Tergoigne, non vûu- 
loit puîz retomer en son pais; mes Tint en Ytalie et 

ceus de sa contrée, et là demora par alcuns ans; et 
pour faire chevalerie sous lo pooir de lo impéreor, ala 
en Gostentinoble où il ot moult de triumphe et moulc 
de Tictoire^ et puis fu mort. 

Cap. IX. Et puiz que cellui fu mort, coment œ fiist 
cose que moult aiereut cir ihvt'isez pariit s de] monde 
à li solde de l'empéreor ; et entre touz ceaux de Nor^^ 
mendie qui alèrent à l'empéreor pour prendre li solde, 
(Uraelle) honeste chevalier et vrai et fidel^ puisqu'il 
avoit veinchut la contrée d'EsdaTonnie, ala pour aidier 
à lo pueple (le l'empéreor, lo([uel devolt combatre. Et 
lo impéroor vit qu il estoit acte de combatre et home à 
prove^ lo manda contre li Tiu c en l'aide de Topère» 
Mès pour lo juste jugement de Dieu , li Turc orent la 
TÎctoire et fu grant mortalité de Clirestiens. Et Au- 
guste et UrseUe furent prison, et ensi ces ij o tout 
lor chevaliers furent menez en prison ; et de lo duc 
de li Turc furent honorablement receuz. — Mès autre 
chose est à entencb-e, que autre choiEe est Auguste et 
autre cose Césare : Auguste et impéreor est une oose 
corne est dit devant; mes Gésaire est aucune oose maiw 
que; en ccUui temps .ij. emperéor ou Auguste; et cestui 
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qui estojent sur la Turquie estoient paUie, et (de?) 
un autre qui estoient C(^saire; si que aiore estoient 
.ij, empéreor et .ij. Gésaire veraiement. — 

C\p. X. Cestui qnejevouz ai devant dit (rÂugasteei 
Urselle) atendoieiit Tajrde de Fempéreor, eteDlrevint 
lo contraire par lô cbiueîll de un » loqoel lui estoit 
patrie qui estoit Gësaire; et oîant par yéraîe famé sa 
mère qu'il estoit en prison, laquei!e estoit moillier de 
lo sage Gésaire, elle se pela la teste et se bati lo pet 
pour son marit , et se fist monacha ; et la moillier 
(d*) Urselle, £ime moult noble, (il) mist en prison. 
Mès lo conseiU dé IMeu non faut de aidier dont la 
malîoe de Tome œrdie la malice de destmtre. 

Gàp. XI. Lo impëreor, Kquel estoit en prison, dona 

son filz pour marit à la fille à lo roy de Thurqiiie, 
laquelle estoit baptizic et faîte christiane, pour I ujucl 
choze il et Urselle lurent délivré et mandé honora- 
Uement. Et non petite part de lo impiere raqnestèrent 
o l'aide de li Turclii. 

Cap. Xn. Et Gésaire, loquel aToit contre Auguste 

son patrie, fu prison et cbaT en la fosse laqudle il 

avoit faite à auU'e. Et touttzloiz fu en prison non à 
l'omperator mès à altre gent ; et par moult or-et ar- 
gent qu'il dona ia délivré de la prison. 

Gap. XIll. £t à ceste choze fu aoint major mal 
qua par snbstrattion de lo fiUastre Césu!e$ par com-* 
mandement de lo autre impéreor» fu à lo impéreor 
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patrie de Gésare creTés les oiUs; et pour la ^olor fu 
mort. [ Gestui moine- qai oompila cest ystoîre fiiît 
mention de moult empëreour, mes de Gësairenon fait 

menlion de li nom comment se clamoient.J 

Gap. XIV. Et Ursselle, home de grant cuer et fort 
combatcor, en celui temps, conquesta Hcrme^nie, et 
puÏK lui ùst tribut, et vint en Costentinoblc pour 
délivrer la moillier, et mist son siège ^ et ôal tant de 
damage qu'il desrobott et occioit et ardoit quant qu*il 
troYOÎt; et tant fu son ire contre U Grez» que la 
moillier, laquelle li empéreor non lui Tonloit rendre 
par sa volentë, covint qu'il lui rendi&t contre sa 
Yolenté. 

Cap. XV. Et que li Grex moult de foiz par maii- 
ctou2 argument et o subtil tradement avoient usance 
de Teinchere lor anemis, escristrent à li Turchi. Avec 
oeanx estoient souz pat flraseUe , quar il lui estoîent • 
traïtor, et par domps de- moult or ordenèrent que 
Urselle fust prison de li Turchi , et fu liez o fortes 
chaenes. [Qui bien cerchcra ii autor et i jstojre es- 
pécialment de Troje, trovera que li Gr^x ont plus 
sorent vainchut par malice et par traSson que par 
vaillantise.] 

Gap. XVI. [Non se pense cil qui oest liyre l^e , 
que cestuî moine procède mal en son dit pour ce qu'il 
entreprent d'une part et de autre à dire , quar tout 

est de une ystoire, et quant est de la victoire de une 
^entj c'est de ii formant. }itt adont se iaisse lo dire 
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de Urselle et coûté aitre de li Longobart, non est de 
merveiUier dont se excuse. Cest auttor dit que Tole 
dire comment Tinrent à li part de Ytalie et de lo 
regne^ et quel ptieple Teinchirent, et cornent yeîn- 
chirent la superbe de li non fidel. ] 

Cap. XVII. Avan mille puis cpe Christ lo nostre 
Seignor prisl char en la Tirgine Marie » apparurent en 

10 monde .xl. vaillant pèlerin; venoient del saint sé- 
pulcre de Jérusalem pour aorer Jhucrist. Et ytndrent 
à Saleme, laquelle estoit asségîé de Sarrasin , et tant 
mené mal qu'il se vouloient rendre. Et avant Salernc 
estoit faite tributaire de li Sarrazîn; mes se tardèrent 
qu'il non paièrent chascun an li tribut à lor terme ^ 
et encontinent yenoient li Sarrazin o tout moult de 
nefs, et tailloient et occioient, et gastoient la terre. 
Et li pëlegrin de Normendie vindrent là , non porent 
souslenir tant injure de la scignoric de li Sarrazin, ne 
que li chrestiens en fussent subjcct h li Sarrazin. Ces- 
tui pélegrin alèrent a Guaimarie sérénissime prin* 
cipe» liquel govemoit Saleme o droite justice, et 
proièrent qu'il lor fust donné arme et cherauz, et 
qu'il vouloient combatre contre li Sarrasin , et non 
poiu^ pris de monnoie, mes qu'il non pooient soustenir 
tant superbe de li Sarrazin ; et demandoicnt chevaux. 
Et quant il orent pris armes et chevaux , il assallirent 

11 Sanrann et monlt en occistrent» et moult s'enco-^ 
mrent vers la marine, et li autre fouirent par li camp ; 
4)t ensi li vaillant Normant furent veincéor, et furent 
li Salernttain délivré de la servi tute de li pa^^an. 
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Cap. XyiII. Et quant ceste grant Tittoire lu ensi 
faite par k vallantiae de ces .xl. Normantpélegrin , lo 
prince et tait li pueple de Saleme les regracièrent 
moult f et lor ofirirent domp9 , et lor prometoient 
rendre grant guerredon. Et lor prièrent qu'il demo- 
rassent h dclFcndre H chrestien. Mes li Normant non 
Touloicut prendre mente de deniers de ce qu'il a voient 
fait por lo amor de Dieu» et se excusèrent qu'il non 
poient demorer. 

Cap. XIX. Après ce orent conseill li Normant que 
Ll venisseiU luit il principe de Normendic; et les cn- 
vitcrent; et alcun se donnèrent bone volenté et corage 
à Tenir en ces parties de sà, ponr la richece qui i 
estoit. Et mandèrent lor messages avec ces Tictorionz 
Normanst et mandèrent citre, agm idole, noîzcon* 
files, pailles impérials, ystrumens de fer aorné d'or, 
et ensi les clamèrent qu'il (d ussent venir à la terre qui 
mène lac et miel et tant belles coses. Et que ceste 
cosez inssent moires, cestui Normant veino^r lor te»- 
tificarent en Normendie. 

Cap. XX. Et en cellui temps estoit ruiuor et odie 
entre .ij. princes de Normendic, c'est Gisiihertc et 
Guillerme. £t Gisilberte» loquel estoit clamé Buatère, 
priât Tolenté et corage contre Guillerme liqnel oo- 
trestoit contre Tonor soe, et lo géta d*un lieu moult 
haut dont il fu mort. Et quant cestui fu mort ot ces- 
tui cebte diijuiië tjue estoit vicecontc de toute la terr^ 
Et Robert, conte de la terre, fut moult iré de la 
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iiioi l de ccstui, et manecha de occiire ccllui cjui avoit 
hit celle homicide; quar se ceste otreuse non lusse [uon 
fîist] punie) parroit que licence fdst de toutes pars de 
oocîire li Tioeconte. Jt/t Gisilberte svoii .îiij. fi*èrcs, 
c'est Raynolfe , Aséligime , Oamnde Lpiîilde; Et 
avieingne que cestui n*avoient colpe de la mort de 
Guillcrrae; toutes fm/ loyrent avec lo frère et viiulrent 
Auvec lo message dei prinqe de Salcrne, et viudjrent 
armés non corne anemis, mes come angele, dont par, 
toute Ytalîe furent receuz. Les ^ooses nécessaire dé 
mengler et de boire lor furent données de li seighor 
et bone gent de Ytalie, et passèrent la cit<^ Home et 
vindrent à Capue et trovèrent que un de Faille, qui 
se clamoit Melo^ estoit là chacié, et estoit chacié 
pource qu'il avoit esté rebèlie contre Jo empéreor de 
Gostentinobie. 

Cap. XXI. Cestui furent en aide de Melo et en- 
trèrent en b On de Tuille auvec lui, et eommenrèrent 
à combatre contre li Grez^ et went qu'il estoient 
comme &nies. Et par li camp arenouz de Puillc font 
gésir lor anemis sans e^erit. Et pour la mort de ces, 
est oocasion de grant trbtesce, et plus en remanda h 
oondMtre. Et quant il (Fempéreor) oi dire cpie par 
hardiesce de chevalerie estoit sa terre assallie, manda 
contre li Mormant li plus fort home qu'il pot trover^ 
et puiz la venue de ces autres ordenant la seconde, 
bataille. Mès li Grez perdirent et li Nonnant estoient 
tovK^ors ferme , et de ce ot gtmt dolor rempéreor^ 
et manda grant multitude de gent, et ordena la .tieroe 

3 
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bataille, et la quarte, et quinte, et tout \eincircut li 
Normant ; et ensi iVielo par la force de Ii iNoimaut fu 
en io trône de son honor. 

Cap. XXII . Après ce h empëreor manda donqpê et 
manda Iribtit en toutes pars , et ovri son thësaure et 

tro^:i ( Kt'valicrs pour monoic, et combatii eiil coiiLie 
lî fort ?<ioimaut; mis li Normaiit en veinchurent sans 
nombre. £t tant vindreut de gent sans nombre, et lo 
champ fu to plein de la multitude de lo exercit de 
l'empéreor^ et sont Tenet les huoes estroites oome les 
canes sont en lo lieu où il croissent, et Tenant en^ 
contre petit de Normant eu 1 aide de Melo; et la mul- 
titude de la gent de Fempëreor aloicnt par lo camp 
comme li ape quant il issent de lor lieu quant il est 
plein. £t que tous diroie-je? JLi formant sont appa- 
reilliez de morir aTant que fouir. Et se fistla .yj*. ba- 
taille moult forte, etdeckacnsne part est grant péril 
de mort. Mès pour uu île li Normant furcnl inoi t 
moult de auemis, et en tant fu forte la bataille que de 
•ij. G. 1. Mormaot non remestrent se non .x., et de ces 
se sot lo nombre quant lurent; mès de Tantre part 
furent tant que nombre non s^en troVe (Tan 1019). 
[Cestui moine storiographe, ccst escriptor de l'ystoire, 
uoii inrt se reste multitude de li INf^i mant vindrent 
uoveUement de Normendie^ ou se à Capue se partirent 
li Nomaant.] Ët aucun Tindrent en faidede Mv\o, et li 
autre alèrent aTeo li naesaagier de lo prince de Saleme. 

Mès quant fut sea à Saleme qne ensi aToient eombatu 
li Normant por aidier à Melo et estoient mort, vindrent 



Digitized by Google 



LIVBE PREMIER. 19 

cil Normant de Salernc, de li Normant Tint graut 
exercit, et emplirent In (ontrrrdo fortissimes cheva- 
liers. EtMelo prist une auti-e bataille coulre liGrex, 
ti s'encontrèrent li Normant contre li Grex en un lîea 
qui se ckumoit Vaccarioe^ c'est en Puille à Maelfe, où 
maintenant sont gentil home qui se clament Vaccaire. 
Et li Grex tant cornent il en estoit reniez de l'autre 
bataille furent mort. Et de li Normant, liquel avoient 
esté troiz mille, non remainstreut se non ciuc cent; et 
.yj. grant bome de H Normant remeinstrent, de liquel 
.ij. remainrent arec Atbénalfe abbé de mont de Cas* 
sin , et li autre avec li sien chevalier à fiiire chevalerie 
avec lo prince de Salerne. [Et secont cesle ultime 
pai'ole, pert que cestui tioiz mille Normant venissent 
novelement de Normandie.} . 

Gap. XXIIl. Et quant Melo se senti abandOné de 
Faide de li ehevalier, il s'en ala à la cort de lo empé- 

reor et re([uist miséri( ()i de , et la bf^Tiiirnifé de lo im- 
péreor li promist de fan e ce que Melo requéroit. £t lo 
impéreor fit guarde deli prince de li Tkodés, cornent 
de oerte chevalier se appareilla d'aler à restituer Melo 
en sa propre honor. Et la cmdele s'en rit de ceste 
covenance, quar Melo fu mort (1020), et fu sousterré 
en réc;lizede Bahipaii^n, lacjiielle avoit faite cestui im- 
péreor, et en lo sépulcre de li noble fa mis; et en ot 
trisleoe l'empéreor et toat son exercit. 

CkP. XXIin. La vertu impérial non voloit mner la 

disposition de venir en Ytalie^ et puiz a la cité de 
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Troie^ potirce que li Grez l'aToient mise en lo tëne^ 

ment de Boniyenty et la prist. Et en oeluî temps, 

manda lo combatant nrche\esque de Culoingne, à 
prendre 11 prince de Capue , et puiz devoit aler à 
prendre Salerne. £t fu pris lo prince de Capue; et 
.xl. jors fu afifiëgië Salerne. Mes por ce que la cité 
estoit forte à prendre, priât ostage del filz de lo 
prince de Salerne, et o gloire de triumplie retoma à 
la cort de lo impéreor. Et puiz, par examination de 
juste jugement, Pandulfe, prince de Capue, fu jugié 
à mort. Mes, par prière de l'archeresche de Goloin- 
gne, fu délivré de celle sent^ce; toutes foiz fîi-il 
porté ddà de Ë Alpe liez de nue catène en lo c6l. Et 
lo fil de lo prince de Salerne, loquel prince se da- 
moit Guaj mai'ie, fu recommandé à lu pape Bénédit. 

Gap. XXY. [ Gestui moine storiographe rent la 
rajson pourquoi li empéreor fîi irés contre li prince 
de Capue Pandulphe» lo frère carnel de la moîUier 
de Mdo^ de loquel nouz avons dit desus, laquelle se 

clamoit Dato, et par lo comandement de lo pape 
estoit montée en la tor de Garîlgiane envers la ripe; 
et Pandulfe désirrant la mort lui vint sur o li Grex, 
et Tainchi la tor, et dona Datto innocente à li Grez , 
liqudi par commandement de li impëreour de li Grex, 
fîi noiez en mer. Et pour ceste cose fu mandé Pan- 
dulfe de l'autre empéreor à Jo pape. Assez brévement 
ccstui racine a rais la raison porquoi li empéreor, cpl 
non estoit Grec^ fu corrocié contre cestui Pandulfe; 
toutes foiz non met que ce fust lo empérèrè de It 



Digitized by Google 



LIVRE PREMIER. 2t 
Grex; mès pert que li empéreor vciioit en Ytalie por 
remetre Meio en son estât, quar Melo loquel s*efttoit 
rebellé ocmtre Fempéreor de Costenlinoble; el quant 
mat ce que Pandulfe fost caingnat k Melo , toutes fois 
estoit P^ndulfe [estoit] contraire à Melo qui estoit 
frère de sa moi Hier. ] 

Cap. XXV (sic). Après ces choses faites, Enulfe, 
frère de Pauduli'e, pour paour de ce qui fut fait à son 
frère y se mist en mer, et loloit foyr en Gostentinople 
à lo empéreor loquel s'en vînt en Ytalie^ si corne est 
dit; mes par pestilence fu noies en mer; et ensi en 
diverse manière furent .ij. frère charnel mort ma- 
lement. 

Cap. XXVI, Et Troiens, par débilité de ceux qui, 
Taségèrent, ne par force de ceuz qui dedeus estoient, 
mès pour lo fort lieu où elle estoit, non pot estre. 
prise : où TVoie lu apert Tantique fabrique^ et non 
pas là où elle est maintenant, quar en plus vill lieu 
est ore. 

Cap. XXVn. Et li religiouz impéreor se parti de 

là et ala à mont de Cassin; et li frère qui estoient là 
le visitoienty et o diligence et service lui faisoient obé^ 
cbence. Et fîi proié de tout lo collège de li moine « 
conferma en abbé Tbéobalde borne noble de lignage 
et plus de coustume, et lui donna la croce, c'est lo 
barton eodénastiqne. 

Caf. XXTUl. Jésu^isty qui est rétributor de 
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toutes bones choses et est glorioux en tous ses saints, 
pour la mérite de saint Bénédit mérita oestui empé- 
reor; quar un jor senti gnint dolor à lo flanc et plus 

grave que non soloit, quar estoit acostumé d'avoir 
celle dolor. Kt en cellt; dolor manifesta lo secret de 
son cuer a ceus qui continuelment en avoient com- 
passion, et dist : « Cornent lo impère romain, lo- 
que! est subjett à nous entre li autre rojalme de 
lo monde, est haucié par la clef de saint Pierre 
apostole et parla doctrine de saint Taul ; ensi , par 
la religion de lo saint père Bénédit croirons aacroistre 

10 impére, se avisons avec vous présentement son 
cors; qnàr, por la prédication de ces «ij. apostole, par 
tout lo monde fu espasse la foi; mes pour la maistrie 
de lo Père donna commencement de religion [ et co- 
mencement] et dona maiiicre de conversation à tuit 

11 moine ». Et quant il ot dite ceste parole il s' en- 
dormi. Saint Benoit lui apparut^ et lo manesa, et lo 
gari, et lui dist : f< 0 eaipéreor|, pourquoi désires-tu 
la présence moe corporal; crois que je voille laissier 
lo lieu où je fu amené de 1î angèle, où la régule de li 
moine et la vie je escris, dont la masse de mon cors 
fil soutcirce? » Et en ceste parole se moustre que 
quant li os d'aucun saint sont transkté de un lieu en 
autre, toutes voies lo lieu où a esté premèreoMOt 
pour la diar qui est faite terre, doit estre à Pomme en 
révérence; et plus se moustre par ce cpie je séquterai, 
et lo impcn eoi' dv îoqiicl oit paour lo re£;iie, ot paonr 
de un moine. Et io saint lui dist que usans nulle 
doute tu saches que loaoMors veut ici ester, et de ce 
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te donrn-je maniftsle «igné o la Jtargi pastoral , le- 
qoel stgoe M» nuinifeste», c'eat o la crooe laquelle 
tenoit en tnaîn lî sainte et fist la crois à lo «»té de 

rcinpëreor, en loquel lui tenoit lo mal, et lui dist : 
<i Resvei lie-toi sain et salve, et quar ceste enfenaeté 
non auraâ»tu plua ». Et maintenant lî emp^or se ré»' 
▼eilla sain et salve. Et si eoment li saint lui promisse» 
de celle esfermetë non ot onques pnis dolor f et 
pour oest miracle tant ot dévotion k lo monastier, 
quar coraeiit il dist qu'il vouloit laissirr la dignité im- 
périal p et vivre eu io monastier comme moine. 

Cap. XXVllIl. Et puiz que lî imperéor ot recovrée 
sa santé y lui recorda de la promission qu'il avoit fiiite 

à Melo, la vouloit aemplir à son neveu, et que non 
la pot rccovrer la lor cose, hu donna de lo sien pro- 
pre la terre laquelle se clame lo Comutie, avec lui 
efaastel cpiî i apartenoient lor donna. Et lor donna 
en aide Tmtajne aivec .xziiij. Normant, et li autre 
Monnant laissa por défendre la (oy et k eontrester 
contre li Sarrazin: et il »'en ala de li mont o sa che- 
Valérie. 

Cap. XXX. Quant li formant furent ferme en la 
foi de l'jËcliEe empériere» s'eflbrcerent de faire lo com- 
mandement de Tempéreor, et vindrent en la tem 

qui devoit estrc de li neveu de Melo, et t iilrèrent en 
lo castel Gailmare, et firent paour à tuit cil qui ha- 
bîloient entor. Mes que ceste choze estoit petite, ces 
cbastelz d^entor voloient par bataille» rêcptérîrent aide 
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de 11 zuarchis Kcynier, et lor manda .ij. de ses frères^ 
c*est Pierre et Melo, et Stéphane remaist avec U for- 
mant, et portèrent lo commandement de lo impâreor 
loquel difloit que s'il requeroieiit aide ne lor denissent 
noier; et lo marchiz iist lo comaudement de lo im- 
péreor cornent ûdel. * , 

Gap. XXXll. £t la superbe de un autre ^eree, filz 
de Raynier, non reposa; et qnar entre ceaux de celle 
contrée estoît tenut lo meillor, vouloit contrester 

contre la majesté impérial, et se appali ilki et assem- 
bla de sa gent et de ses amis. Et disoit qu'il non vou- 
loit soustenir que li héritage de ses ancessors fust de 
gent estrange; et mesura la gent qu'il aToit assemblé, 
et atendî ceuz qu'il aToit priez de lui aidier. Et se as- 
semble por occire li Norman t, liqud de la TÎe et de 
la terre ensemble lo prÎTèrent. Et mandèrent petit de 
gent devant por faire proie > et remeistrent assez pour 
faire la garde. Et li Normant non pensoient ce, mes 
sécutèrent cil qui Êiisoient la proie ^ et vindrent à 
ceaux qui les insidioient. Et quant il virent tant grant 
congrégation et multitude se merveillèrent moult, 
distrent parole de paiz, et Pierre lor promettoit la 
mort. Li Normant mostrèrent la main sans arme , et 
lor col mostroienty et yolentiers fugissent; mais il 
n'avoient qui les receust. Et quand il virent qu'il non 
pooient avoir autre aide, il clamèrent l'aide de Dieu , 
par laquel ajutoire un en persécuta mil, et .x. mille 
enfngirent devant diii ; il dislrent à Stéphane qu'il 
requérist l'ayde de Dieu» et luit crient. £t lautre 



Digitized by 



LIVRE PREMIER. 36 
part te confidoient en lor vertu , non cherca autre 
aide; et de ces xxv Nonnanly liquelle tenoient lo gofin 
non fu mort et non plus. Et de Tantre part de .ij.e 

it A. non remestrent se non .c. nonante^ et li autre 
sVnfonent par lo camp, et lessèrent Tarme et lo che- 
val y et se resconstrent par les cr^te» et par les fossez 
pour escamper la vie. £t de li aime de li anemis, et 
de k robe furent .ricche li Normant. Et li Longo<- 
bart , liquei porént eschamper la vie , o grant và>- 
goingne foiK ni. Et li INoruiant \einceor orent tant 
miséricorde en celle bataille, car cornent ce fustcose 
que li camp fuftt plein de .ij. mUle pedon, et .v. cent» 
nul non vouloient tochier li Normant; Et piiiz vint 
la trîumphal bataille de lo marchizRenier^ et ot grant 
joie de la victoire de ses amis siens Normant^ à liquel 
puiz donnèrent nide , et subjugarent lo castel à ces 
troiz frères, cornent rajsou estoit. 
• 

Cap. XXXIII. Ptais que ceste ooae fu faite^ li Nor- 
mant §e recuillirent de totes pars et se mistrent en vo- 

lëiité de faii'e chevalerie sous lo fijrant priner de Sa- 
lerue Gaaymarie , loquel en ccUui temps , par ïo 
senge et par prierie de la moillier laquel estoit soror 
de Pandulfe, manda dompa à la majesté impérial et 
à tous li grant borne de la eort. Et lui manda priant 
qu*il lui pleust de délivrer Pandulfe et lo privast de 
honor. Et li prince ot la grâce laquelle avoit requise 
à lo impéreor ; et puiz retoma Paudulfe. Gaj^marie 
soUao o deniers li Grex, et racuiili à soi lo.exercit de 
li Normant, et asséia Capue» laquelle prîst par la in- 
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dustrie de li citadin plus que par force de arme, et 
Pandulfei loqael lui estoit donné de lo impëreor^ 
cbasa de lo principe el fist prince lo frère charnel de 
Fandnlfe, lequel estoit petit et ioTencdl. 

Cap. XXXIlil. £t après ce descorda à Pandulfe la 
paor de Dieu, et sa misère quant il fn en prison, puiz 
recoyra la grandesce de son princtpée. Ët par li oonseill 
de li maWaiz estoit en la voie de li pecheor, et sëoit en 

la siëge de li pécheor et de pestilence. En prime, co- 
mensa h combatre f ontreDleu et contre li saint (1027), 
et leva li abbé de mont de Cassin, abbé Théobalde, li- 
quel estoit eslit de li frère et yestu de la dignité de part 
de Tempéreor» et confermé de par lo ppe. Et ordena 
qa*il habîtast en la celle de saint Bénédtt , laquelle se 
clamoit Capii.sit.-i. El par son iniijuilr ronimist la CTire 
de l'abbéie à un de li sien, et lo fist abbé, liquel se 
clamoit Basiiie. Et li abbé estoit constraint de faire 
tout ce que oestui fiasile commandoit, qui estoit de la 
part de lo prince; loquel autres! de lo nombre de li 
frère leva la décime, ou la décime part lo reduxe. Et 
en lo monastîer de mont de Cassin tant petit de moines 
i remestrent pour la soe iniquité le chasoit, que k 
pene pooient oomplir de dire «xij. leccions; si que 
de ces fratres s'en partirent .ij. liquel estoient acte de 
dire Toflice, et cil qui reraainstrent estoient yilane-^ 
ment ti aitlé; li possc^^ion de l'Eiilizc connncnt li plai- 
soit rctenoit h son service, et des choze de Dieu li et 
li sien se sacioient. La terre et lo offerte de Tantel es- 
toient donné à lo prestre de lo prince; K servicial de 
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10 nKnuutier astoient à son service; el loi efc eil qui 
estoient auvec lui , metoient en vice de lincnre H jorene 

qui là habitoieiit. Toutes les bestes de Tabbée avoît 
faites sues, et lî frère qui là estoient rcmez estoient 
consumés de toute chétÎTité. Et quant il estoient à lo 
service de Diea non lor era donné à mengier qaanl 

11 venoient à réfettoire secont Tusance^ mès puiz que 
H ministre de lo prhice avoient mengië, à lor estoit 
aporté de mengier. Et avoient empbe la i-ocche de 
son cbastel de coses de vivre, de salmes, de divers 
domps et de dras de lin. Mès puiz vous diroi-je quel 
fin ôrent ces choses mal aoqiieslées« Et en ceste office 
avoient eslit un pervers officiai de lo mbnastier ; cestoi 
estoit prélat sur toute la poverté de li scrvicialz de 
Dit u , et pour ce que cestui estoit moult grand maistre 
en lo monastier, et dist que corne estoit lo seignor 
ensi dévoient li serf. 

Cap. XXXV . Et li vaillant abbé non soustenant ht 

vergoingne del [vaillant] saint monastier, s cm ala a la 
Marche à lo monastier de Saint-Lil>erator ; et 11 conte de 
celle terre lui fist grand honor. Et tuit li gentil home 
lui obéissoient comme a père, et li autre cornent à 
seîgnor ; et pour ce qu'il ala là^ fist cornent comanda 
nostre Seignor, qui dist : (( Se vouz se t liaciez d'une 
cité, foiez en Tautre» : et que fist ce que Dieu a>oit 
commandé, ot ce que Dieu avoit promis; quar alla 
sans burse et sac et nulle cose non lui manca, quar 
vivoit avec Dieu et li frère qui estoient en sa cure , 
qnar non les pôoit veoir par face les cousolloit par 
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letre moult soventi et les ennovoit à lo service de 
iMea. Et puis aacan an lîi mort l'abbé, et numlt en 
lurent triste sa gent et ses frères. Et Pandulfe en lu 
moult al^^e et joiouz , quar se créoit que fust finie 
toute la malice qu'il avoit fait à io monastier et en 
autre part. 

* 

Cap. XXXVi. Mes à ce que sa penrersité et mal* 
vaistië périsse que fust sans oo^e» et non agisse Ter- 
goingne à ce que le monastier de mont de Gassin non 

remaiiist sauz abbé, loqiielle monastier estoit < lue! de 
tout li autre abbaïes, si voloit faire un abbf^ par sa 
Tolenté et par son commandement. Et adout fu fait 
abbé ceilui Basilie, dont nous avons devant parlé, de 
cest saint monastier. Et tant estoit cestuî abbé présié 
cornent s'il fust droit et Trais abbë. Et quand venoit 
la fe5tc âoUempnel de Capue, in ou kabiLoit al lo uio- 
iiastier et par tout li confia de saint Béuédit, non 
estoient données le coses nécessaires, ne èrent servit, 
ceaux qui aloient avec lui* 

Gap. XXXVII. Et autres! enoontînent abbaissa lo 

religiouz. Yiaiie abbé de Saint- Vincent martyre, et 
ens! se gloriba li pervers prince à ce que Dieu lui 
meist iniquité sur iniquité* Mes ce qu'il cerca trovera. 
Gestui archipape, G*est sui^pape, laqnel chose non 
est licite de dire, se bauça tant qu*il parolt qu'il denst 
sallir supre la poesté del ciel, quar fist moult pis. Lo 
filz, soe i) ist;irt, loquel se clamoiL l^ldcprandc , Ij^L 
clcix, liquci e&toit use de fait de chevalerie; et lo^ 
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•rcheyesqiie de Capue, home religiouz, loquel se cla- 
moit Adinulfe, mist en prison o lî fers as pîés el as' 
Plains fortement, 

€ai>. XXXVIII. En celini jor qne li Redemptor de 
lo monde rachata ia humane génération et exulta la 
char laquelle il avoit prise en la Virge Marie sur li 
angele, c'est en lo jor de rÂsoencion, li dyable dona 
oonseiU à Pandufe. Son devant dist filz Heldq^mnde 
fist eslire et fu fait arcberesqne^ liqiiel avoit fait clerc, 
et fist chanter comment il est nsance mie hymne, 
laquelle se commence Te Deum laudamus ; et la com- 
paignie parverse moult en ot grantjoie, et li peccorel 
de Dieu en furent dolent. £t fu mis eu io siège et en 
lo trône de lo archeTCsque* Li archeresqne» liqud 
cstoit en prison , est dezlies des fers qa*il tenoit, et fu 
trait hors; et filz de Fàndelphe vit en lo siège, et lo 
père stant devant la Iribunal justice de lo dyable, lo 
archeyesque lui cstoit devant à geuolz^ et atendi li 
jugement o grant paor; et lui fu commandé qu'il lui 
donnast Tanel et la croce et puiz loi baisast k dui pié. 
Et l'ultime fu remené en la prison. 

Cap. XXXVllU. Elpuiz la rage de fortissime loupe 
se mostra à eeaux de la cité, et estraingnoit les dens 
corne home esragié, et quant li home, quant li famé 
faisoit prendre; et ensi estoit li pu^e tormenté de 
prison et de nécessité sans fin. Non ooit prédication 
de prestre y et avoif close l'orelle pour non o?r la 
parole de 1 Evangile, com lo aspide sort pour non oïr 
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la voiz de cellui qui l'encante. £t en toutes manière» 
moBtra son iniquité ; et mat guerre contre li parent 
soe^ quar quëroît de cacliîer (chacier) de l'onor de 
BoniTent son ooingnat^ et lo frère de celui qui l'avoît 

mis en hautesce. Mes quant Dieu est avec Tome, nul 
non lui puet nuire ne mai faire. 

Gap. XL. Puîz ceste chose, oestui maliraiz homiey 
lo prince de Gapne Pandulfe, cbaza Siei^ maiatre de' 
la chevalerie de la cité soe, et la grant cité de Naples o 

l'aide de ceux de la cité mist souz sa poesté. Mès petit 
de temps cestui maistrede la chevalerie honoi'abiement 
rentra en sa cité (1029) , et à ce que non lui peust mal 
faire la malice de cestui Pandulfe, ala à Ranolfe home 
aomé de tontes Tertus qui covènent à chevalier, et Ini 
dona sa soror por moiHier, laquelle noreUement estott 
faite vidue par la mort de lo conte de Gaïte, et lui 
demanda qu'il fust contre la superbe de lo prince 
Pandulfe. Et pour reprendère la férocité de cesl anemi, 
fist ( Raynolfe) Adverse atomoier de fossez et de hautes 
siepe, et une prt ricchissime de terre de Labor lui 
lu donnée que lui feist tribut ; et là fist hisbiter lo 
coingnat lo conte Rajnolfc, et ceste part d'Averse 
tributaire sont moult de casai qui i sont. 

Gaf. XJU. Li honor de li Mormant eressoit choscun 
jor, et li chevalier fortissime multiplioient chascun 
jor. Et à pènc pooit Pkndulfe restrendre ne oontrester 

à lo pooir lor , anchoîz prenuit li autr ui. îMrs une 
ckoze eutrevint que la moiUier de Ranolie vint à mort. 
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de là dont la concorde de la paiz non fu ferme, et 

moult fu Hjj iiolfe dolent de la mort de la dame. Mèi» 
plus en est triste lo maistre de la mllicie, mes (plus) 
Pandulfe en fu alègre et joiant^ qiiar ckerca la division 
et ranimistié de ces .ij. amis. 

Gap. XUI. Gestut prince Pandulfe manda messages 

à lo conte Raydolphe, qu'il désirroit moult à parler 

à lui, et \n pai Iriiicul lu qu'il lui voloit donner une 
parente soe pour moillier. £t eusi déterminèrent. 

Gap. XUII. Le conte priât por moUlier la fille de 
lo patrîcie de Umalfe, laquelle estoît nièce de lo prince 
Pandulfe 9 qnar la moîUîer de lo patrîcie estoit seror 

k lo prince. Et ensi l'ah i^rèce de lo maistre de la che- 
valerie de JNaple torna en plor, et ii cant de lo prince 
de Capue se exaltoient; kar la cité laquelle avoit faite 
lo maistre de la chevalerie en sa tenre« estoit en la 
senritute de lo prince son anemi. Lo maistre de la 
chevalerie fu malade, et dui fois lu &it moînne, et 
puiz fu mort. 

Explicil Liber primas. 

Ci comment U Capitule de lo secont Liçre, 



LI CAPITULE 

DE LO SECOiNT LIVRE. 



Ck9, 1. Goment lo temps s'aproxîma de rendre à Puiduire 
lirince de Capue ce quMl aToit deservi. 

Cap. n. Cornent mort Guaymario et succédi à lui Guay- 
marie son fiîz, et fist pacce auvec lo prince Piindalfe. 

Cap. ili. (^ornent la famé de Guaymarie vint à lo impé- 
reor Corade. — Cornent lo impéreor fist ablîë de mont de 
Cassin Kiccherie, et Pandulfe foy à Sainte-Agathe. 

Cap. IUI. Cornent Guaymarie fu fait prince de Capue et 
de Saleme, et conferma Raynolfe et restitui en l'arche- 
Teschié Ad^nlfe. 

Gàv. V. Cornent Anelfe et Sorreale fuient conjoint à 
Guaymarie. — Goment Guilterme, par csommandement de 
Guaymarie, o trois cent Normant contre li Grex. 

Cap. VI. Cornent* lo cors de sainte Lucie fu trouve. 

Cav. vu. Comtiit Momaco vint pour estre impéreour, et 
H Sarraziz récupcTanl la terre. 

Cap. VIII. Cornent de lo grain et de la farine de Pandulfe 
fu fait cendre. 

Cap. Vini. Cornent Pandulfe foy à Tempéreour de Cos- 
tentinoble et Tempéieor lo manda en eiiU. 

Giv. X. Goment Théodine fu lestitué en wm premier 
estât. 

Ga». XI. Cornent un qui se damoit Arduîiie fa battut 

tout nude de li Grex. 
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Cap. Xn. Cornent fu vainchue Sicile et retornèrent la 
gentf et puiz fu occis Manialie et fu mis en son lieu 
Duéliane. 

Càf, Xm. Cornent se porta Arduyne et pouiz en porta 

Câp. Xnn. Gomment te moslra de voubir akr à Rome 
et^nt id'A'verse. 

Giv. XV. CSomment Raynolfe manda avec Aiduyne 
nj. pari. 

Cap. XVI. Cornent fa prise Melfe, à laquelle dté che- 
vauchèrent li formant, et cornent il mandèrent lo légat à 
lo impéreor. 

Cap. XVll. Cornent li empéreor manda contre li Nor- 
mant, et furent de U Nonnant veinchut la gent de Tim- 
péreor. 

Cap. XYIIL Cornent muée la dignité de eitre ai^ste. 

Cap. XTnn. Coment li Nonnant pristrent moult des 
compaingnons o dons. 

Cap. XX. Coment en la bataille de li Normant et de li 
Grex fu pris 1 enipirtoi ou au^^uste. 

Cap. XXI. Cornent Athénulfe puiz qu il fu auguste ala à 
Bonivent. 

Gap. XXII. Coment U Normant firent lor prince Agyre 
et puis non lo ToUrent. 
Gap. XXm. Coment fu fût lor conte Gnilkrme , et 

Guaymarie et Kayiiulfe judice. 

Cap. XXUn. Coment daine à Raynorlfe Sipont et Mont 
deGargane. 

Gap. XXV. Coment partirent la terre. — Coment Bay- 
nuUe fu faîA dm de Gayte, et puis sa mort fîi eslit conte 
Asclicien. 

5 
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Cap. XXVI. Cornent puiz la mort Asclicien , Raulfe fu 
fait conte de Averse. 

Cap. XXVn. Cornent Rodulfe et Hugo furent délivré 
de la prison Guaymarie. 

GiP. XXYIU. Corne mort le conte de Puiile, subcedi 
Drogo. 

GÂP.XXVnn. Cornent fîi chacié Raul, et Rodulfe Trin- 
canode (a fait conte de Adverse et ménacbia mit Saleno. 

Gap. XXX. Cornent Raynulfe fist cesser Drago, liquel 
▼enoît en ayde de Gyamario. 

a finissent U Capitule de le premier (sic) Là't'e, 
Et commence h secom» 
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Cap. I. Li temps estoit jà aprocié que la malice de 
Pandolfe deroit estrc punie, et qoe fust fàit en Im 
ce qne Dieu dist; car nostre Seignor Jëshacarist si dîst 
en PÊrangile ? n Be celle mesure qne tous mesurés a 
autre sera mesuré à vouz »; et lo Évangile non doit 
mentir. 

Cap., il. Puiz la mort au grant Guajmarie subcédi à 
li Guamérie son filz, loquel Guaymarie estoit prince 
de la cité de Saleme. Gestnî Gamérie son fih estoit 
plus vaillant qiic lo prrc et plus libéi'nl et coi toiz a 
donner^ liquel estoit aorné de toutes les vertus que 
home séculer doit avoir, fors de tant que moult se 
d^ictoit de avoir moult de £imes. Gestui' avoît lait 
convenances avec Pandulfe son oncle» et se entre- 
amolent ensemble; cestui estoient d'une volenté, et 
par commun conseiU dispouoient lor possessions. 

Cap. m. Mès qne non amoient» Dieu éqiialement, 
naaqni entre eaux dîssention et brigue. La soror de la 
noiUîer de Guaymère estoit moîllier del dux de Sor- 

rente , et lu duc de Sorrente l'avoit chacié , et Pan- 
dulfe ussaia à avoir k faire camalmen.t avec ia fille 
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de celle dame moillier del duc de Sorrente ; dont Guai- 
mère se corroça et appareilla de revengier son infâme. * 
Et traist fors lo avoir^ dém08tra li cheval , et eapandî 
diven pailles» et dama li Normant à ces domps. Et li 
Normant non furent lent, corurent et pristrent les 
dompi», et hauccrent lo seignorie sur touz li pi iuces. 

GapJIII. De toutes pars sonne lo nom deGnaymère, 
et vint à Corrat imptreor, loquel subcédl à Henri. 
Gome Guamaric o graiit compaingnic de bons ckeva- 
liflrs resplendissoit en Ytalie, Corrat empëreour manda 
par inessa^ a^nt à Gna/mère comment il veooit 
en Ytalie. 

Gap. y. Et quant li empéreor fa Tenus en Ytalie^ il 
monta à mont de Gassin; et Basilie, liquel estoit in- 
justement ordcné ahhc, si foj. Et lo impéreor toutes 
les toses que avoit prises Pandulfe restitui à lo mo- 
nastier, et fayorablement à la pétition de li frère lor 
dona pour abbé Richier de Bei^rie, de noble gent 
et Taillant personne. Et Fandulfe, plein de tout pëchié 
et de maivaistie» timant lo jugeufientde lo impéreor» 
fuj avec sa ijent à la roche de Sainte-Agathe; et s*il 
fouy non est merveille , (|iiar nul larron non veut 
veoir la face de son jugement. 

Cap. VI. Après ce vint li empéreor à Capue, et atcn- 
doit que li prince deuissent venir à lui; mès cbascun 
se rencloste en sa propre possession^ et scdeinent 
Goaymère Tint à loi o tout li sien fortissime cheTalier 
de li Aormanti et honorablement in reoen de lo im* 
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péreor^ et plus honorablenieDt fîi tniitié de tous; et 
dons gratis présens et nobles à lo empéreor; et tote U' 

coï t se senti de ses domps, et de touz fu loé; et tuit 
proieiit à lo impéreor qu il soit exalté et essaucié et 
honore. Et li imperéor empli la Yolenté de tuit li (idel 
sb/y et lo fist ôll adoptive, et lo fist prince de Capne^ 
et lo revesti de ces .îj. dignîtës» et lui doua lo goUn 
non en main. Et puiz quant il fu en tant de gi arc , 
procura que li empcror fust en hoiu voltiiiô vers 
Raynulfe^ quar sans la volenté de li INoimant ne ioé 
choses, soes pooit deffendre, ne autres poit cestuî 
prince conquester. Et lo impéreor s'enclina à la volenté 
de lo prince, et o une lance publica et o un gofiinon 
dont estoit Faune impérial oonferma k Kaynolfe la 
conté d'Averse et de son territoire (l'an io58) Et après 
ce li impeiror délivra de la prison obscure o grant 
miséricorde Âdinulfe^ archevcsque de Gapue» et lo 
remist gloriousement en son siège. Et ensi li emperéor 
Gorrat s'entoma en Alemaingne, et Guaimère et Raj- 
nolfe furent exaltât o grant honor, et s'en alèreni 
chascun en son lieu. 

Cap. VII. Et cestui conte Raynolfe persévéra en 
ioialté à lo prince > et se fatigoient de accroistre lor 
bonor, et s*efibrçoieut de oppremere la superbe de li 
anemis de lo principe. Et alèrent k Sorrente» loquel 

avoit fait injure à Guaimère, et laissié h moillier o 
la soror et la mère, et lo frère lo duc fut pris, et fu 
coudempnë en prison touz les jors de sa vie. Et toutes 
voies donna la dignité de hi cité à Guide son frère 
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cbarnel) el la cité de Amalfe^ riche de or eldesdras» 

sdbjvga à sa seignorte. Et est à noter que il sont .ij, 

Melfe, quar est Melfe et Amelfe : Melfe esfen h con- 
fine de Puille, et Araelfe est vers Salerne et Naple. 
Mès or retorpons à nostre ystoiie, quar de cestal 
Gnajmerie que nous avons devant dit, continuelment 
ciessoit sa bone renomée, et H pueple kii fenoit o 
aqaestement de monoie , et touz lui donnoient li sei- 
gnor de la terre, et noient non chercoit. Li conte 
Pandulfc monstroit sa vertu, et Guaimaire e^toit tomé 
à gloire et à honor et hautesce. 

Gap. VIII. En cellui temps lo exercit de li Grès 
estoit mandé en Sycille pour la Teinchre, et k si fatt- 
gose bataille estoient constreint li Puilloiz et li Cala- 
broiz o solde et deniers de li impéreor, et li gentil et 
lo pueple estott excité à ceste chose ; mès que la pro^ 
tervité de li Sarrasin non se pooit domer par iiëble 
main. La poteste impérial se humilia à proier l'aide 
de Gnaimère , laquel pétition vonloit Gajmère aem- 
plip, et fist capitaiii Un illerme filz de Tancrède (i o58) , 
liquelle novellement eâtoit venut des partiez de Nor- 
mandie aTec .ij. hèrts, Dnigone et Un£roide; ayec 
liquel manda trois .c. Normant. Et à dire la vérité, 
plus valut la hardièce et la prouesce de ces petit de 
Normans que la multitude de 11 Grex, et ont comhatu 
à la cité, et ont vainchut lo chastel deli Sarrazin, et 
la superbe de ii Turmagui gist par li camp, li gofanon 
de li chrestien sont efibrciez, et la gloire de la victoire 
est donnée à li fortissime Normant. 
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CâP. IX. PiÛK que la dté de StmgOMe (sic) fa 

prise et TainchuCi Tint nn home cnstien k Manîaclim 
duc de tout l'ost et lo exercit, home aomé de une 
honorable canicie, et il soui atferma il saToit où 
«stoit li cors de sainte Lucie > y'wge et maityrei et lo 
duc fa moult Im, pois la victoire, de reporter les 
reliques de k sainte, et à troyer cest grant trésor prist 
la testemoniancedeK Normant, et s'aTuèrent alla écliae 
pour la destration; de l*orac vieil chrestieu fu mostré 
io sépulcre, de lequel trairent la sainte pucelle, au- 
tres! entière et fresche comment lo premier jor qu'elle 
i In mise. £t se rapareiUa de argent la casse où li 
saint cors de la bënédite vierge estoit, et fu mandé en 
Costentinoble. 

Cap. X. £t entretant come ces chosej» se faisoient 
en Sycille, li matrimoine de Températrix de Costen^ 
tinoble et de Tempéreor fu départut, quar moillier 
chasa lo marit de lo siège royal, et an damage de lo 
marit la lame fîi plus, et fu clamé lo duc qui se da- 
moit Monacho ([ti'i! seroit imp^reor et aiiioii I Unpë- 
ratrix pour moiilicr s il s avencboit et festuioit de 
venir. Et lo duc ce croiant le vouloit faire, et consi- 
déra la major bodor et laxa la ménor, et laissa SyciUe 
laquelle il avoi t jà acquesiée. Et li Normant remanda à 
lor prince , et se basta moult d*aler en Costentinoble 
por prendre la dignité iinpéi ial. Mes quaiil il vint là, 
U trova que de lo département de Temperéor et de 
Tempéra trix est oit faite la pais : tqutesfoiz li Sanrasin 
recovrèrent lor héritage qu'il avoient perdu. 
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Cap. XI. £t Gaymère se délittoit par large pianièrei 
el l'espondoit la victoire de ses chevaliers. £t par lo 
oontraire de Fandulfe toutès les coses qfui ettoient a 
Averse, qaar lo grain et lo mil , lequel avott aftné de 
la rente del monasticr de saint Béniklit puis dai ans, 
eiisi lu trouvé eu cendre que ne porc ne vasce afamée 
non en vooloit mengier, et lo panne et dras de soie 
toit furent eomumé de teingne et de vers. 

Gap. XII. Et pour ceste chose Fkindulfe oercha que 

Ja ii r do (xu.i y mnrie se dcu5L cncliner à miséricorde, 
et aléga miséricorde de parentèce. Mes lo neveu non 
s'endina à la prière de son oncle , pour laquel chose 
s'en ala en Gostentindble à lo imperéor; etpniz après 
lui ala lo message de Guajfmarie^ loqnel^ pins mane- 
chant que proiant , prdena que li emperéior n'eust mi- 
sëri< oïde de Pandulfe. BonL, quant li emperéor ot 
entendu ce que Guaymarie lui mandoit, il prist Fan- 
dulfe ot le manda en exil. £t quant lo impéreor fu 
mort, Pandulfe avec li autre liqud estoi^t exill, fu 
rappellé de lo exill, liquel estoit privëement asconz, et 
espioit s'il poist nuire K Guaymarie. Mes coment dit 
l'Escripture : « Ne conseill ne sapience vaut contre la 
puissance de Dieu. » * 

Cap. XIII. Mes la superbe de lo pervers et malvaiz 
Théodine» lequel nous avons dit desus, plus est tomée 
en misère que la Pïindulfe : quar la vainne gloire de 

cestui Tiiéodiiie, Jif|iiel rntrc li princes estoit grant et 
puissant y est tant enclinée à tant humilité» qu'il estoit 
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o U barbe reie et la leste pellée^ laqad ocue est giant 
Ycrgoingne entre les Grez; et tenoit h teste coperte 
d'tme pel de lotre, estoît fait cemator de Surine et fai- 

soit pain : et cornent ce fust cose qu il conlast et mesu- 
rast lo pain pour son seignor misérable ^ recevoit sa 
part, et de cestui se dira puiz. 

Gap. XIV. Quant la bataille de SyciUe, dont nous 
ayons parlé devant, se fiiisoit, un qui se chmoit.Ar- 

duyn , servicial de saint Ambroise archevesque de 
Meian j cotnljatant soi m cplle ]>alaille, et ahati un 
Sarrazin; et lo caval de li Sarrazin cstoit moult bel, 
si lo mena a son hostel ; et li duc de la militie troiz 
foiz manda pour lo cbe^al, et Ârduine non lui vouloit 
mander, e dist que o sa main Tictoriose TaToit oon- 
questé et o Faide de Dieu. Et par lo commandement 
de lo superbe duc, injurioscnit iit fu mené Arduino et 
lo cheval; etsecont la pessime costumancede li Grex, 
fu batut tout nu, et li cheval lui fu levé. £t ensi ot 
Tergoingne de son cors pour ce qu*il non Toloit 
donner lo cheval de sa volentéi il s'apensa et s'appa- 
reilla de soi vengier. Mes en reste manière remainst 
ceste cose, et soulfri rjnjui r, et toutes voiez la tint 
en son cuer qu'il devoit iaire puiz. 

Gap. XY. Puiz que la Sicylle fîi vaincu, tout lo 
cxercitretoroaen Puîlle ( 1 040) ; etcome nous ayons dit, 
Manachia por estre empéreour ab en Costentinoble; 

mes là fu crudëlemcnt tailiié, et en lo lieu do cestui 
fu mis Duchane Gaptapan est constitui en F uille. 
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Cap. XVI. Et Arduyii, loquel avoit en lo cuer l'yo- 
jure qu'il avoit receue, aia à cesti Duciiane^ et lui 
dona moult or, et fa honorablement rcceu, et fu en 
lianteMse de honor hit, et fa ûit préfet de moult de 
citez. Gestui se monstra bienToitlant k tuît li subjette» 
et se mostra miséricordiouz ;i crux qui lai oirendoient; 
et faisolt soveiit convit, li geutilhome et li non gentil 
euvitoit à sou couTit, et lor douoit délicioses viandez; 
et pniz quant avoîent mengié parloit de amicables 
paroles y et ensî plus se moustroit frère qvtt judice de 
eaux. Et parlant à eaux metoit paroles de compassion^ 
et feingnoit qu'il estoit dolent de la grcvance cju'il 
souliroient de la seignorie de li Grex, et l'injure qu'il 
fiiisotent à lor moiUiers et à lor famés, et faingnoit de 
souspîrer et de penser à l'injure qu'il soufiroient de 
li Grex ; et lor promettoit de TOtdoir fatiguter et tra- 
vailler pour lor délibération. Ha! que! sage soutillesce 
pour lever la seignorie à li seignor qui lui firent injure, 
et émut lo puple contre eaux! Ual ire fortissime non 
mostrée defors, mes la gardoit en cuer, cornent le feu 
copert de cendre qui £iit secce la laingne, subite t'alur 
mera o feu ardant. Certes, jà estoit la laingne qui tous 
les ardi'a, qu.u comment saint touz lo desirrent pour 
seignor, et ton/ ailermoient à lui Âixiuyne que io 
vouloient à obédir. £t quant ce vit Ârduine, soolfla 
pour alumer lo feu; cornent lo capitule de après nous, 
mostrera , souda et aluma , toutes foisà cens qui à lui 
se oili oient reudi grâce et amor. . 

«Gap. XVII. Après ce> Arduine fist semblant d'akr 
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à Rome à la pardonnaoe; et ensi 8 apinreiUa à guaitier 
k 11 Grex ; et ala k la cité d'Averse plene de cbèfvalerie, 
et parla à lo conte Rayiiulfe, et lut dist : « Je sui Tenu 
pour accroistre lo honor de Tostre majesté et sei- 
gnorte; je me delitto de conjoindre lo mien estât 
petit aTcc vostre grant amistiéi et se voies donner foi 
a ce que je touz conseillerai ^ tous serez aoeremt en 
grant ntÛité. Lonc temps est que tous entrastes en 
ceste terre, et force en la contrée où vous fustes nez 
lessattes poi de héritage, et sa en avez acquesté moins, et 
personne > quant laisse sa propre terre, doit chercier 
pour soi accroistre honor et puissance» Vouz encoire 
estes en ceste terre cfui vous a été donée et vouz i 
hîibitez comme la sorice qui est en lô partus, en ocst 
estroit lieu, tpiar lo pueple te croist li part de li bé- 
néfice de la terre; entre il covieut que faille estcnde 
Tostre main forte et dont je touz mènerai venez 
après moi, et je irai devant et vouz après; et vous 
dirai pourquoi je voîz devant, que sachiez que je vouz 
mènerai h homes féminines, c'est à homes comme 
famés ^ liquel demoreut en moult ricche et espaciouse 
terre. >» 

Gap. XVIH. Quant li conte entendi la parole de 
cestui Erduyne, il prîst H meiHor de son conseil], et 

sur ceste parole se conseilla et tuil sont en volenté. 
£t prometent li Normant d'aler à ceste cose à laquelle 
sont envités et font une compaingnie et sacrement 
ensemble avec Arduyne, et jurent que de ce qu'il ac* 
questeroientdonroient la moitiéà Ardnyne. Et eslnt U 
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conte .xij. pare a liquel comanda que equaiemenC 
deuuseut partir ce qu'il acquesteroient. Et lor donna 
troiz cens fortissimes Normans , à liquel dona li 
goffîmon por Teinchre, et k haissa ea bocche, et les 
manda à la liataille por comlMitrc fortemeot en la 
oompaingnie de Erduyne, liquel avoit grant volenté 
de soi vengier. 

Gàp. XVUll. La cité de Mdfe est assise eo un lieu 
haut 9 laquelle de divers flumes est atomoié et entor et 
guarnie. Et aviegne que lo lîen où est la cité s'estent 

en hautesce ; toutes voies pour alei' là est légière sal- 
lute et est cloze de mur non haut; raès plus sont 
appareillic de beilece et de fortesce que de hautesce. 
Geste cité est autresi comme une porte de Puille moult 
forte ^ laquelle oontresta à li anemis, et est refuge et 
réceptacle de li amis» En ceste cité li Normant en- 
trèicul de unit , et Arduine prola li Normant que o 
paiz la deussent garder. Mes cil de la cité se levèrent 
o grant multitude et pristrent Tarme et se appareil- 
lèrent de eaux defiendre. £t Aldojme se met entre 
eaux y et parla à haute vois : w Ceste est la liberté la- 
quelle vouz avez cbercié ; cestui non sont anemis, mès 
grant amis, et je ai fait ce que je vouz avoie promis, 
et vous, faciez ce que vous m'avez promis. Cestui 
vienentpour desjoindre lo jog dont vous estiez loi ez, de 
liquel se tenez mon conseil joingiez auvec ces. Dieu 
est avec vouz; Dieu, a miséricorde de la servitude et 
vergoitine que vous (soufïVez?) tous les jors, et pour ce 
a mandé ces chevaliers poui^ vous délivrer u, Lt quant 
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il oïrcnt ensi parler Arduyne, se consentirent à lui, 
et font sacrement de fidélité de chascune part de paîz, 
•e k terre non avoît autre seigoor qoe ou à cui face 
tribut se. dame tributaire. Et en oeste règne se dame 
terre de demainne, et se a autre seignorie, se clame 
colonie, comc sont en ceste règne la terre qui a autre 
selgnorie. Et sanz lo roy estoit seignor Ardujne, et 
en celle part se clament colone. 

Cap. XX. £tlo matin li Normants'enaloientsola» 
chant par li camp, et par li jardin lo menoit à Vénose 
kiquelle estoit de près de Melfe, liez et joians sur lor 
chevaux, et vont corranl çk et là; et li citadin de la 
cité dirent cil cheTalier liquei non coguoissoient, si 
s*en merveilloieot et orent paour. Et II Normant à une 
proie grandissime et sanz nulle brigue la menoientad 
Mdfe. Et lo seoont jor alèrent à Asde, où il trovérent 
homes pins fldies. Et d'îluec s'en Tont k la belle Puille, 
et celles choses qui loi plaignit pi tnoient, et celle qui 
lie lor plaisoient leissoient. Mes non combatoient, 
ijuar non trovoient qui lor contrcstast. Et partoient 
ce qu'il avaient pris, et s'appareillèrent de prendre lo 
remés et s'atîirèrent la famé de ceuz de Melfe» et moult 
s'al^rèrent de la débilité de li home qu'il trovèrent^ 
et confidant soi en la polciire de Dieu vt vu lor vertu, 
créoient jà avoir vainchut les cités de Tuille et les 
créoientavoirsubjugate, et il meismes créoient estre 
snbjngate. Et nnndèrent légat à lo duc Djroclicien , et 
lui annundèrent lor misère et lo damage qu'il avoîent 
receuy et encore piz qu'il atendoient de recevoir; et 
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requéroienl qu'il deust mander à lo impéreor par 

aidier ior. 

Cap. XXi. Et comanda li empéreor à Dyociicieu 
qu'il appareillast grant bataille contre li Normant, et 
cil qui remaindroienl de la bataille i por exemple de 
li antre, légat o chainnes doient estre mandés à Iq 

emppK or. Lo cxcrcit Innumérable pueple auna, et lo 
duc grec se glorifia en la grant multitude des homes , 
qui estoient autresi ooment famés , et se pensa de hu- 
milier cens qui puis humilièrent son orgoill. Et manda 
comandement à lî Normant qu'il deusaent laissier la 
terre laquelle il tenoient injustement, et il les léroit 
aler eii ior paiz; et loi uiaiida disant qu il csLoit accom- 
paingnié avec la gent de Tympéreor, et que Yergoingne 
lui estoit de combattre contre eaux qui estoient petit 
de gent et poure» et- autres! s'il le vençoit plus lui 
seroit verge igné que honor. Et li Normant lui respon- 
dîrent : « 8e tu mm daingnes Tenir sur nous, ccrté- 
nement irons sur toi à bataille, qtiar plus nous con- 
fidoDs de la miséricoixle de Deu que de la multitude 
de la gent* Noua non intrftmes en la terre pour issirent 
si logement; et moult nous seront loing-à retomer là 
dont noua venimes; et que tu, duc de lo impéreor» 
as vei^oingne se tu nouz veinées , et tant sera plus 
grant gloin; a nouz veinchons toi et la multitude de 
la gent de Tempéreor. JNous volons paiz se vous nous 
laissiez la terre que nouz tenons , et en ferons senrice 
à lo empéreor ». Et quant lo duc de lo empéreor vi 
et entendu lo grant oorage et la grant hardiesoe de li 
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vaillant chevalier uormaot, et ^'il nou vouloicnt 
iaiiner la terre ija'il par force aroient gaaingnié, il fu 
molt oàrrocié ; et cria el commanda que mauHeBant 
la gent s'annasaent pour combatre H Nonnant^ liquel 
non vouloient obéir à lo commandement de Jo imp<^ 
reor, et ordena lo leu ou dévoient combatre , et fu 
définire lo jor et i'ore de fai|% la bataille^ de Time 
part el de l'autre. Et quant lo jor et lo terme lu venu 
de cdmbalTOy la gent de Tempéreor entrèrent en champ 
de iMtaîlle contre la bone et forte compaingnie de li 
Norniaiit, qui moult estoit petite, car li antre estoient 
cent pour un. £t li host de li Grcx, liquel non se 
poott nombrer, se prinstrent la haatesce del mont; 
fft monlt desprizèrent li Normant por ce qa'tl estoient 
petit de gent. Et manda lo duc de lo tmpéreor une 
aoc bataille contre li Normant; et commanda que cil 
de H Normant qui remandi oit vif fussent mandés en 
prison et encainnésj et mandés à lo impéreor. Et lo 
duc manda son message pour «voir quant il«n estoient 
Temës en prison ; mès noii Tint lo message, qnar de It 
sien nul en estoit remez y/îî. Et puis manda une autre 
bataillé' plus grande et plus fort, quant la première 
bataille fu vninchue et toute taïUié, et commanda ce 
qu'il aToit fait à la première bataille, que cil qui 
remaindroient vif fussent menez en prison. Et encor 
remanda lo duc l'autre bataille plus -raillante «t plus 
grant, et lor commanda comment il aToit commandé 
as premiers. Et li premiers ([ui jésoient en lo ramp, 
loquel est/>it contre io tlume, car là estoit lo camp où 
combatirent, remainrentcoYertde li seoontqui furent 
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occis sur eaux. £t lo duc , quant il vit ce> fou)r o tout 

10 rananant; et li Momuiiit o Tictoire gnuide el aÛBr- 
Teilloase retornèrent en lor meuonB* 

Cap. XXII. Ceste rumor et ceste grant mortalité 
fu escripte a lu impéicor, et la forte victoui' dr li 
Taillant chevalier uormant, et à touzli princes anucié. 
£t quant lo impéreor entend! ceate novelle» il ac-féri 
de la main el firont pour la grant ddor qu'il ot, et par 
içrant ire cpi'il ot se dmompi sa robe et se donna de 
Ja main contre la poitrine, eliiisL : « Cirténement par 
ccs te^gent seraijejprrvié et chaci é^dela dignité de uiun 
empire, d £t pour ce, lo ploreretconturbatlon cou- 
turl» toute la cité royal, et à lo oonseiU de T impéreor 
furent clamés cil de la cité dl qui estoient de plus grant 
puissance et plus sages. Et quant il forent ensi assem* 
blez pour prendre conseill qu'il pou oient faire contre 
. cil devant dit Normant, et dist lo impéreor : u La sa- 
pienoe de li Grez, et la discrétion de li chevalier, et 
lor proesce et lor sage conseill maintenant se doit dé- 
mostrer ; quar grant besoingne i fait »• Et puiz si dist : 
<r Seignors , or m'entendez ; je me suis mis en cuer et 
en voleijir (j< luissier toutt^ avarice, et voill mostrer à 

11 chevalier mieu toute largesce , et voill que la porte 
de mon trésor soit aperte et soit despendu à ceaux qui 
se voudront combatre contre la bardiese et force de 
oeategentdePformendie. Et se mon trésor non souffit 
je me ferai prester des ecglizes de la foi nostre ; car en 
toutes maiiit res je voill lever de tçrre et distraire, se 
je puis , ceuâ qui me volent destruire et U>llir la 



. nabk honor impérial, et contrester contre moi. » Et 
quant lo impéreor ot ensi parlé et mo§i|é sa iroleiité 
à 11 conseil soe et au piieple^ tuit s*acoitlèren^ à la 
parole de rimpéi*eor, grant el petit , poiiré et riche, 

et promistrent de faire aide de argent à lo empëreor 
chascun secont son pooir, et si firent. Et ensi ii ent^- 
përeour dbna h li chevalier double solde à ce que veni»- 
seiit à de meillor cuer et de nieillor volenté à com- 
batre contre la grant hardiesce et Taillaotizede li fort 
Normant. Quant li empéreor otensi fait et ordenë avec 
son put pie et ses chevaliers, més li Grex non se assem- 
blèrent pas particulèrement pour alcr à la bataille; 
més touz ensemble s'assemblèrent ; et de l'autre part 
contraire o grant cuer et hardiesce estoient li vaillant 
et fort chevalier veincoor Normant. £t à ce qu'il 
douassent ferme cuer à li colone de^ celle terre , lo 
prince de Iknù w.nt, hornc; hou et vaillant, liqiiel estoit 
frère à Dinulie, lii ent lor duc à loqucl servoient com- 
ment servicial et lo honoroient comment seîgnor. Et 
puiz quant il orent fait lor duc il vindrentà la. ba- 
taille , et se commencèrent à assembler; et la com- 
paignic de li chevalier de Tempëreour à turmeà turme 
estoient ahatut; et Duicanie , liquel esto prince de 
Tofit de I cmpëreor, quant il vit ce, si commensa à 
fottir por eschaper la vie et lo péril de mort, l^t cil 
qui venoient derrière , c*est à dire li vaillent et poi»^ 
sant chevalier normant, non fdioient pas, més pa- 
roit qu'il volassent. Et apparut un tel miracle et 
vertu de Dieu si bel, que nul se porroit penser. Oi- 
dist ensi li conte que quant li Grex vindrent por com- 

4 
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batire contre li vaillant Normaiit, lo fhime, ïicpiel î.e 
ojtame lo Affide, estoit tante petit, et i^as que li cheyal 
ii*î T0fÈcAcnt fors jusques a la cuisse en l'oaue; et quant 
fllîirent^iiiciirà la bataille et il retomoient por fouîr^ 
taût i aTOÎtde^iigue, que lo flu^é issbit defonla ripe. 
Et toutes foies li air avoit esté bel et serin , et nulle 
pluie avoit este; dont il avint que plus furêiit cil qui 
furent uoiëz que cil qui furent mort en ia bi taille. Si 
«jue fojupt la bardiece de cens ^i les sécutoient tro- 
uèrent li élément inratiotiable qui les a0ec^. Et li Tail*' 
lant et puissant Normant de diverses ribhesces sont 
fait riches de \estimens de diverses colorouz , de 
aomemeiis, de paveillons, de vaisselle d'or et d'ar^^ent, 
de chevaux et de armes préciouses ; et especialemeot 
furent fait rioebe^ quar Tusanoe de li Grex est quant 
il Tont en batitipe de porter tonte masserie nécessaire 
avec eaux. 

Cap. XXiil [sic). Après cesle confusiou et destruc- 
tion de li Grex, et la grant victoire de li fortissime 
Normant 9 Tire de lo impéreor vint sur I>}rcclicien , le 
leva de son office que non fust -duc, et le fist son 
vicaire 9 et lui manda Guarain et altre gent; quar veoit 
que par lui non combatoient bien Grcx. Et lor (^ona 
h cesti exauguste ou vicau^ de auguste moult de ar- 
gent; et lui commanda que quant decbevaliers il tix>tt- 
vetoit expert de bataille part tout aon ténement, les 
deuat prendre à solde pour aler contre li Normant. 

• 

Gap. XXini. £t li Normant d'autre part non ces- 
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soieul de qucrrc li coniin de priucipat pour home to4:t 
et aoffisant de comhatre; et donnoieni et faboient 
douer cheVans de la ricchesoe de li Grez <[a*il aYotcnt 
Teinchvt en bataille, et prometoient de doner part* de 
ce qu'il acqucsteroieiit , à ceaiix qui lor aideroient 
contre li Grex. Et ensi orent la gcnt cuer et voleiitë 
de combatre contre li Grex. 

Gap. .XXV. Â la forte Melfe a'asemblèrent toute la 
multitude et vindreiit à consicll , et pensèrent que il 

dévoient fairt; contre la force de lor anemis. Et cxa- 

guste se appareilla auvec sa geni pour les prendre de 

dentre la cité. £t li formant , qui bien le sorent, 

isûreut de ooaté f et entretant que lo exercit de l'euH 

péreor estoit en lo secret de mont Pelouz, li Normant 

par ççrtmt hardiesce d*en Tont à mont Soricoj après lo 

lieu ou 11 Grex estoient, et li Grex non s'en donnèrent 

garde quant il passèrent d'après, quar li Grex cstoieut 

moult abscons pour non estre veuz : et li Normant 

passant pristrent .t. cent gennille et autre bestes, 

liquel aloient pour fein et autre oose nécessaires à l'est • 

de li Grex. Et quant li Grex lo sentirent, corurent à 

combatre contre li IVormant; et li Norman! compoj»- 

temeut et non connut lor vont encontre. Et li Grex 

lor cerchèrent de tirer derrière en cest lieu moult 

Goranty et li Normant o dons pas les séqutoient; et li 

Grex non eessoient de corre por alienir à li pas dont 

il se confidoicnl plus que en Dieu. Et li Normant 

haucèrent lo i^olanon autresi cornent pour demander 

bataille : u Où nouz avons vaincbut poi vous fuiez. a 
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Et quant 11 Grex virent ce, il liaui èrent loi gafanon, 
et ensi li Normaut et li Grézoïs assemblèrent à bataille. 
£t li vaillant Nonnant, fort, hardi corne ]yon, batoient 
et èstreingnoient li deot, et drecboietit'la b«$te contre 
Il GréEohj et comencèrent fortement à combatre^ 
et commencèrent h veîncbre. Més lî 'Grex /pour mîex 
defFendre lor vie, entrèrent en lo fort de la silve, et li 
bon JSormant vaillant et hardi u urent pas paord'aler 
après y niés o grant cuer et bardement les sécutèrent^ 
et li Guarani soiit occis , et Puilloiz sont mort èt 
Galabroîs ; et tnît cil qui pour or et pour argent esloient 
venutà lu péi il de la bataille, sans arme et sans sépul- 
ture gësoient mort. El lo cxniii^uste , loquel avant 
avoit esté duc, s^ntnnt la lance qui lui venoit droit à 
fërir, o lengue barbare ensi cornent pot parler cria : 
eatapanj eatapan, et ensi manifesta estre^inçhut à 
celle bataille. Et après ce H Normant o TÎctoire retor- 
nèrent à mont Sarchio, dont avoient mis li pavcillon ; 
mes pour ce (|ue lo cbastel estoit guarni de granz fossez 
et de autres forteresces, estoit delfendu par gent qui 
estoient dedens, quar non te pooit prendre ne desro- 
ber^ li Normant o tout la bandière de lor anemis et 
o tout lor seignor qu'il menèrent en prison, s'entor- 
nèrent liez et joianz; et par reste manière commen- 
cèrent à seignorîer Fuillc en paix. 

Gap. XXVI. Et après oeste victoire s'entomèrent 
Il Normant il Melfe , et se raysonnerent ensemble qu'il 
dévoient faire de lor prison , et lo douèrent à Atb^ 
uulfe lor prince, qu'il lo deust examiner et jugier 
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o(»ieiit il le pu^nsl de fiiire; et AthénoUb croâiiit soi 
ertre rîoclie de odoi prison» laissa li Momiant et t'en . 
torna à BonÎTent où il habitoit y ^endi lo prison et 

assembla deniers; mes ces deniers non assembla pour 
lui més pour autre. Quar poi après fu privé, de lî 
Nonnant, de richésce et de castel; et fu constraiot de 
ionslenir la misère de sa poureté o ailjatoire d'autmi. 

Gap. XXVU. £t quant li Normant orent perdu lor 
duc qui poi avoit de foi, si se tomèrent à lo fil de Mëlo, 
Argiro, de dei quel nonz avons devant dit» et cestuî 
eslurent pour lor prince. Et puiz alèrent la voie de 
cestui duc, et ni oient sécur, et toutes les cités d'éluec 
entor constreigtioient, qui estoient al lo commande* 
ment» et à la rajson et statute que estoient ; ensi alcan 
▼oluntairement se soumettoient» et alcnn de force ^ 
et alcun paioient tribut de denaviers chaseun an» Li 
Norraant alarent à la famose cité de Trane, contre 
laquelle combatirent moull fortement, et poi s'en 
failli qu'il non la pristrent par bataille; et s'cnclincrent 
cil de Trane, et se laissèrent prendre > et lessèrent li 
arme et o li bras ploiez allèrent, puis requèrcnt pardo> 
nanoe. Et un Normant, qui se clamoit Argira , par sa 
folie destruit la victoire : quar o la haulesce de sa voiz 
et o son criement opprissc lo victoriose ire de li Nor- 
mant; et un de lî .xîj. eslit, qui se clamoit Pierre de 
Gautier, en ot tel dolor, qu'il vouloit occidre Argiro, 
se ne fust ce que par force li compa ingnon le re* 
tenirent. 

Cip. XXVIli. £t li Normant non pensoient aler par 
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mnilé'et à cose non certe , et retornèrent à lor cuer, 
et «mlenèrent entre eaux ensemble de faire stir eaux 
on conte. Et ensi fîi (l*an to45), quar il firent lor conte 

Guillerme fil de Tancntîc, lioine vaillantissime en 
armes et aorné de toutes bonnes costumes, et beauz, 
et gentil , et joTene. £t quant li Normant orent enai 
ftit jpt ordené lor conte, lo miatreni et ^ devant, ' 
et a*en alèrent à la oort Gnaymarie prince de Saleme, 
et lo prince les rechut autres! cornent filz, et lor donna 
grandissimes domps, et à ce qu'il fussent plus honorés 
de toz, dona à moillier à Guillerme novel conte, la 
fille de son frère, laquelle se damoit Guide. Li Nop- 
numt orent ^rant joie de li domps qui lor furent fait, 
et antresi orént grant joie de lor conte qui arolt noble 
parentece. Dont de celle hore en avant Guaymère lo 
clama pour pi iuro, et Guaymère se clamoit pour rec- 
tor, et l'en vi ta à partir la teiTe tant de celle acquestée 
quant de celle qu'il dévoient aoquester. 0 liquel an- 
tresi demandoîent que î soit Raynolfe conte sur touz 
eaux, et cestui Raynolfe estoit conte de Ayérse dont 
se partirent quant il alèrent à acquester avec Arduine, 
si corne il est dit dcsus. El lanl à lo prince de Salerne, 
quant à lo conte de Averse, satisfèrent à la pétition 
de li fidel Normant, et s'en alèrent li Nonnàntà Melfe 
o tout lor conte Guillerme, et là furent reoeuz come 
seignor. Et li Normant li obédirent cornent servicial, 
et li meillor de li Normant porlolt la viande, et estoit 
hotellier, et nvo.ient mouil chier de faiie celle ville 
oâice. £t lui apparcilloient domps devant lui, et o 
grant dévotion reqnéroient faumilement qu'il lo denst 



prendre^ el lo prince et lo conte les refosoient moult 
liement et dpnoient à li Nonnant dou lor propre 
trésor. 

Gap. XXyiIil. £t aDchoiz que vénisseut à la divi- 
sion» qaar non aToîent oblié lo bénéfice de lo conte 
Raynolfe» 'si regavdèient de lo glorifier de celle oose 
qu'il aVoîent conquesté , et li proièrent qn'îl deiist 

recevoir la cité de Sjponte» maintenant est clamée 
Manirédotie , et Mont de Gargane , liquei lui est aprî», 
en loquel mont en haut est Tégllze de Saint-Mickiel 
archange» laquelle non fu consacrée de main de eres« 
que» més il archang^e-la consécra en son nom comme 
lit et tten't la sainte éclize de Dieu. Et dévisse recevoir 
de cestui raont et toz li chastel d'entor; et lo conte 
recbut ce que de li iidel J^ormant de bone voieuté lui 
fu donné. 

Gap. XXX; Et li autre terre aquestées et à aques<* 
ter partoient entre eaux de bone volenté, et en paie 
et bone concorde. Et en ceste manière Guillerme ot 
Àsclcy Drogo ot Venose, Amoiaie ot la Belle, Hugo 
toute Bone et ot Monopoli ; Rodulfe cl Canne; Gautier. 
La Cité; Fierre IVaanne; Rodolfe» fiU dcBebena» Saint> 
Arcfaangele; Tristan Monte*Pelouz; Arbeo ArgynèK; 
Asclétine la CeiTe; Ramfrède ot Malarbine, c'est Mon- 
nerbin, et Arduyne, secont lo sacrement, donnèrent 
sa part» c'est la moitié de toutez choses si corne fu la 
covenance. Et Meife» poiir ce que estoit la principal 
cité» fu commune à touz ; et que non vaut la posse»^ 
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ûtm tam prinoei sedont la loy que fist Guaymarie 
prince de Salerne, il en Testit chascnn; et puis toma ' 
le prince k Selerne^ et lo conte à Averse sain et sauf* 

« 

Cap. XXXI. [Or dit eim il conte de ceste cronica 
que] quant ceste cose que nouz avons devant dite» 
furent âutes et acomplies^ que pour Taide de lo prince 
Gaiinare le conte Raynolfe de ÂTerse f u fait duc de 
Gayte, et ensi en bone TÎllesoe et prospérité de for- 
tune et en nw^moire de paiz lu mort Rajnulfe; et 
après li iidei Norman t, quant il virent qu'il orent perdu 
lo vaillant conte Raynolfe d'Averse et duc de Gajte^ 
alvindrent à lo prince de Saleme^'et reqnistrent aub- 
cessor de lor seignor qui estoit mort. Quar, ccmie il 
disoient , pins se fiiisoit amer corné père que timer 
come siû;noi . El il bon prince Guyamarie fii moult liez 
et alègre de lor pétition; et soi recordant de la fidélité 
et bone mémoire de lo conte Raynolfe , et proia li 
prince li Normant qu'il dient lequel il désidèrent à 
faaucier en ceste honor. Liquel Normant eslurent A»- 
clitunic^ fin de lo frère de lor seignor lo conte Ray- 
uolie qui luorL ebtoit. Kt à lui confeimèrent qu'il lo 
vouloient servir, et mandèrent a lui un légat , et lui 
éscrivèrent de la soe hautesce » et lui mandèrent disant 
qu*il s*appareillast de recevoir ceste dignité et honor. 
Et oestui Asclitnne encontinent sans demore se appa- 
reilla de venir; et s'en va à Ja ^lacc di:l prince Guay- 
mai lc; et lo prince lo rechut come filz, et lui aporta 
graDz.domps; et alèrent ces .ij. en Averse > asqueb 
vient après o grant joie et silégrèce lî Normant et K 
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liomes de Ja cité. £t partoient li Mommnt )o gonitnoti 
d'or, loqfiiel de là main droite lo prîtioe en rçfvestL 
Asclitîne ; et il lo prist à grant jo!e et à grant alifigresoe. 

Et Guaymère se mei'veilla de la bellèze de si élégant 
joYène. £t lo conte se merveilia de tant, et lo puple 
fbren t moult content qae cestai fust snccessor à lo conle 
^Bajnolfe son onde, «juar bien en estoit dignes pour sa 
<|[roesce et pour sa biauté. Cestui por la bianté de sa 
juventnte et pour l'antiqitë de l'autre conte fu damé 
îo comte joTene. Et toutez foiz non estoit mt insaorné 
de sens et de toutes bones manières que sou onde 
lo conte Raynolfe ; car, pour la bellèoe de son cors 
Famtoit li prince Guajmère : qnar à exemple de son 
onde ayoît semblace'de fidélité. Més la mort fn trop 
après qui desparti caste amistié et mist fin à la vie, 
qiiar fii mort et de ceste mort fu moult conturbé lo 
prince Guaymère. Et autresi ceste crudèle mort donna 
grant tristesce à li fidei Normant et à tout lo pueple» 
quar iu' grant damage, quar tant estoit bianx, fors et 
Gortoiz, et sages, et plein de tontes bontés que jovènè 
doit avoii' en sa personne. 

Cap. XXXii. Après ce que cestui bel jovène Asdi- 
tine, conte de li vaillant et £idd Norman t, fa mort 
cornent nous ayons devant dit, Guaymère lo prince de 
Saleme se festins et hasta de faire conte sur li Nor- 

maut, et nou lu list de celle gent qui avoient esté 
avant, més de un autre lignage iist prince un qui se 
clamoit Raul ; et non o grant volenté de lo pnefile fu 
hit eonté de Averse. 



Sê I/YSTOIRE DE LI NORMANT 

Cap. XXJUii. £t iai«aDt ceste choze» lagprosp<érité 
de Qmymere accressoit. Gestui lo. neveil |UI iiM|or 
ooDte Ri^olfe, licpiel se dapioîl TridiDOole» et Hug^ 
loqiMfll âTOÎt son prénom Fallacîa , ot en prison , liquel 
endcmcntre qu'il les faisoit destreindie en prison eu 
la roche de la cité, laqiiel rocclie se clamoit la Major 
Torre, avec moult autres, lor douoit pêne et tonnent; . 
et estoit en celle prison Johan Pantaléon, et Goate»-* 
tin fill de Tuitco^ home moult sage, et eatoit de Malle. 
Et œstui , puis lon^^ue prison , prièrent Martin guainde 
de la prison et portier de la de toute la rocche, et lui 
prométèrent moult de domps , et li jurèrent de faire lo 
leignor de tôt ce qu'il avoient s'il Tooloit entendre à 
lor délibération. £t quant Blarlin entendi et aot la 
promesse que cil luî prometoient^ il s'endina ^ pensa 
à eaux délivrer» et pom* dni raysorn : l'une porce quHl 
avoit conipassion de lor iiiist re, et l'autre poui* la espé- 
rance de la gi^nt promission ; et envi ta à cestui fait 
Kandulfe et Hugo; jura Raynolfe et jura Hugo; et pro- 
mistrent cornent li autre à Martin ^ antresi comment 
li autre, et de lut aidier à toutes choses qui mestier 
lorferoit come à lor persones. Et li Normant, co- 
rnent se monstre à lire en lo livre , estoient tenut plus 
vaillant et de plus gi-ant force et iidélité que cil de cç| 
parties de çà , et vouloit Martin ces dui délivrer autresi 
coulent li autre. Et autresi cestui lui promistrent de 
aidier lui come k eaux meisme, et en toutes coses 
qu'il porroient faire et gaingnier l'en feroient partici- 
pant. Et puiz tuit pensèrent en lor corage et volenté 
cornent il dévoient faire. Gel de Âmalfe ordèreni 
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bévrage, et ii Normant damèrent l*aide de li ami». £t 
ordenant lo jor à oe qne li amis de H Normant sena- 
sent quant lî Amelfetaîn deroiertt ordeuer lo trait» et 

Ii parent ioi ^indi-ent appareillez o tout li cheval, k ce 
qu il peiissent fouir. Et quant tout ce fu ordené» li 
Amalfetain orent clarère pour donner à bèvre, et 
orent anbtillissime péperce powr mengier «rec la diar, 
et tonte ii guarde qui lor parut damèrent à boire. Et 
Goâtenttn faisoit FoTre et Jehan donnoit à boire, et 
les prioit qu'il bevissent bien; et tant hcvoieiit plus, 
plus vouloient boire, et aucuns furent purgié pour les 
noic^es qu'il mengèrent, et menjoient la pevrée où est 
antresi la mÀlicine. £t enoor lor proia en charité qu*il 
berissent, et à Fultime se cochèrent tous yrres. Et 
adont s'api oxima Tore que li galle chantoieut, et Mar- 
tin les tocha et non lo sentoient, et à l'un ti^aoit ii 
brague, et à l'autre tiroit lo nez, et l'autre prennoit 
par lo pié et le trainoit par la maison» et toutes Toiez 
noient n*en aentoit. Et quant Martin vit ce, om la 
prison, etdéliTra li prison de la cathène, et om la 
poru. Et rhe\aucèrent li chenaux qui lor estoicut 
appareilliez, et s'en vont à lo chastcl de Matelone. [Je 
croi que veut dire Madalone» quar jà estoit faite Ca- 
ilerte et Magdalone» coment ai-ge dit en l'ystoire de 
Ir Longobart, liquel vindrent en Ytalie atant que li 
Noi-mant.] Guajmèro se leva au matin et vit lo chastel 
rout, et 11 ij;ardr trovn h la porte coment se il eussent 
esté batus de lo djablç, et li prison sont délivré. Ke- 
mest triste Guaymarie; et Panduife, loquel esloit ex- 
principe, ce est ce que^estoit cfaacié de son pHncepée 
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de Capue et anemi de Guaymère , fu moult alègre et 
joiaDt, les rechut gratioaemeo^ et kn* pronûst ce qu'il 
avoU el devoit aTotr, quar par eau peûMe de reocH 
Trer Fonor de Capue, c'est la seignorie de prince. 

Cap. XXXIIII. En celiui temps meiiiines, si comme 
nous trovons escript en ceste cronicay fu mort (Tau 
1046) Guillerme conte de Faille, komesageet singnler, 
et à lui sucoédi spn frère liquel se damoit Drogo, et lu 
fait conte de Paille de li TaiUant chevalier normanti et 
estait apprové de Guajmère. Gestui Drogo estoit sage 
chevalier, singuler, et timoit et avoit paour de Dieu; 
et Gaymère lui donna sa ûUe pour moillier à cestui 
Drogo 9 et la dota moalt grandement. Ët lo conte 
Brogo avoit tant de dévotion et fidélité en lo priaoe> 
que moult de fois Guaymère lui Êiisoit contraire et 
jamais non lo punit faire décliner de la fidélité. Et nul 
won pooil esmoir Drogo qu'il felst nulle chose contre 
la volenté de Guaymère. Et amoit moult tuit li Nor- 
mant et lor donoit granz domps, defiendoit son païs 
ei opprimoit ses anemis. La cort soe estoit fréquentée 
corne cort de impéreor; li comte de Marsico, li potent 
fil de Burielle, et tuit li gront home liquel habiloient 
entor lui, se faisoieut chevalier de sa main et rece- 
-voient granz dons. Lo marcliiz Boniûicei lequel est le 
plus g^nt de Ytalie de ricchesoe et ot plus chevaliers, 
■fist amistié caritatÎTe et ferma unité avec eauz. Dut 
foiz l'an o prosent préc lou/ pai- sis messageâ visitoit 
i'empéreor dentrc Aiemaingue, etautresi lo impéreor 
lui mandoit présent de Alemaingne , èt en est loés 
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Guaymère par tout le mopàe pour U boue famé de 
Drogo* 

# 

Gap. XXXV . Quant lî Normant estoient ad Averaé, 

non voloient autre conte de autre gent ou llgnai^e, 
orent conseill avec Pandulfe filz de lo frère de lo qrant 
Raynolfe que acquesté la conté de ses parens. £t ces- 
tui eatoit cellui qui avoit esté em prison. £t Pandulfe 
donna tant de argent come il donnera Randulfe, et 
eonfortott le qu'il alast pour recovrer lo honor, et 
cestiii faisoit come esloll se ccstui seignoriolt Averse. 
Pandulfe avoit espérance de recovrer Gapue. Et la 
niiit Randnlfe entra en Averse » et fu receu moult dé- 
▼oteibent de ceaux de la cité. Et conseillèrent, et font 
contre k volenté Gnajmère; et li autre conte fa clu- 
cié de Averse et foui : dont depuiz fu clamé conte 
Cappille. Et cercha Randulfe de mètre siège contre 
Saleme, et manesa de soi vengier de Guayœère et de 
la injnre.de la prison. 

Gap. XXXVI. Et Drogo se festina de defièndre la 

injure de son seignor, et dist à lo prince privéement : 
« Alons contre nostre anemi, et opprimons lo audace 
soe; aloDS lui à l'encouti-e à mége voie, et là mostix)ns 
la wtu nostre, et la fin de la bataille o la superbe de 
cestui présuotuouz déterminons m. Lo mon»ap|pès à 
Samesallirent, et espectôîent quelor anemis yenîssent, 
et Randulfe muta son proponement; quar à Pandulfe 
faillirent deniers et lo grain non lui habundoit, ne la 
terre non estoit seminée, et lo vin lui estoit failli à 
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Pandulfe, dont non pooit /nostrer à KajiioUe qu*il 

fa«se brigue à nul home. 

Gap. XXXVII. £ii cellui temps meismes que li 
prince terrien se combatoient pour accmtre h lor 
prospérité, Di^, qui est créator de tous les rois et les 

princes, iHjii laissa de faire sou opération. Un jovène 
qui se ciamoit Acciiilies est gabé de la pei versité de li 
Judée y en tel manière qu'il non créoit que lo Ifilz eust 
prisse char en la Vieige Marie, estre apparut risible- 
ment en cest monde. Et ce entrevint que cesfni 
Achilles se créoit cbacier li Judée de lor malTaize 
créance et de lor malvaise foy, dont li Juclci' rhact*- 
reut lui de la véiaie foy chi^istiaue; lui appareiiioient 
mel, et li Judée loi donoient Tenim. Proia li christient 
que H Judée croissent lo Filz de Dien, et U Judée 
amonestent li chrestien qu'il lesse ester lo Fîll, et 
croie tant soulement lo Père; et de ceste cose 11 chres- 
tien lor parla o la boche, et li Judée li tocha lo cuer. 
i^tlo chrestien retornant en soi alcunefoiz, manifesta 
sa cogitation à lo père espiritud, est amonestë, et moult 
souvent est enformé par la prédication de lo prestre. 
Tontes voies à la manière de lo chien qui mange ce 
qii il voniist par la bouche , retorne la anime soe h li 
herror, et se combat entre soi-meismes, et coni»' de 
dui l|onK fait batiiile. Toutezfoiz la malice de la sup- 
plantation de li Judée vainchi b dévotion de la reli- 
gion de la foi> se efibrza lo misère de traire de mente 
oeste cogitation que pert que movist de la foi et con- 
science. Mes lo djable Tavoit lié avec lo argument de 
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)i Judeë. Le oiMcaritë de tant de dobie se prolongue. 
Mës ceste infirmeté que n^iïe non aet garii*, sera garie 
de Dieu. Quant cea choses se faisoient de li principe, 
cestni chrislien estoit un de li gatellite, c'est de li 
iniinstre; o aimes servoit à Dieu fidèlement^ toutes 
>oicz la cogitation ou hérétice non lui issoit de n pen- 
sée. Un jor clost la porte et estoit seul en rédiee; et 
se sentoit ofTenda en sa conscience» et non se appro- 
choit ains se tenoit loingde l'autel. Et o ceste parole 
demandait l'aide de Dieu. Et k lui ïu dit : « () tu que 
demandez tu ei voy lo cuer, à loquel nulle cose se 
peut abscondre! Tu sea lo intention mie, et non ne la 
te pniz céler; je Toudroie croire en toi ensi cornent la 
sainte Église Tensaingne, et voudroie aemplir ce que 
àppromisse en lo saint bapti^ne ; la error antique m'a 
assalli, et la férule de li Judée m'a navrée la moic peiH 
séc, et estoio purifié de la purité de la foi christianc. 
Mes la vcnimoze dolceze de la parole de lo Judée m'a 
tout fait orde et brut, 0 piuraz JésburGhrist, aînde à 
ma maladie o médicine de salut, à ce que non pvvhc 
je qui suis rachatë de ton précious san£î , aide-moi o 
la main droite toe ». Et puiz quant il ot ditte ce choze, 
la semblancc de l' jmage de Jcshu-Crist descendi de la 
où estoit, et vint là où cestui estoit jovène*, et lo con^ 
forta par ceste parole : « Sacet que je suis parfait Dîeu 
et parfait borne ». Et lo relorna à sa droite foi et 
créance christiane, et ensi lo jovéne fu fors de toute 
error et de toute hérésie. Mes or laisserons à parler 
de ceste matici-e et retornerons a l'ystoire que nous 
avons devant lessié. 
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Cap. XXXVïII. Et cestui Randulte de qui nous 
avous devant parlé, à ce q^'U peust avoir la .grâce de 
Gtnjnn^ prince de Saleme se aoiumist à 1hoff>, qu'il 
prie pour lui k ce qu'il puisse avoir k grâce de Gilay- 
mère; et Dro^ lui promist pour exemple de li antre 
pareiit sue obudu hdèlement. El Dro^o pioia pour 
Raynolfe. Més non fii proière , ains fu commande- 
ment , car il enclina la volenté de prince à ce qu'il 
youloity et fu clamé Rajmolfe devant lo prince Guaj- 
mère> et devant Drogo. Et encontinent qu'il fu*claméy 
il vînt et sub sacrement se mist souz la seignorie de 
lo princi'. Et ensi fu invcstut de la main de lo prince 
o confanon et moult de domps. Ët ensi remest Pan- 
dulfe gabé de son entention et la soe malvaisti chan^ ; 
et honorablement lo reaianda Drogo Averse o granz 
dons. 

Cap. XXXVIIII. Une autre briga leva contre Guay-. 
mère GuiiiermeBarhote, liquel a\ oitesténorri ekilaoort 
de lo prince auvec sez filz^ et ce fupar l'amonestementde 
Plandulfe» et s'endina à sa poureté et entra en so castël 
de Belvédère, et Êiisoit damage à lo principat de Gapue 
quan qu'il pooit. Et Droejo fu clamé, et vint ad Averse 
o tout li INoi iuaiil eii adjutoire de Guaymaire, et mist 
sou ost et ses paveillons entor et restraiust Guillerme 
entre li mur de li castel et reprist que non £sisoit da-> 
mage. M& lo cliastel pour la hautescede lo mont non 
se pooit prendre y et o feu de un vilain fu ars; etfu fait 
nnfas de branchez d arbre , et il se mist dedens, et poi 
à poi va portant la laingiic, et lo lieu de lo castel garni. 
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et o une pingiiote qu'il portoit lo feu ar&t tout io cba»* 
tel, et foy Barbotte ad Âi^re pour estre aon chevalier. 
Et Ai^ire lo prist malitioiueaienty et bien lié lo manda 
en Costentinoble. Et . pour la TÎctoire faite de ceUui 
YÎlain, Guaymère et sa gent retorna veinchéour. Et 
ensi la gloire de Pandulfe iu anichiUée en toutes choses. 

Cap. XJj. Dot frères contes d'Aquin, c'est Adinulfe 
€t Laude» porce ^'ii avoient «ij. filles de. Pandulfe 
lui eatoient fiiTorables. Et Adenulfe fu pria de li che- 
▼alter de Guaimère, et fu mis en prison. Et Laude 

son frère cerchoit de lui délivrer, et prist Riclerie 
singuler abbé de Moiit-Gasain et le tenoit por faire 
délirrer son frère. Et li prînoe amoit moult cestui 
abbé^ ^piar à oellui temps quant lo empéreor l'ordena 
prince, et cestui abbé lo avoit doné et recommandé 
à lo empéreor. Et li triste moine atendoient l'aide de 
Guaymère, et se lamcnt oient à Guaymère de la prison 
oùlorabbë estoit, et lui prioient qu il le vousist déli- 
vrer lo abbé liquel il lor avoit donné* Et à pétition 
de ii moine Guaymère laissa Adenulfe et prist Tabbé. 

Gàp. XU. Lo chastel de Saint- Bénédit, loquel 
est après lo mouastier de Mont de Cas^yn, en cellui 
temps habitoient iluec li Normant et avoient la sei- 
^orie; de loquel fâisoient dan^ne à li poiire. la abbé 
pensoit cornent illes en porroit cacbier; quar cornent 
se dit y aucun pensoit contre Fabbé. Et TÎndrent ii 
moine à la cité de Saint-Germain autresi comme par 
lo commandement de Tabbé; et descendirent de li 

5 
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chorals et desocinstrent lor espées et entrèrent en 

réglize pour proier Dieu. Toutes voiez à la porte sont 
li gnarde et cloireiit la porte; lî Normant se pristi'e 
à deOèndre» mès pour ce qu'il non avoient, alcon en 
furent mort y et alcnn pris; laquel ooie non de croire 
qoe ce ftist sans la volenté de Dieu, qnar lî fort Noi^ 
niant liquelle aloient Tainchant les terres» ne nul home 
pooit (ontrester contre eaux, <|ue por .x. ou .xij. 
moines iugissent. £t en jor touz les chasteauz de 
Saint-Bénédit furent recovré, iiquei li empëreor non 
peut o armes prendre en un an. 

CkT» XUI. Et lo abbé sa^ie, li ce que li petit de 

Normant liquel estoient fouy ne retomassent o moult 
de gent et occupassent la terre moult fortement, 
rompi la Tisselle d'or et d'argent, liquel avoient esté 
j&it À Tonor de Dieu, et les parti à li chevalier d'ilec 
entor, liquel il assembla contre la force de H Normant. 
L'une part et l'autre s'ascmblèrent et vindrent lende- 
main à la bataille; cestui combatoient pour delFendre 
la terre de Dieu, et cil pour Tengier la injui e de lor 
parens. Mès Dieu s'apprut en mége, saint fiënédit 
en cdle bataille se mostra gofanonnier. fit à ce que 
non fust espendu tant de sanc tnit li Normant furent 
liés de petit de Ii£»nement. Et li abbë puiz tint bécu- 
rcment la terre , et puiz celle hore non recepirent nul 
contiaire en lor terre. 

Cap. XLDl. £n celui temps vint Riochart fill de 
Asclitine, hel de forme et de belle estature de sei- 



Digitizeci by Google 



LIVRE SECOJSt. * 67 

gnoTy jovètte liome et cière^-^ii^ .é^ reylendiMMit je 
bellesce, Hquel estolt àméiétrfwàe pdnone qS^^ 

vëoit; liqnel tstoit sécute de moult de chevaliers et 
de pueple. Cestui par industrie clievauchoiL un petit 
cheval) si que petit s en faiiloit q\ie H pié ne féroient 
k terre. Ceftni pour Famor dé' son ûncloèt de lo frère 
et pour h beauté de aa juTentnte laquelle âôn ae pooit 
eatîniCT de font lo monde , eatolt aûîé et honoré. Tons 
disirroient qu'il l'ust conte, et mit corne [ < i ( orae] 
à conte lui aloieut après. Et son cosin llajdulfe se 
priât garde de celle honor cpie chascan lui faisoity si 
en fn moult dolent^ si lui pria qu'il se partist de luii$ 
quar il créoît estre privé de son honor pour loi , puis 
qu'il Teoif ^'il estoit plus amé de tous que hit. Et se 
parti Ricchart de son émule, c'est qu il avoit envie de 
lui , et s'en alla à son ami Unfroi frère de Drogo , et lo 
rechut gratiosemcnt et lo traita honorablement co> 
menf parent. Lo bel jovène se délicloit de sa javen* 
tate de lo autre» et partout il aloit non lui &iUoit 
palme de victoire tant estoit vaillant. 

Cap. XLim. Un home qui se ciamoit Sarule te- 
noit une cité qui se ciamoit lëaane, laquel avoît esté 
de son frère loquel estoit mort et se cb sclite (se cla«> 
moit Asclitine?) » locpiel Sarule amoit Asditine oome 

encoire fust vif etli portoit fol. Cestui senti puiz que 
Ricchart estoit en la compaingnle de Umfroy. Cestui 
ala là où estoit Ricchart , et sitost corne il lo vit il lo 
connut por la bone famé qu'il en avpit oi dire, et il 
se aprocba de Riehart et lui proia qu'il eust son 
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aomtié, et loi jpeoàf ^il Tenist avec lui à sa cité», et 
eiiii fo fait. Et qùailCli forent k lécane.Sflnile claina 
ses chevaliers et de aatre^'gent non petite multitude, 

et lor dit : « Çà est Tenu lo fi ci e de son seignor ; et 
confessa que celle cité estoit de celui, ploiez its bras 
et faites lo chevalier Richart ». £t non atendi.dom 
ooBheDt est usance, més ofiH à Richart toutes les ooses 
soes. Et proia toit li chevalier que ce qu'il aToit fait 
feîssent toit; ({uar firent don à Richart de il meisme^ 
et antresi constraint la cite de jurer lui fidélité. La terre 
et toute la forteresce qui estoit en la terre mist en la 
poesté de Richart. Et lui vouloit Sarule leissier la terre» 
et Riphart lui prie qu'il [m] remaingue auvec lui», et 
celles choses qu'il lui avoit donée ait auvec soi et se d^ 
lecte ayec lui . Et Sarule se consenti et serva lo coman- 
demeiil de son sui^iioi . rSun »c expelta jusque à lo jor 
séquent : en celle nuit lo cercha autre cité et une proie 
sans nombi^ aportèrent li chevalier et ^tura pléne- 
ment li citadin de la terre ; et as domps que fist Rio- 
chart corurent moult de chevaliers. L'un jor donnoit 
ce qu'il avoit » et lo jour après se demoroit aucune cose 
à donner non le leisboii; ce qu'il poolt lever doiioit 
et lion lo leis&oit; et la nuit prenoit ce que remanoit. 
Et en ceste manièi^ toute la terre d'entor va proiant 
et li chevalier multiplëoient continuelment. Et la table 
soe avoit plus gent à mengier. avôit'tidue «Ix. cavaliers» 
et maintenant l'avoit entornoié de .c. sans li voizin; 
non laissa lo sien à ceuz de longe : mes pis fait à lo 
conte de Averse. Mes que uou pooit ne par menace 
ne par parenté celui veinchre » usa sage oonsel » lo fi&t 
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9oa ami et lui dona la soror pour moillier, et lui donna 
lo bénéfice de lo frère qui estoit mort. Et en ceste 

manière ceuz qui aTOÎent anemîstié gaudèrent en amer. 
Gomme cesttiî Richnrt p u vmta eslre conte et de coûte 
à estre prince dirai-je puiz. 

Gaf. XLV. Et en odlui temps meismes que je 
vous di, vînt de Nonnandie qui se damoit Robert , 
liquel depuhc fu dit Yiscart, et vint en Tajutoire de 

!o frère, et demnnde ffu'il lui donne nlcun bénéfice 
de terre; non solement ot en adjutotre lo frère, més 
autresi non ot conseill, et avieingne que lo livre non 
lo met, cestui firère soe fu Umfrède conte, corne il se 
dira el lo quart livre; Brogo loquel non estoit en- 
coi re mort, et Unfroj, et cestui Robert estoient frère. 
Cestui Robert s'en va entor li seignor, a liquel o dé- 
vole foi scx've ces chevaliers. Et lui doie lo cuer qu'il 
voit ceux qui ne sont son per qui ont forteresces et 
diverses terres; et que est vaillant frère de conte, et 
va après la chevalerie de autre; loue temps ala corne 
cellui qui va sans voie pour l'amor de avoir terre, et 
est constraiiil <!•• poureté de choses de terre : mès ia 
présence de Dieu di^poua cestui de diverses gens la soe 
disposition. 

Explicit Liber secundus, 

. Incipiunt Capitula iertii libri. 



LI CAPITULE 
DU TIERS LIVRE, 



Cap. I. Cornent lo impereor vint à Home et cassa trois 
papes qu'il irova et fist io quart pape à Rome. 

Gap. U* Cornent nul prince vint à lo impéreor senon 
Guyinère, et sol Drogo et RajDolfe forent inTesUit de la 
maiii de lo impéreor. 

Gak m* Cornent se rendit Gapue et de la dolor 4{ue en 
orent cfl de Capue. 

Gap. un. Que âst Gnymare a Capue pub que Tempéreor 
se fil 

Cap. V. Cornent li conte (loi royalme vouloient chacier 
Pandulfe et deffendre Gaymere. 

Cap. VI. Cornent Guaymère trahi à soi cert home et Pan- 
dulfe traxe à soi Robert, et oomeot se parjura lo prince 
Pandulfe. 

Cap. vu. Cornent Robert ala à io firère et fil mis en pos- 
session de.la roche de Saint-Martin. 

Gap. VIII. Et de toute Calabre. 

Gap. Vmi. De la pouretë de Robert. 

Cap. X. Cornent Robert toma à lo frère, et estoit poure 
qu'il non avoit noient , et de la proie qu^il fist au retoroer 
qu'il fist. 

Cap. XI. Cornent Robert trahi Pierre, et cornent puiz 
lui voust bien. 

Cap. XII. Cornent Girard de Bone Hei berge fiist eslit de 
Robert cheralier et ot la tante pour moiUier. 
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Cap. XIII. Cornent Aichart fu pris de Drogo et puiz Cu 
fait conte de Avene. 

Cip* Xim. Gonenf après la mort Pandulfe fu prince lo 
fili. . 

Cap.. XV. Cornent Damasse succëdi à Lion et comment 
conbatî contre Térésie symonalce et tuit li autre mal, et 
cornent Guymère li dona et fu fait cheralier. 

Cap. XVI. Coment il vint à Melfe et prédica à H évesque 
et li Normant , et puix s^en ala en autre contrée por pré> 
dicare. 

Cap. XVII. Coment li pape vint après de Bonivent et 
cornent il proia Guqymère et Drogo qu*il lo deffendissent. 

Cap. XVm. Cornent li Normant non tratièrent bien 
Boni?ent. * 

a ce commence U tiers livre. 

Et Jinissent U Capitule de lo secont, 

' Cette table est incoaupléte, ce tiers livre étant composé de 55 cba- 
pitccs. 
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Gap. 1. £if Tan de rincamatioD de Nottre Seignor 
JhiirCrist mille .xlTÎj. Goirat (Henri) y fil de lo impé* 

reor (Conrad) augoste de bone réoordation et mémoire^ 

voulant saillira ladignitr rie lo impère, et viiiL à iiome 
pour prendre la coroDe, trova là injustement ti'oiz 
papes ; lesquelz il cassa, et âstlo quart justement estre 
pape (Clément II). 

Cap. II. Et adont la paour de l empéreour estoit eu 
lo cuer de li princes y dont ceux qui sentoient que 
avoient &it mal aToient paour de Tenir à la cort de • 
lo împéreour. Et avec li conte et U baron soe vin t moult 
honorablement et gloriousement, et ensi comme fu 
receu lo pci e fu receu lo iilz. Guaymère se glorifia en 
la compaingnie de li Normant^ et li Normant se ma- 
gnificoient en li don de lor prince. Drogo et Ranulfe 
furent glorifies de Tempéreor et mis en possession de 
lor contés. 

Cap. III. Et malitiousement failli Guajmire que 
rendi Capue à lo împéreour, et trahi la cité, et fa ren- 
due k Pandulfe, sanz provuion de justice s*il aroît mal 
lait à la cité ou non. Grant dolor orent cil de Capue, 

car il atendoient mort et pene ; ma Tire de l'home non 
ior poit nuire, mes celle de Dieu. 
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Cap. IIII. Et puiz que ie fa parti Tempéreor^ si se 
repenti Gaymère de pe qu'il mît. rendu CSipàe à 
rempérouTy et cercha de la teooimrf et aiscàA la troia 

eschilles de Normans , et mist siège à la cité de Gapue, 
et comforta li fort chevalier, et la prislrent. Pandulfc 
se iiuinilia et requist concorde et paiz, et vindrent 
oorenances , et avieingne c(ae non fussent clèrez les 
coTenanœs; toutes voies se partirent o paia et con- 
corde. 

Cap. V.'Iia malice de Fsndtdfe aToit afflit li conte 
Dëtien par fers et par fain et par batenres par moult 
ans. Et par la vertu de Guaymarie estoit délivré. 
Cestui non se partoit maiz de la iidéleté Guajmèrc 
dont Panduife le cercha de chacier, mé$ que nul non 
lo pooit chacier ne Tantre deflendre sans Taide de li 
Normanty tant Gtujrmère quant Panduife» et se re- 
coura o deniers à li fortissime Normant. 

Gap. VI^ Guaymere fist la force soe o tout ses contes, 

et Panduife tyra à soi KoLert et lui llst les dépens, et 
lui dona lo fort chaste! appareiilié, et li promist par 
jurement de donner lui la fille pour moillier. Et vint 
lo jour déterminé; Robert cerdia la promission et 
requist lo chastel qui lui estoit promis; més Panduife 
lui noia. Ceste prière et moult autre sî engana Pan- 
duife : Provoie soi Dieu de la destruction de la maison 
de Panduife, que me pramist lo mariage et non lu 
compli. 

Cap, YIl. Et covint à Robert de retomer à l'aide 
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de son frère, et lui proia qu'il iui douast terre ; et lo 
cpnte non voit qu'il Tein pisse douer alcune. Et cerca 
et pçD^ doBb puisse aidier à la poureté de son frère; 
et »W ala en la fin de Gdabre^ et tntHi un ikiont 
môttlt fbri, et là appareilla de laigname, et lui mist 
nom la rocche Saint-Martin ; cc^uù donna à lo frère, 
et lo mi&t eu possession de toute la Calabre; et puia^ 
s'en parti et s'en tonia en sa terre. 

G'AF. Vin. Robert regarda et TÎt terre moult large, 
et riches citez, et ^villes espessez, et les (champs) pleins 
de moult de Lestes. Et regarda en loing tant cornent 
pot regarder, et pensa que faisoit lo poure, pristvoie 
de larron, cheraliei^ sont petit, poureté est de la cose 
de YiTre, li faillirent les deniers à la bourse. Et corne 
ce fust cose que toutes choses lui faîUbient, fors tant 
solement qu'il avoit abundance de char; cornent li filz 
de Israël vesquircnt en lo désert, ensi vlTolt Robert 
en lo mout; ceaux menjoient la char à mesure, cestui 
se o une savour toutes manières de char; et lo boire^ 
d*estui Robert estoit Taigue de la pure fontaînne. 

Cap. IX. Et puiz loma Robert à son frère et lui 
disi sa poureté, et cellui dist de sa bouche monstra 
par la face, quar estoit moult maicre. Més voulta 
Robert la face, et voûtèrent la face toit cil de cil de 
la maison. Et retoma Robert à la roche soe, et aloit 
par les lieuz où il créoît trover de lo pain. Et oôment 
lui plaisoil prenoit proie continm linenl, et toutes les 
chozcs qu'il avoit faites absconscment, maintenant iist 
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manifestemeut. £t prenoit li buef por arer, et li jifc- 
ment qui faisoient-rbao» poUiftlre» gras pois .x*, et 
; d detoultt cet^ooMt nbii pooit avoir 
aenoD' .xzz; bcsasl^ €^«itv«ttpraKnt:Riobeit li home 
liqnd se raefaatureiitcle pi^ et de'Wfi ; et tooles voie^ 
de toat^ cestes coses non se sacioit liobcrt. " 

Cap. X. En une cité qui lui estoit après, laquelle 
se damoit Visimaney riche d*or et de bestes, et de 
dras precîonzy habitoit Pierre fil de Tyre. Robert fiât 

covenânce auTec cestui , lo prist pour perc , et Pierre 
l'avoit pris pour filz, rt se covenirenl pour parler en- 
semble. Peire et sa gcnt se mi&t en lieu séciir, et Robert 
et sa gent Tont alant par li camp, et Robert comanda 
à sa gent ^'il se traissent arri^. Et Piérre fist au- 
tresi. Et li seignor se coorindrent à parler ensemble; 
et Piere lui ollri la houche pour baisier, et Robert 
lui tendi les bi-as au col , et ces dui cliaïrent tic li clia- 
¥ail. Mis Piere estoit desouz, Robert lo prème do- 
soopre; et oorirent li Normant, et foirent cil de Ca- 
lahre. Et Pierre fa nkené à la roche de Saint-Martin 
et est bien gardé. Puis Rcibert Ta agenoillié, et pion 
Je» bia», et reqnist miséricordo , et confessa « qu il 
(f avoit fait pëchié; mes la richesce de Pierre et la 
«ponreté soe lui ayoit fait *)oonstniindre à ce faire; 
IV mës tu es père> mé$ que tu me es père écrient que 
« aide à lo file poure. Gesti comanda la loi éff/j^ roy, 
w ceste cose, que lo père qui est riche en toutes ehozcs 
c( aidier h la ponreté do soii lilz >k Kf Pim ' pr oai* t 
de emplir la promission , et .xx. mille solde de or paia 
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Pierre. £t ensî s*ea ala , et sain et salve fu délivré de 
h prison. Et Robert doana liberté à Pierre et à Je» 
ooaes soes, £t oomeat ce Ibst cote que les bestes soes 
tant en temps de paix tant en temps de goerre alkusent 
sécm'ement. Et comanda Richart que hëdifiast la mai- 
son en celle fort roche où ai^oit tote asségurauce et 
seurté. 

Cap. Xi. Après ces cboses fidtes sicome dit l'estoircy 
Robert fint en Paille pour Tcoir son frère; et Gyrart 
lui Yint qui se cbmoit de Bone Herberge, et ooment 

se dist cestui Gyrart lo c1nin:i prruunjiutjnl Viscart, 
et lui dist : tt 0 Viscart! porquoi vas çà et là; pi-eu ma 
c( tante soror de mon père pour moillier, et je serai ton 
(f cberalier; et vendra auvec toi pour aquester Galabre, 
« et auvec moi .ij.c. chevaliers ». Et Robert fh alègre 
de cestc parole, et se appareilla de aler à lo conte son 
frère, et demanda à son frère licence de cest mariage. 
Mes à lo conte non plaisoit, et deflëndi cest mariage. 
Et une autre foi2 li pria Robert a genoib& que à li 
plasbt lo mariage; mëa lo conte lo chasa et dist el It 
commanda que en nulle manière derist faire ceste pa- 
rentesce. El pria les plus tjians de la cort (j^u il puas- 
sent à son frère lo conte qu'il non soie si astère , el 
que non lut face perdre*ceste adjutoire. Et à Tultime 
se consenti lo conte. Et adont prist Robert la moiUiery 
laquelle se damoit Adrerarde, et fu Girart son cke- 
valio* de Robert , et pniz vint en Galabre et acquesta 
villes et chasteaux, et dévora la terre. Ceste chose fu 
lo comeucement de acci^ti*e de tout bien à Robei^t 
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Viscart. La bataille et li autre coses triamphal qae fîst 
sà et là I et puiz en lieu et enr temps lo touz dirons; 
niés or lesserons ci endroit à parler de Robert Viscart 
et de son fait, et retomons à la bjrstoire de Drogo et 
de Kichart. 

Cap. XII. Ore nous dît et raconte ceste ystoiro que 
entre Drogo et Richart naschi une brigue, et en relie 
brigue Drogo prist Ricchart et lo œist en prison. £t 
au tems que Riocbart estoit en prison^ Aajnolfe conte 
d'Averse fu mort» et adont It Normant prièrent là 
bone Tolenté de GuajmiTe que Ricchart» loqud il 
aToient fait conte vivant son oncle Raynulfe, il lor 
deust donner y puizque estoit mort Raynulfe. Et lo 
prince Gua^Tnère requist Drogo qu'il lui tlonnast Ric- 
chart» et Drogo cornent loial conte lui donna volen- 
tiers; et tt mené Richart à Salerne» loquel Gua^mère 
fist Yestir de soie et lo mena ad Averse» et de la to*- 
Icnté et alégrcsce de lo pueple lo fist conte. Et Ricchart 
se humilia à la fidélité de lo prince, lL iu prince se 
alcgra de la prospérité de Ricchart. 

Cap. XIU. En cellui temps meismes fu mort Pan- 
dulfe prince de Capue, et fu ordeué et l'ait prince 
son fiis liqnel antresi corne lo père se clamoitPandulfe. 
Géstui Pandolfe fu semblable à lo père non solement 
eu seignorie de dignité et par nom» més autresi de 
coustumes. 

Cap. Xllll. En cellni temps papa Clément, dcquel • 
est dit que fu ordené de Tempéreor Henri et fu mort 
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delà de li mont et ala à Dieu, et fu M% pape Damasco , 
loquél non pot mostrer lo eflètoe de son* d^idère. 
Gestui Bamase estoit éresque de Bresce , loquel dedena 

trorz joiî puiz la mort de Clcmenl ot la digiiitt- papal, 
et à lo .xxiij. jors puiz qu'il fu pape fu mort à Pénes- 
trine après de Rome« 

. Gap. XV* Après cestui Damaae fii fait pape lÀtm, 
lequel estoît éyesque de Tholose et estoit nez de lin- 

gnage d*empéreor. Gestui Lion eslolt moult bel et 
estoit ronz, et estoit de stature seignoriable, et esloil 
de letre bon maistre. Gestui pape Lyon estoît amé de 
lo impéreor et de toute Téglize de Rome, et estoit 
▼enut à Rome oome péregrin. Puizfa ordené por pape» 
et mut bataille contre la perversité de [la] S^mon, 
c'est contre symonie. 

Et à ce entendre est de noter fu premier disciple 
de saint Pierre ^ et voiaut que saint Pierre donnoit la 
g^oe de lo Saint-Ëspérit, Symoa vouloit donner k 
saint Pierre qu'il lui vendist celle grâce. Car ndii se 
estoit fait son disciple pour droite foi , m^ pour 
aprendre aucune cose. Quar il ci*éoit que la miracle 
que saint Pierre iaisoit et ii aposto le fussent par malice. 
£t saint Pierre lui dist : « Tes deniers soient avec toi 
« en perdition ; quar la grâce del Saint^-Espérit non 
ir se puet vendre ». Et que Symon premèrement tou- 
toit achater la grâce del Saint-Espérit fu clamée sy- 
monie. 

Mes or laisserons à parler de cestuî Symon , et re- 
tomerons à parler de pape Lyon. Gestui pape Lyon 
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combati contre la symonie, et ala par les cités, et o 
saintes prëdieafciçm ren^li Fiéciise de la foi de Chmte; 
il fiat li synode, c'est- la cODgrégatîon de Salerne, et 
trova que toutes li ordène de J'^lize estoient toute 
occupée de la fausse sjmonîe.'Mès corne li J)oii oi u l- 
lain , à ce que non périsse la plante qui noveUement 
est plan^ la Ya drechant que chié ,. sur lo poiz de 
li pecheonr tient Tespaide, et espart io pesant ^fiii)^ à 
ce que non rompe l'espaule de celluî qui la porte; 
c'est que non pumse à touz, proia et amoucsta, et 
liga o excommunication. Et puiz absolve li ligat par 
convenance que plus non le facent cellui péchié. Lo 
paijure fait avec alcune pénitance pardone; li adultère 
fiiit entre pareiît sur pêne de excommunication départ. 
Et quant li saint pape vit la confusion et lo péchié 
de toute la christienté, il plora et proia Dieu qu'il lui 
moustre qu'il doie faire. Et clama i'ajutoire de la puis- 
sance [de I'ajutoire] de saint PieilPé apostole et de saint 
Paul. Et de lo péchié passé fist lo'miex qa'il pot, lo 
destruist et detli ndl ; et cellui qui devoit venir delfendi 
o excommunication. Et conforta lo pueple qu'il doient 
donner a sainte éclize li primicie et li décime, et pré* 
dica secont lodit de lo saint père. Guaymarie li donna 
moult préciouz domps et lui promist de soumetre soi 
à cstrc fidel à li commandement. 

Cap. XVI. Et puiz s'en ala à Melfe opponère contre 
li fait de li fortissime Normant, et lor- proia qu'il se 
dévissent partir de ta cnidâité, et laissier la moleste 
de li poure. Et lor mostra corne Bien est parsécuté 



60 LTSTOIRfi DE LI NORMANT. 

quant li puurc sont paisécutcz, et cornent Dieu est 
content quant est bien fait à^li poure; et lor comment 
que fidèlement doient guarder li prestre et les choses 
de rëgitze. Et les conforta en faire bien et ofièrte à 
Dieiiy et qu'il soient continuât et caste enyers lor Toi* 
rinset lor proxime; et en toute vertu lesconfcrma. Et 
repi ist lu deffette des évesques , et fai qu'il non soient 
taisant, mes enseigna lor langue à preccier. Et puis 
s*en toma à Rome; et puis se remist à .la voie ponr 
ooirigier les autres cités. 

Cap. XVII. Et quant cil de Bonivent oïrent tant 
de perfection et de sanctité en lo pape, chacèrent lo 
prince, et sousmistreut spi à la fidélité soe, eaux et la 
cité. Et retoma lo pape en celle part, et rechut gra- 
tiousement ce qui lui estoit donné. Gaymère et li 
Normant qui fui t ut clamés vlndrent à Eonivent et 
servirent fidèlementià Jo pape. Et pix)ia lo pape Guay- 
mère et Drago qu'il doient deffendre la cité et les en- 
Ibrma qu'il doient ordener que cil de la cité non soient 
grevé ne afllît. Drogo promet de faire ce que li pape a 
commandé, et à ce qu d aie rémission de ses pccluez, 
promet à combatie pour la delfeusion de la cité de 
Bonivent. 

Gap. XYIII. Més que H Normant non se porent si 
délogier cornent li antre gent restreindre. Ftaiz se 
parti Drogo de Salcrne, et lo pape s'en ala avec lo 
prince Guaymère. Ceuz qui sont entor de Bonivent 
assaillirent de bataillire caus de Bonivent, et la mmor 
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eti va l'oreille de lo pnpe coment Ip promii»siiH^dc lo 
conte estoit £t ^ Jtf^ souapinmi et dolent de 
lo damage, et dbt ; f JcTmceni voie oonMkeDt iera 
deflMhae la cité e^abatne la supeibede H Normant ». 

Guajmère defTent Drogo , et o terrible sacrement 
jura , et lo excusa que ces chozes mm sont de la 
volenté de lo cânte Drogo » quar moult estoit pro- 
tkme. * . • - 

Gap. Wilil. Li messages fiirent mandé à Drogo 
pour iîûre li aasavoir la moleste qui ayoit esté ikite à 
oeaux de BonÎTent. Més avant que lo message , venist 
à lui la Dovèle coment Drogo estoit occis. Adont re- 
torna lo message arrière , et lo dist à lo pape et à lo 
prince. Li pape plora et plus plora Guaymère quant 
oïrent la novèle de la mort Bro^» quar rechut férutes 
sans remède. Quar il a paonr que lo mort de Drogo 
non soit pestilence k lui, et voit que est manchement 
à lui de honoc et de grâce. 

* 

Cap. XX.. En lo jorde FAsumption de sainte Marie 

Virgine, lo pitouz pape chanta la messe et pi oia Dieu 
pour les péchiez que Drogo ayoit fait; et l'auctorité 
apostoliqtie lo asoU de touz ses péchiez. Et ditte la 
inesse, lo pappe retoma à Bonirent et est» là un bon 
lems. Et Dieu / a ce qu'il montmst de quel mérite et 
de quel béatitude estoit li saint pape, mostra moult 
de miracles pour sa sanctité et bone vie. 

Cap. XXI. Du jor estoit li sa[ni pape à mengier 
avec autres évesques et homes religiouz, et comanda 

6 
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que li^i fust aporté lo hép^p Ipquel avoit aporté del 
mqj^H$tier de Saint-Komi. Et lo ))0teiUier lui apporta 
(^temeuty et pai- ^van^ure liû phaï de |a mai^, pi (n 
WrtiteJ^^Pap Wult de pans, t^î bputeiUi(Ç|S ^fif^ 

pdmçf^ que li^^î^ii^pft %î«i«iiç#*p «fJ*^ 

ipoit Fédérip, e^ à 1q éTesque flokfapt o grant paour. 
Lo seignor atendoit lo vin , et li boiiteillrr tarda. 
Toutes voiez pour ceus qui menjoient là fu dit à lo 
ptpey et il en fîi dolent , quar il amoit ceiiui h^na^ de 
kîdlgBe plus que tom le» hénaps d*or et d'ai^gent pouf' 
Fa^nop'di» lo ttint; el se fist Tenir les pigoes et orde- 
néément les ordena comment avoieiit devant; et 
plora et clama dévotement la miséricorde de Dieu, et 
la inérite de saint Romie prie que li vaissel qui estoit 
rout llqéel teooîl m nain In girri. Bt maintenant 
iHi garii Et U eonjur^ et pria à lî fidd soe qui lo sa- 
▼oleiit nein lo dévissent dire k nnlle personne tant oome 
il fust vif. Une foiz estoit malade un poi , et fu guari 
par sain^nie; et coment ce soit cose que li sanc soit 
|di^ corrcq^tible ^ puiz moult de jors fu t^vé autr^ 
por çonie lo preipiçr |or ^^)|^ ^iug^^* . 

Mës or ^ tenip que noue laîssQns à yurlet dç oest 
pape Liop ,et de ses bones opérations , et que nous 
retornons à l'ystoirc lacjuelle nous avions laisisié de- 
Y^ntg^ur ^^^rler et dire de c^t sain( pffJK^. h^RJ^: 

Cap. XXIl. Or dit ensi4i conté , que puis que lo 
çgQfp lit p9r|i Al \q pspe » U yin\ k m ohaatel loquel 
^ ç\m^ MonNVIçpiQ- fit TOuloit Ui ester à sa déleor 
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tation ; il itvuU eu coëtumanoie de aler u ia iubiM mÀitsm^ 
nel à i'offloe f%0Kmet l'égliie^ et de jéjunep^ asTÎ^ 
1^ U pourt ji »! pywi%îir ftomir nflfarte à M ^jm. IBt 
«viM qic fii0yft.^|M dft»faint La^^ iBiFtyr (Fan 
io5i). Et Blt>gb rechut oellui jor mMiIl aoUempnel^ 
ment à Toiior de missire saint Laurens martyr, et fu- 
rent appareiliiee les cboEOs neccessaireâ pour lipoure, 
et fanent invites et appareijliéi tontes les opaeiiiMcei* 
MÎrei. Et'la mût ap leta Ihwig» poor i^ler kh v^pk» et 
à be que sa dévotion non fost révélée ne dite , ala tout 
soulàTcglize, ctrapostèrentsesanemis.= Non se trove 
escriptqui furent ces anemis, més cestui fu un compère 
sîent liqnel se oiamoit Aiso» avec autres de ses corn- 
patQ§ii0B«» oeaBa sa tnive en antre estoive. Méa|niE fit 
taillié lUn pièce à pièce, et tiiit li aien ooin|^î%iioii 
furent mort. Et furent pris à Mont«Alègpe de ii Noiv> 
mant et de lo frère de Drogo. = Et lo matin quant ses 
servicialz lo sorent et lo trovèrcnt occis et taillié, et li 
Normant quant il virent lor seignor eDaî eol'iraXMm 
oeoia^ il f'aaemUèrent et pnatrent Drogo tlfopcivt^^ 
à SOI) hatfnA gnnt pler ai o grant dolor , érpilâi Ib^eii^ 
sepeit et assonlt de lo pape si oome je vonz devant dît; Bl 
une famé laquelle avolt nom Noëmi, Noëmi vaut autant 
à dii^ oome belle, pfiiz que ses filz furent mort non 
¥oloit avoir iioaa Noêmi. Ensi cestui mont pquv lo 
nsm do BMgb «on ae clama plus MontMègi^miiÊte, 
St a'aaemhlèreDt li N<imant pm»la bmH éo^0rogo et 
Gmiymère, et fu hit conte Umfroi; frère de Drogo. 

Ca9. XXUL £t Léo pape y puia qu'il fu parti de 
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Bcmivetit, désiroit la confusion et la dispersion de li 
NonDanty et demanda Taîde de 1o empëreor Fëdéricy et 
dfil rof'A France^ et dd duc de^^ii^^eeUe , e| de toufes 
fMivTeqiiéroit aide. Et lor promet^ doner aliaolâiiQb 
de lor péchiëz, et de doner lor grans dons , et qa'il 
délivrassent la terre de la malice de li Normant. Et 
aucun pour ce qu'il timoient la force de li Normant, 
et li antre pour antmiatié qu'il aroient, et aucun «que 
il non estoient pioiéy non estoit qni feist lo coman* 
dément de lo pape. 

Cap. XXTÏÏT. Et li cancelicr de Fédéric se donna 
gnarde solement de la malice de H Normant, et non 
de la iniquité de li autre qui habitoient en celle part, 
et dîit : <r Se je aviné cent cheraliera effiSminat, je coin- 
batroie contre tuit li cfaeralier de Normendie ». Et 
adont corurent à l'arme et as lances, et assemblèrent 
de Gaieté y de Van)ine et de la Marche ; i sont ajoint 
liomes de filarsî , et de autre contés , et comment man- 
•Oiète pecooire sont mandés contre li fort lop, la Tértu 
de liqoei et la potence cornent noua escriwis aç ma- 
ntfeste- 

Gap* XXV. Li message de io prnice de Saleme vint 
à lo pape et lui dist que lo prince de Snleme non se 
Touloit consentir à la destruction de li Normant, car 
il avoit mis gnunt temps à les assembler, et les aToit 
racbatez de moult monnoie, et les tenoit cornent pré- 
tiouz trésor. Et manda à dire à ceux qui venoient 
contre li Nornuint : u Vouz trouTerés ce que vouz 
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4c alez quérant; 6 tristel Tonz serez viande de li âé~ 

« vorator lion, liquel quant vouz locheront o alcune 
M moziche vouz saurez quel force et quel vertu il a en 
« eanx; alez et provez la folie de li Normant^ et sen- 
« tires qae en tous sera oomplée la parole que dist 
«r David lo prophète : Un en peraécoitera mil, et dni 
w en moveront .x. mille ». Et quant lo pueple oïrent 
ce, si furent moult triste, et li chevaliers remainrent 
sans cuer et comencèrent à retorner. Et la compain- 
gnîe de li fortissime et vaillant Morniant sont aaaein- 
Ué : més li pape fa Jaiané de in gent et s'cntorna à 
Naple. 

Cap. XXVi. En cellui temp se tratoii la rumor 
de toute \taiiey et véez ci que li home «éminoient 
malice , et ordenoient à donner tristèce à ceaux qui 
habitoient en la terre. Et yécL ci la misère laquelle 
donne impédiment à Talégresce de la santé, et la dis-< 
corde laquel dcstruiaoit la paiz , et la poureté guasLe 
la ricchesce. crudèle mort met fin à la vite. Car lo 
principe de tliaiernc par la potence et sapience de lo- 
que! estoît govemé, fu gaitié de ses parens; par quel 
signe Dieu lui mostra, et en lo capitale après se dé-« 
clarera. 

■ 

Cap. XWn. En cellui an que li parent etfamiliare 
de lo prince peusoient de sa mort, à Saterne et en. 
Jérusalem moult de signez merveillouz airindrent. Un 
enfant fa nez o .j. oill, et cel oiU non estoit là où 
devoit estre, més estoit en mé§i& lo finont. La teste cl 
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la bouche de home «Toit, et li pië et la ooe de iMief. 
Et flutresî naaqtti iiii etffant qui avoît .tj. tiMtes; et 

plus que l'espascf! de une hore lo lluvie pui c ftt fait 
sanc. Et apparut un autre signe : la lanape qui es toit 
appareillé au soir o atgue et oille, à lo matin fu trotée 
plene de htctc, laquelle lampe estoit en T^lize de 
Saint-Bénédît. Et toute» ces choMB estoieat «ignés de 
la mort de lo prince Gnaymère, pour laquet mort 
moult de signes apparurent. 

Gap* XXV. £t cil de Amalfe fuirent constraint par 
sacrement et jurement pour lo mal intoUérable qu'il 
cherçoîent a hire à li ministre de li priuce» à ce que non 
soit pins ohèài k cestnî prince Guajmère; cfuar cestui 

ministre côtoient antrcsi come de Amalfe. Et rlamè^ 
rent ii Salernitain pour combatrc par mer, et o grant 
Tttnpe et injure vergoingnèrent lo prince» et dont 
pooieiit lui laisoieni damage par mer* Lo prince se 
appareilbi de re^engier »oi , et clàttM l'ftjutoire de li 
Normant. Més porce qu'il non recevoit les deniers de 
Amalfe non pooit complir sa volentd. Pitiz li sien 
assemliia ia £;raudesce de lo principe, et virent que 
lui eatoit faillie la fidélité de cil de Amalfe, et lui 
. estoient failli li deniers» non lui furent tant fidel; 
més pour la riochesce qui lor estoît promise del frère 
de la moillier, ce est de Raynolfe conte de Averse , se 
acordèrent h la mort de Gua^Tnère. Més pour ce que 
Gtraymère avoient moult lidel amis> aïoient paour de 
cébt homicide; et Yont commovant la volenté de li 
amis et parent de Guajmère, et lor prometoit s'il 
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ireUdit à Kl Aiffikïïê êé etM ^^atib, ûé fàbiii^ ûmài 
DCnHlce* fiv en o^te iniiiicre' te cnunrent «iih9v aV- 

de GuayiAèrè. Et ceste cose Tint à rdl^ilJe de Oti^JF-!- 
mère; més que se cOnfîdoit èn sa Tertti et qu'il non 
9t pMi humilier, cdiiie àerVitial lès déÀpriita él mù 
s'en cma. Et Tilii Ikjàir^ ll^'ëittfit kr ûm jf» de 
jning; ce fa lo jbr de plorer el plein de amaritude! 
et H Atitalfitàin b vaissel armez Tont par niet aprè# la 
ripe de Salerhe et commencèrent la bataille. Et li 
cheVallér de Salertie vont coht^e lô natie à Isl rippe; èt 
H pHtÈl^ cénsÊmtêà^h&k&èmt^ 16 dèfëiëiit 

e éellui qui lui portoient Tartoè estoit àol éntre éAttit; 

etdemnnda li pourquoi avuienl juré dd occidtrèi loi , et 
cèuz lo n^arent. Et lo prince manéchia, li chevalier 

pf iolent et t>]^Énètent k loftindpe de èett^er k» en câ^ 

lui iffi^ et ^èMkt : « mt oetié cil ^ ei ¥è«t èMii^ it, 
M h (fàÉ^ Mm dé là lilmlHeH, Atidttlfè plvLsj&mu 

de itttlt premîrerrtent estendi la mnin et !o fërl de lèf 
laticè; et j)uiz tuit cil qui Ih estoient en celle ligue l6 
îétitétitf et si qu^il r^hut trente et sèz fétiattil^H 
alèrétti miré I« fth€ Guide; tàÊé il Mol (pti): 
Vimâtdhi td oceiif > ét adMÉî ddcis là miiniét dé 
lo prince. 

CkP, XXVL Et maintenant firent prince Pandulfe, 
InpÉtl esicfit !o ptemier nétf de toi de tMtf le* frères, el 
lui jut-ètient fidélité et enMrènt en la cité, etrèquî»^ 
trent ceaux que soient rendus li liénLa^c à li iil^ de ceauz 
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k cni Gua^ère Favoit tMut ; et fbrent i^dut li liêré- 
ditage, et lu patple fu apaiez, (;t sallirent à la roche 
de la Cité, laquelle non se pot tenir, quar non avoient 
fornement de victuaiOe. Et pristrent la suer de Giiay- 
mère et la moilUer de lo neveu o tout lor filz , et les 
tindrent en prison laidement et non honeste prison^ 
et mistrent antres gnardes en la roche. 

Cap. XXVU. Et quant Guide iu par la miséricorde 
de Dieu délivré de oest péril , il s'en ala à li Normant» 
liqnel estoient assemblez pour oe qu'il atendoient à 
oomliatre contre li clievalier de lo pape. Et plprant et 
dolerouz se jctta à terre devant li Nonnant, et en ploran t 
raconte ce qui lui estoit avenut, et dist : « Je me vieng 
à lameutei* à vouz et dire dp- la mort de mou irère 
Guaymère» non solement mort, mës crudele ooebion. 
Et avieingne que mon frère lîist digne d'estre occis, 
toutes Toiez non devoit estre occis de cil qui lui estoient 
parent, et par divers bénéfices qu'il lor donna estoient 
par lui riches. Et maintenant est temps que se mostre 
lo trésor liquel avoit assemblé lo prince et la ricchesce 
qu'il avoit assemblé et aquestée. Vouz estiez lo sien 
trésor , vouz estiez la soe richesce pour Famor de 
vostre fortesce, et il estoit croissut en honor en 
la incorruptible prospéi ile de vostre bonté; csloit sur 
tuit li prince en dignité. Or aprendent li l oy par vostie 
exemple de sovenir à li estrangier^ et sachent tuit li 
sejgnor que touz amez vostre seignor après sa mort. 
Adont vouz appareilliez, et &itez ceste venjance de 
çeste grant manvaistié! Et sentent cil mauve^^occH 
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dental que doivent recevoir por si grande tinson. 
Je sai bieuautresi que mi frère sont mort, je uou les 
puis icaiMciter, mès secinrons li filz qu'il non péris- 
sent en la prison ! >i 

Cap. XXVIU. Quant li Normant entendirent la 
parole de Guide, il furent moult dolent, et là prièrent 
qu'il se live de terre. £t non plorent li Normant. 
manco de lui, et laissent toute choze et vont pour 
faire Tenrjanoe àe lï prince. Et à la texte yde de jning 
sont li Normant entor li mur de Saleme, et o Taide 
de ceuz qui avoient porté foy h li pi mco à lo secont 
jor fu prise. La porte fu apei te à Guide, et li malvaîz 
traitor fouirent pour recovrer la roche. Més par famé 
seront Teinchnt , et li filz et lor moilliers de li traitor 
furent pris et lor tr^r lu donné à oeuz de la cité d^ 
Saleme. 

Cap. XXVilll. Guide laissa li filz de li népote et 
la moillier, et toz quant il furent, fors tant solement 
lo filz de lo firère sien, liquel se damoit Gisolfe, dé- 
sidéra que fîtst prince y et pour cestui loi sôit rendu 
de li traditor qui estoient en la tor de la rocche, 
donna li lill et H moilli( i de lî traitor. Et cornent ce 
fust chose que li ^oimant voilisseut faire prince de 
cestui Guide^ et dist Guide : c( Dieu m'en gart que je 
aoustieingne que mon neveu perde Tonor deson père j>. 
Et quant il ot dite ceste parole, il prist li jovène et lo 
mist en un lieu li.mLi cl ploiant li bras fu lait son 
chcvaliei', et Gmdc li jura sacrement de lidélité. Et 
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qufltit li Normant vik ni t int de bonli* el de loi iltr 
en Gtûde, i'ui*eùt autresi fait chcTdlter de Gisolte, et 
se Qrtat hrrea/lsb éë k nulifl de lo ptiiKé Giaotfe de 
celle terre qu*il tenoient. 

Cap. iXX. Homes pdut faire pais érttre li Gfiidc 
et li fraifôr montaient et descétldoient de la roche. 
Jnrtl Guide et autresi fîst Giâolfc, non reitieist sainit 
par locfUel non tfient juré; jorèrenl li jii^ et li aHtM 
gentllhôine de kissler en aler suhé 1) hoiliidîdé sam 
nulle cdse ; descende li chevaltef Min et sifite Mie et 
â*enVoise sauf et sécur là il lui plaira. 

Gapi X%Mi £t k lui fldel Nortnant non plot celle 
paife tie èelle eoiiooitlei ei alèMit ooiiîte lî màhaîe 
traitait et hoiilidde> et o Taide de eil de ht cité taillè- 
rent tuit li traitor et tout les occistrent et mistrent en 
une sc'pulture. Mal fu ordène ïjaindulfe pour cstre 
prince o troiz frères siens» quar .xxxvj. en furent 
occis en line We ÏUfnd avolent e^ à la ttort de 
Gnayiiière. Èt pcriii' la ûuirt de GxÉAytiÈète tealkmt^t 
fidel tant de Guide qoatlt de Gisolfe f et les hatlcèrent 
en pruspéi ité h lor honor. Et porce (pie Utifi oy ;i\oit 
pour thoillier la suer dcl duc de Sonente, proia li 
conte qttè lo duc fiist laissié et reCOvra la dignité soe. 

Cap. XXILII. Sagenietit se poHOH Qnide et il soi 

faisoit celle cose laquelle faisoit lo pritoCe ùttkyitKh! 
et tult li frère. Maltnient tralloit lo aoriiemeiit pour 
marier la iille soe, quar non laissa en disposite ou en 
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arche ancmi arofrneiiient. La moillin* et fille lolités 

« 

despoilla , ce que il pooit leT« et ilofltMiit à K Norttliitit 

pour conserver l'onm* de son neveu. Mt^s quelle eti 
ot Gesttii oncle de tant corne list pour lo neTeu, encore 
se dira oà en mmt en lo yftloii^. 

» 

Gai». HXXIil. Atént la mort dé Gnayitière un Jck- 
vètie atte à chevalerie et aorné de tertu estoit ▼enwt 
à Hobrrt fW»re rartiel Kiccbart conte, dont ccslui 
non estoit Id Viacart de loquèl t*st dit. £l à cestui 
Guaymân» atoit donné fMmr moillier la fille de Drogo 
ectone. 

Cap. X.XXini. Et cpiant lo pape vit (io'j5) (pie lo 
prince GuRjmère estoit moi l, Itwpiel estoit en l'ayde de 
li JNormant, se appareilla de dealifiiire li formant) il 
aseinbla pfaift de gent ifu'il atoit a^nt^ et airoit o loi 
.occ. Todeèque et edmenaa II ^enlr eontré li Homiant. 

CAf. XXW . Puî/. (|U(' fij sf ii p u puhlica fiim(*q<ie 
li pape venoiiy moult en estoient alègfe. Mes Jehan, 
évesqne de Salerne, non avoit petitde tribulation pour 
l*aviaion qui hii apparat; qnar fiant afilit pat* dolor 
de Mnlé laquelle avoîl eeoattinné d'aydiri ae fiât porter 
Ui où j;ist lo cors de saint Mathie apostole [et lui dist 
ce qui esloii r entrerouîrl , «*t entre eellp» dolor s'cn- 
dormi. A loqualle s'apparut saint Mathie aposloie, et 
lui diet ce qui devoit aTenii^« El iui diei : <« Je te pro- 
met qjÊLt tn eai fftmti de ton tflfemieté. Mëa Je le pro- 
phétise ffne hi mort non est trop long. Li pape vient 
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avec vik chevalien pour chaàer, niés li mea seront 

destniity et esfur», el en priMm^ èt mort. ^ pnk 

oeste cose retènieni à Rome et sera mort. Et pniz la 

venue soc peti vivra : f[uar c'est ordené devant la pré- 
sence de Dieu, quar quicunques fiera ^ntre li Nor- 
mant pour les cbacier on tost morira, ouvrant afilic- 
tion aura. Quar ceste terre de Dién est donnée à It 
Normant , quar k perrersîté de cens qui k teiioient 
et pour la parentezc qu'il avoieut faite avec eaux, 
la juste volenté de Dieu a convertut la terre à eaux; 
quar la loy de Dieu et la loi de li impéreor commande 
lo fin succède k lo héritage de lo père m. Et puis la 
évesque se resreilla tôt sain et salve ; et ensi comme 
lui fu dit en avi:>iou^ cu&i iu lait. 

Gap. XXXVi. Lo pape fu aoompaingnié de ceste 
chevalerie^ et avant qu'il venist à La Gitéasaembk li 
gentilhome et fist gofanonier de La Cité et de la ha* 

taille Kobcrt loquel se clamoit de OcLomarset. Et puiz 
viudrentà La Gitë^ c'est à un chastel qui se clame La 
Cité. Quar là lui vindrent encontre li Nonnant com- 
ment se trove en autre ystoire. Et lo pape et li che- 
valier avoieut espérance de veinchre pour k mttlt^ 
tudc de lo pueple. Et li iNormant pm/ qii il vindrent 
uiandèrent message à lo pape et cerchoient paiz et 
concorde y et prometoient chascun an de donner in- 
cense et tribut à k sainte édise, et odles term qu'il 
ont veincues par armes voloi^t re(che)voir les par k 
main de lo vicaiiHî de Téglize. El mosU îicuL lo confa-^ 
non cumciiL il lurent rcvestut de la terre par la main de- 
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10 impéreor^ et oomeailor esloit confeiWe. Lo pape 
non paria» ainz paria lo cancdMr et les manesa de 

mort f et lor propooa qu'il doient lîigir ; et l'nti et 

l'autre est moult moleste à 11 INarraant; et encoire o 
ces messages parla par manaciie, et ior list vergoingnc. 
Li kgatde U Nonuant s'en retornèrent et reportèrent 
lor message» loquel moalt lor desplaist. 

Gai». XXXVn. la nécessité ée h hme moleste li 

Normant , et par lo exemple de li apostole prenoient 
U e&pic de lo graiu et frotoient o la niain^ et ensi men- 
joient lo grain» etafflit pour la famé requèrent cpie oeste 
brigue se départe on combatent ( 1 8 juin). Et li papeavec 

11 éresque saUirent sur lo mor de La Cité» et regarda 
à la multitude de ses cavaliers pour les absolyère de 
lo pëc liiez, et paixionna la pcnance que pour lor pé- 
chîé dévoient taire. Ët lor fait la croiz et lo commanda 
de boche qn'il aient comfaatre. Raynolfe et Raynier 
furent esHt principe de ceste port, liqnel lerèrent en 
haut li gofimon» et Tont devant o moult grant multi- 
tude de gent , més petit de Toudcschî solement les 
sécnta. Et li Normant font troiz compaingniez des- 
quelles une en est régie et governée par la maiu del 
conte Umfirojr» et l'autre par lo conte Riochart, et 
à la tierce par Robert Viscart. Et li Tbodescbi se 
metentreseu en bras et croUent Tespt i ; et li Normant 
et hardi coment lyon prciient la haste. Et lo conte 
Ricbart despart li Todeschi et passe parmi eaux ; et de 
l'autre part fiert lo conte Umfrojf et de Tniitre entre 
Robert Viscart; et li Todeioht se reguardent derrière 
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pour vcoii lor compainfiriiie ; mès nul Luiigoharl ve- 
noit aprèi» cauz, quar tuit s'en estoient fout. Cestui 
Todesahi qui ilutc ae tMnrèvQBt furent tiiil morl, nul 
non Mchap^ sa non «ncim k qui li Nonaant vouloimit 
pour pitié panioncrf^ aéentànent onia qui lî^^oient, 
et les pwnoieni et oœioient. Ls masserie de lo pape 
et de tout li soi, et li trésor de la çiiappelle «ioe lui 
lu levé de ceus de La Ci^. 

Cap. XXXViU. -pt qimt' « foit |i Normaul 
a'fn^èr^t k ^ ^m; U mm rfoilt p9PW et li ffki« 

rance, et proièrent qiie sëcurement vepist 1q pape^ 
liquel mèiiei'ont o tout >a peut jusque à Bonivent (le 
3fi juin), «t lui auM^i^t^Qi^ut co^ti^u^ioiMt pa»» et 
vin ^ toute Phoze néce|«^> ^ pOflT ^ qp^.iRpçlplfe 

Cap. XXXIX. Et o la fayor de li Normant toma 
à Rome à li .x. mois (avril io54) puiz que avoit esté 

la I)ataille. A li .xiij. kalcudc de mai, c'est d'april à lî 
.xviiii. joj', fu mort et fist moult miraele. Et lo arche- 
Vfwjue de Salerne loquel avoit veue celle avisioiiy à li 
.V. mois et yj jde de septembre fn mort. 

Gap. XL. A li conte de Puille vindrent antre frère 
de la contrée de Kormendte, c*esl assavoir Maigère, 
Gofirède^ Guillenne et Rosier. 

Gap. XL. Gestoi Gisolfe deloquel nous avons devant 
parlée liqud de la paît de la mèie e^toit nez de. geui 
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vipéraite, en prime oomma h wtre jovèue et peUt 
il petit CQ j q ei wa à vomir ]û venîn, Mokslament aotu- 

tint la maistrie de so oncle Guide et Ib pensa êe priver 
de toute lîOiior. El toutes foiz il <*stoit en 1 onior de 
prinoe par &011 oncle Guide, quar par lui la voit eue. 
AAéf pfllir oovFir ceste iniquité qu'il vouloit faire, U 
Qvdml«4e traire de ^jète et fpire mil k àm irènê, 
c*e9t k Manaoïi et à Lyon, fit tMitei Toicpr par le eem^ 
seill de ces .ij. frères Foiicir de H frère et li sien avoient 
iîêlé accressui . El princement ccsti Gtsolfc csmut cil 
de la cité contre ces dui» et lor pix^meioil. de (kuauer 
JA^ duMMH». Méa pour oe que oea .ij« frma avisîeiit 
{4ilM|ire d^ lo oonte Hicnh^rt» non vMt omn^t 
flÉate Me^booement se peoat hîre sam rajvtOHie de 
alcun altre de li Normant. Adunque à ce^tc cose faire 
appeiki Robert frère de lo prince Kicchart, et li pro- 
mi»t par sacrement de dpuner lui la moitié de la rîcr 
ohesce de œa .ii. frères; et oeatiû estaient moult riolier 
et avoienl §fMia pcwaeasioDa. Mât oaa .îj. frèrçs aQV«nt 
lo eonscvll ^ estait fait contre eau». Et après de La * 

Cité avoirnt une rocjie moult sécure et moult fortin 
simc de gluant manière , et en celle roobe avoient jniae 
lor ricchesccy et lii estoient la ville et la maitoiirlitae 
partirent de lor anemis, et lo bestiame delquel se tro* 
voient aiioodanee sana iieHtnfaMw TVmles'fiÛKi^emftins- 
trent vacant et j»abe de ceux qui désidéroient de faire 
mal a la pn ;>(jiu' loi . Partirent toutes voies quant se 
9pé|*oieiit de partir, et la cose qu'il parurent fu moult 
petite. Çt Aioliart estait iaunobile par doflfim^ li 
ftdei de eesle iijuiie. La prospérité de Guide ealoit 
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abaissié pour lo oppression de ces .ij. frères, liquel 
se tenoient ensemble , et Giso^e son nevea ot m oom* 
paÎDgnie en deipit. 

Cap. XLII. Et vint lo conte Umfre, et demaïuia 
lo don qu'il soloit avoir, et vint o son frère Guillerme, 
demanda lo chaste! qui lui fu promis o saerement.. Li 
prince dampna la pétition de ces .îj., et onques ne 
les Tonloît Toier, ne de bone et alègre faoe non lor 
▼oust plaisir, fit se partirent ces .ij. frères moult cor- 
rodiez, [etcerche] et quéroient do avoir sa tisfation. Et 
en prime donèrent esmoteà lo castel de Saint-Nicharde, 
etpuisTontdérorantloprincipat toat. Et quant Gisolfe 
oï oeste noTelle que Umfroi et Gutlletine aloient ensi 
gastant sa terre il s*en fist gaberie et non 8*en fist senon 
rire et tout tint à gieu. Més toutes foiz pristrent Cas- 
tel-Viel et Facose-le-INove; et toutes les cités qui 
estoient après cbascun jor estojent assaillies, et les 
choces qui estoient fors des murs forent prises et des- 
* tructes. Més quant les gens des chasteaux surent ceste 
destruction, il garnirent lor terres et lor chasteaux 
de murs et de palis , et lo prince come jovencel se joe 
dedens les murs et se solace. 

Gap. XLIII. Geste ysloire nous dit et raconte* que 

10 conte Kicliart vint a Saleme et demantln lo dorap 
que Guaymarie lui soloit donner. Més il ot malement 
son entendement, ne ce qu*il demandoit^ qoar por 
l'or qu'il demandoit lui forent getéez pierres, et pour 

11 cheval lui forent traites sajètes. Et Richart oont» vit 
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ceste déahonor qpe lui ùàaoit lo prince; il loi manda di- 
sant qu'il non estoit di^voeJe pierre ne de sajettes^ c piar 

il avoit revengié la moi t de lo pcrc, oL lo iisl prince. 
Lo soir lo conte ordeua lo agait, et lo prince chevau- 
cha sécur^ipeut au matin.» et clama li joTencel avec 
lui qui portoien||^nde et arc pour traire. Et li che- 
valier del conte quant il virent que lo prince estoit 
issut de la cité par fraude commencèrent à fouir, et 
ceauz de la cité de Salerne, liqud estoient vestut de 
dras de lin, les sécutoient jusques au lieu où estoit fait 
''l'esguait; etcilquifaisoientreag^it virent cil de Salerne, 
il lor coruaM-sus» et cil non porent fuir, et alcnn se 
jetterent enmer, et alcun furent occis^ si que furent 
mort .c.\. ; et cest fu lo premier plor de Salerui- 
tain moraut en baUiUe. 

Cap. XLllll. Puiz que fn mort li pape Lion del 
quel nouz avons devant parié, fu fait pape lo évesque 
de Ëstitanse (Ëichstadt), liquei se clamoit Geobarde 
ou Victore. Cestui pape Victore fu moult cortoîZ| et 
moult large et fîi moult grant ami de Fempéreor; 
cestui contre la chevalerie de li INormant non esmut 
inemistié, mes ot sage conseil > quar il fist amicable 
paiz avec li Normant. 

Cap. XLV. Cestui pape ala à la cort de Fempéreor 
pour demander li passage de la terre et de li Arpe, 
laquel terre apartient à la raison de l'ëglize de Saint- 
Pierre de Rome; il fu honorablement reoeu de lo 

impéreor, et lui promist lo impércor de faire sa pé- 
tition. Més li impéreor fu malade, et fu mort, et fu 

7 
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abâolz de lo pape et de lo patriarcha de pcne et à% 
coulpOi et fu enterrés ad«Spiram où estoit iouinré 
son père, et fu portez de Ponte-Feltro (Goslar) où 

avoit esté mort. Et quant li empéreor fu sousten és sî 
corne nouz avont dit devant, li pape Victor s'en torna 
à Rome , et puiz poi de temps «près fu mort et s'en 
ala à Jésn-Christ. 

Cap. XLVI. En celui temps fu mort lo abbé Richier 
de Mont de Gassin. Kt à cestui abbé Richier saccédi 
Pierre religiouz moine ^ més non fu trop expert de 

chozes séculèrcs. Et pour ce que pape Victor lo rcpren- 
noit des choses h(H iileres desquelles il o non ruroit, il 
renuntia à la croce et à la dignité d'cstre abbé. Lâ- 
qjoeWe croce et dignité prist lo canceliier^ liquel estoit 
noble home et moine de celini ineismes monastier. Et 
quant il fu eslit d*estre abbé, il atendoit la bénédiction 
de lo pape; més lo pape Victor fu mort. Et après Inl 
fu eslit cestui abbé pour estre pape et fu clamez pape 
Stéphane. 

Gap. XXtVll. Nous trouvons en coule cronica que 
cestui abbé ayant qu'il fust pape si esmovoit toute la 
gent qu'il pooit aYoir, et faisoit son pooir de destruire 
li Nonnant ; puîz qu'il fu pape o toute la mort soe 
pensa de les destruire. Més pource que la mort lui estoit 
voisine non pot complir sa volenté. Et pour ce qu'il 
non avoit plénement argent pour ce f^ire, fu mis 
main à lo trésor de Saint-Bénédit. Et pour cest trésor 
' voloit soomovère son frère qui se clamoit Gotherico 
et autre grant home à de^itruire li Normant. Et ç^te 



* 




LI TIERS LIVRE. 99 
choie non estoit iaile^iar oonsenteiAcnt de li fi'ère y se 
non tant seulement qoe lo savoit lo propost et lo dëen. 

Cap. XLVIII. Et la nuit quant lo trésor fu enporté, 
un moine de i abbaic vit ces te révélation en somne. 
£t lui estoit avia cpi4i Téoit de souz Tautel où gîst 
saint Benoit avec sa saer, laquelle se clamoit sainte 
Scolastice» issoit un moine deschauz et la teste desco- 
Terte, et ploroit fortement, et disoit tpi'il estoit dé- 
robé et toutes ses chozes lui estoicnt levées; et s'en 
TQuloit aler i^clamer à la justice. £t un moine le sé- 
eutoit et lui disoit qu'il non plorast, quar il lui pro- 
metoit de raporter lui lo trésor qui lui aToit esté leré, 
et disoit que celui estoit concédut de la pitié de Dieu 
que nul home ne te lo puet lever. Et aprts ce se res- 
veiila lo frère, et dist ces te avision à moult, et eosi ce 
qui aToit esté fait absoonsément vint publiquement. 

[ Et dist cestui moine escriptor et exponitor de eeste 
cronica que bieii estoit certain et sécur que celui 
moine ([ui conlbrtoit l'autre iiinine qui ploroit rpic ce 
fut saint Benoit, pai* laquei mérite et ordination lo 
trésor qui en est<jit porté de lo monastier, si cornent je 
YOUK ai devant dit, fil retomé puis la mort de lo pape.] 

CiP. XLIX. Ccslui capitule si dit < ti ([m (juant 
ccst pape, bquel avoit esté avant abbé de lo monas- 
tier de misire saint Bénédit de Mont de Cassin^ vin- 
drent à la ultime tenue de sa mort, les û«res qui 
estoient avec lui en compaingnie et lui demandèrent 
conseil qu'il lui plalsoit qui iusl abbé de lo durant dit 
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moïKislici (le Snlnt-Benoil apits bn mort. Et respondi 
< il ioquel estoit pape et ahbé deldit mouastiery que 
cellui del covent de li moine à cui il auront plus gnint 
dévotion qu'il soit abbé, cellui seralemeiUor. Et puis 
si dist lî di t meîsme pape : « CommenNie soit chose que 
je aye eues dui dignités moult £*raTides tii la sainte 
églize de Dieu , tout soit ce choze que je non estoie 
digne, je sui tenut de ces* dui grandes et excellentes 
rendre raison jusque à la idtime quadrante, c'est à 
la plus petite monoie qui se trove» devant un destroit 
juge liquel me demandera l'usure ». = Et ce est à en- 
tendre que est une manière de mesure de pain, la- 
i^elle mesure de pain est encoire à Rome, et se clame 
justice. Et pource se clame justice, qnar est un pain 
partut èn cpiatre parties; et en cellui temps cellui pain 
Taloit un denier, si que lo poure liome en pooit dui 
foiz ou quatre mengier, si que la ultime quadrante, 
la quarte part d'un denier petit, £t en aucune part se 
trove que une génération de meallez de liquelle se 
trove quatre por un denier. £t pour ce dist lo pape 
que de ces .ij. grans et excellentes offices de la é^dize 
de Dieu lui coveuoit rendre rayson jusque a lo plus 
petit denier qui se trove partout lo monde, dont li 
bon pape non vouloit grever l'arme soe. = Et puis 
si dist : « Quar quiconques est damé à si hautes offices 
et excellentes de la sainte Eglize de Dieu non doit amer 
nulle clioze se non Dieu. Et pour ce me pert et me 
plaist bien que cellui qui est plus amé soit £iit abbé. » 
Et puiz si dist : cf Goment se soit chozes que frère 
Désidère soit plus amé, je tous conseille que de lui 
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faciez vosLre abbé et pastor^ quar il est de uoble gent 
€t de bones ocMtiimes ». Et quant li frère eiil^dîrètit 
lo oonseil et k tolenté de cestai pape et abbé^cîl qaî 
pkft^îent por sa mort orent grant joie et forent taît 
recoiiiortez en Dieu, et fureiil litzetjoians cil qui 
estoient ti'iste^ et dolent de la mort de lor bon père 
et pastor; tuit furent réconfortés en la -vie de cclhii 
qa*il dévoient eslire pour estre lor pière et lor abbé. 
Et quant li papestot ensî parlé cornent je tous ay dit, 
et mxiené avec ses frères, la maladie lui enforza, et 
trespassa de reste mortel y'ie et s'en ala à la miséri- 
corde de lo nostre Satveor Jslm-Crist. £t quant li 
pape et abbé fu enterrez honorablement à Saint-Pierrë 
de Rome, si cornent il est usdnce de faire bonor au 
saint père , ses frères moines liquel estoient avec lui 
s'en retorrurcnt à lor abbéie do mons('i«Tn()r saint 
Bénédil de Mont de Cassyn, et importèrent tôt le tré- 
sor loquel il en avoient porté de lo saint moiiastier. 
Et quant li frère furent venus audit monastier, il 
annoncièrent k lor autres frères la mort de lor pape 
et abbé, et lordistrént cornent li pape lor a voit donné 
rn ( ouhtjil qii il ieisstiit abbé de frère Désidère, liquel 
estoit plus amé : més estoit ainsi que cestui frère Dé- 
sidère estoit alez en Gostentinople à lo empéreor, 
embassator por lo pape; més li frère de lo monastier 
tont maintenant à grant joie mandèrent à frère Dést- 
dère fpic li pape estoit mort, et que sans dcraorance 
s'e n vt nist. Et quant IVi rn Désidère entendi li man- 
dément de ses frères, il se mist eu mer et vint jusque 
après de Rome> et puiz ot lo vent contraire qui le 
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retoriia jusques au bas. Ët iluec^ de sez frères qui 
TafeUdoient età grani joie lo rechureot, efc là fU fiiite 
ta âéo^tt 8eooiit lo commaïkleiiieiit de lo jNipe* Et 
en lo jor de la piisca de la Résurrection monta à BDbnt 
de Gassin, et li momc o gi aut joie et loaiit Dieu lo firent 
abbé (l'an io5d). [Mës touz qui ces te jstoire liziés, 
notés cesie parole que jalnaiz home fust pape et abbé, 
qnar maïs non se recorde que home Ipi fiiat ùàt (iàpe 
se réserrast la dignité laquelle a^oit'eiie défvant» nul 
non s*en trove qui fust archevesqîie et pape ensemble, 
ou cardinal et pape, fors solenit iit ( tisliii f|uî fu pape 
et abbé, més force qu'il vesqui tant petit de temps 
qu'il non pot ordenér à sa volenté autre abbé; ou fu 
traittement qu'il' fu abbé tant que lo fust abbé Dési- 
dère de loquel l'estoire parle après.] = Or dît ensi li 
escriptor cl li uanslator de reste cronica, qu'il veiilt 
dire 1 ordre de la conversation et la prospère subcessiou 
de cestui abbé , kar sè non laissa de dire la tiativité et 
la YÎe de li autre home, ooment se ^eult tacer de oestui. 
qui fu abbé et père de lo monastier dont il metsmes 
estoit moines? Et espécialment qu'il fu tel et tant qu'il 
est digne clioze d'esn ire de Im , r^uar il fu moult gen- 
tilbome et fu sou père conte de Bonivent, et touz 
temps fu norri de gentil gen t et fu etiseingniez de bones 
costumes; et quant son père fu mort, il toute l'onor 
de estre conte prist et tout lo h^itage. Et la mère , 
pour ce ffiie elle non avoit plus, consentoit à son filz 
ce qu il \oulyit. Et cestui prenoit ce que la mcre avoit 
etdonnoîtà li poure continuelment, et de son préciouz 
vestement covroit li poiâre. Et quant sa mère vit tant 
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ftubstrattioii de sa riche^^e, por non desïLorber lo de 
faire sa volenté et soi) plaisir, lui leissoit iaii^ tp^t ce 
qu'il TOttioit^ «par moult Tamoit de gnnt :jfétûmi, 
quar bien avoil rayson^e amer de bon cinv taiil et 
tel saint et bel et bon et gentil jovencel, et espécîale- 
ment qu'il cbloil son Qlz, et plus non avoit; et si non 
e&toit nul home ne famé qui lo coneu&t qui non 
Tainast de bon ciier. Et quant li patant de son père 
virent et %f mère que cestui joTencel eatoit ti buqge et 
plein de si grant charité, il s'asemblèrent ensemble et 
prlstrent conseil de donner lui fanie pour uioilliei . 
Mes lo corage et la volcntt» de lo jovencel cstoit moult 
loing défaire cest mariage, et comensa à concevoir et 
à penser en son cuer quel fructe devoit parturir. Quand 
il vit que lo mariage se devoit apareiUer, et que la 
mère et li parent estoient assemblez pour faire lo ma- 
rioi^e et pour lui iluner famé, il s'en foy à lo hermi- 
tage où il désirroit de ester ^ et despoille li noble 0t 
riche vestement qu'il avoit devant, et se vesti de sac 
comme bermite. Et quant la mère et li parent furent 
asemblÀ pour faire lo mariage, il fu oerchié par la 
cité et par la conté, mes il non se pot trover, quar il 
estoit en la montaingnc de lo hermitigc. Et quant li 
parent sorent- qu'il estoit là, il i aièrent et lo trovè^ 
rent vestu de sac corne un bermite cellui qui souloit 
e&tre Testu et adomé de paille de or. Et quant il le 
virent ensi vestu, il lui ostèrent et despollèrent cellui 
vestement et lo vestirent nutrement ; et l'amenèi ent 
à sa mère , (pii moult estoit dolente , pour réeonfoi'^ 
1er sa dolor. fit li parent pensèrent de faire lui muer 
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SOU proposemeut à cesUû joveiicei. Més il pensa de 
estre fort en son pr<^08eiiiént..Li parent li oerchè- 
rent lamez les plus belles qu'il porent troyer, les- 
quelles estoient aTec lui de nuit et de jor et à boire et k 
men£»ier, poiu- savoir s'il preist araor ne délectation de 
famé carnelie, et lo peusscnt retorner de son opinion 
et de sa volenté ; més lo joTencel o la vertu de Dieu 
pense en son cuer de garder à Dieu sa chasteé. Et orent 
conseill li parent de £iire les noces ^ ordinant io jor, 
et entrèrent li espouse et li espouz ensemble en cham- 
bre. Mes jà non lu entre il doi parole de luxure ne 
alcunc volenlc de la part de li saint jovènc; quar 

Jshu-Ghrist liquel combatoit pour son servicial 

Et puis que li parent virent et sentirent oey lo gar- 
dèrent qu'il non retomast k son proposement. Més, 
comme dist TEscripture, non est conseill contre 
Dieu, quar li seignor Dieu Jshu-Crist compli la vo- 
leté de lo saint et bon jovène ; quar il Dieu Tavoit 
pris pour hostie sanz macule. Et pour ce li de'vanl-bon 
joTène prîst lo habit de conTcrsation , c'est que lo 
habit de conversation est ayant qu'il feist profession 
en Sa in te -Sophie de lioiuvcnt; més en l'églize de 
Saint-Bénédit de Mout^-Cassin prist la grâce de consé- 
cration. Et pour la gi'ant obédience et pure humilité 
que aToit la grâce et la bénignité de lo pape» et lui 
concëdi à ce qu'il ayist amistié et toute pœsté agisse de 
grant home a recevoir lo tribut de toute la province. 
Et alant a Rome pour soi faire consécrer [abit], fu 
fait de lo pape abbé et prestre cardinal. Et cnsi ccstui 
fu fail cardinal et abbé ensemble. J&t puiz torna toute 



Digitized by Google 



U TIERiï LIVRE. 105 
M cure en accroistre la religion de lo monastier, et 
noblement enridii et aarna 'lo ^ze.et ot en despît 
l'or et l'argent. Bt tait lî sage borne et bon clerc qu'il 

pooit trover assembloit eu son ëgllze, à ce que son 
églize fust adornée ; mes tant plus despendoit à faire 
honor à Dieu, tant plua les chozea del monastier mul- 
tipltcoient. Et autreti toutea lea ooses qui estoieiÉt.por 
cbaier les fist rébédifier et faire toutes noves. £t pour 
ce qu'il non troya in Ytalie homes de oest art, manda 
en CostentinnoBle et en Alixandre pour homes grex et 
sarrazÎDS, Jiquel pour aorner lo paYement de lo ëglize 
de marmoire entaillié et diverses paintures, laquelle 
nous clamons opère de mosy» OTre de pierjre de di- 
Terses colors. Et la honor de Tëglize cressoit de jor en 
jor avec la religion, et jamaiz la possession de lo mo- 
nastier non se gastoît, et moult est monteploié pour 
la offerte de li formant. Més se je vouloie escrivre 
tontes les bones coses fist cest saint et bon abbé, trop 
longue cose seroit. Mës qui TO^dra savoir tout lo bien 
qu'il fist à lo monastier, voisermn jor soUempnel, et 
il porra veoir lo bien qu il fist ii lo hédifice et en la 
trésor de Téglize^ quar toutes les chozes que tu verras 
en la églize ou sont acquestëes par lui ou sont reno- 
velëes. Et par exemple de cestui abbé moult s'efibi^ 
cerent de appareiller lor choses en la manière qu'il 
faisoit, et gardoient à sa maistrise aucuns à faire bel 
liedifice, et se deiictoient de lor habitation adorner. 
Et moult abbés se combatoient de delfcndre les coses 
de Tég^ize avec chevaliers et armes ; mës cestui abbé 
estant avec la congrégation de li moine vainchort tuit 
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si anemi et deffendoit la possession de l'églize. Kt de 
boue volenté lui sont donnez li trévage. Ët à «e cp'il 
iion fîut flans langue en carité ou eli|parler par letre, 
cestui liquel e«toit premèremènt alÀié estoU li pins 
sages de tonz lî monintie»^ et érescpie et cardinal de 
cort de Rome. Et quant il es toit autresi corne de .xl. 
ans» ii aprîst plénement grammau^e et retorica en bel 
manière qu^l passa tous ceux qui oeste.scienoe hYoient 
de lor jurentnte estcbiiée. Et qui lo veut saToir cornent 
fa amagistréy garde à lo cant il componi de saltnt 
iMauoi confessor, et de lo livre de lo Dialogue en lo- 
quel est la dëlictance de la régule de Tart de gram- 
meire^ et eon Toce de concordance de un son iiuec 
Terra sa science. [Et dist cestiii moine liquel compila 
ceste ystoire : ] Je dësirre de mOrir à lo temps de ces- 
tui saint ;<bbë, et voil qu'il vive après ma mort. Et 
que cestui à Tultime jor de ma vie me face l'absolu^ 
tion de mes péchiez. [Et par ceste parole se mostre 
que cestui moine translatëor de cestè ystoire fu à lo 
temps de cestui abbé Bésidère j loquel fu tant saint 
home et de bonc vie, et plein de grant sapiencc.J 

Gap. L, Or non parlons plus de la fama et de la 

snbcession de li pontificc de Rome, quar Tonor dé- 
failli à Rome pniz que faillirent li Thodesque, quar 
se je voill dire la costume et lo élection lor, ou me 
covient mentir» et se je di la vérité» aurai-je l'yre de 
.li Romain. 

Ci finisi lo tiers Livre y 

Et ci commenceni li Capitule de lo quart Livre* 
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DE LO QUART LIVRE. 



Cap. I. La romémoration de ceste choze qui sout dites de 
Koberl el de Kichart, et que est de dux : 

Cap. n. Cornent Robert fîi fait conte et rachat li oatage 
de li frère de Gisolfe. 

Cap. m. Cornent Robert aoqiie$ta Calabre et le clama 
duc de Rége, et puiz Taincfai Troie. 

Cap. nu. Cornent Robert ala à Saleme et rendi li ostage. 

Cap. V. Comeiil llobei l entra furtivement à Melfe, et puiz 
lo sacrement perdi la cité. 

Cap. VI. Cornent puiz la longue brigue Pierre et Robert 
firent paiz. 

Cap. VII. Cornent Robert 6st tuit li Normant chevaliers 
senon Richart. 
Cap. VŒ. Cornent Robert assëia Capue. 
Cap. Vnn. Cornent Richart asséia Saleme, Cornent 

Gisolfe fisl paiz "avec ril de Amalfc. 

Cap. X. Cornent mort Pandulfe, Richart tant asséia Ca- 
pue qu'il fu prince. 

Cap. XL Cornent lo prince asséia Aquin. 

Cap. Xn. Coment sailli à Mont-Cassyn. 

Cap. Xm. Coment Richart tant asséia Aquin jusque à 
tant que lo duc Aynolfe lui rendi li deniers qu'il lui de^it 
donner. 

Cap. Xnil. Coment firent paiz Richart et Gisolfe, et puiz 
kà pa»/. fu rote. 
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Cap. XV. Cornent s'aproxima le jor de la prospérité de 
Gisolfe. 

Cap. XVI. Gomeiit fii Aobert puix <ju'il ot vainchul Ga- 
labre et Puille. 

Cà9. Xyn. Goment îa départut de Alverarde pour ce 
qu'il lui estoit parent, et prist pour moillier la soror de 
Giaolfe. 

Cap. XVHI. Goment jura lo prince et lo duc ensemble. 

Cap. XIX. Cornent lo duc vint pour prendre la moillier. 

Cap. XX. Cornent Guide corrocié de li noce dona sa fille 
à Gttillenne pour famé. 

Gap. XXI. Goment lo duc enrichi sa moillier et Alberalde 
donna son champ. 

Gap. XXV (sic). Cornent Gisolfe fist amistié avec Richart 
U prince de Capue. 

Cap. XXVI. Cornent Richart assaille la terre del fil de 
Burelle. 

Cap. XXVn. Corne Richart ala à la retomëe, et à cui 
vouloit donner sa fille pour moillier. 

Gap. XXVm. Quelle bataille fîi entre Richart et cil de 
Capue jusque i tant qu'il prist la porte et k forleresce de 
Capue. 

Cap. XXMIU. Cornent cil de Capue demandèrent par- 
donnanze à lo archevesque. 

Gap. XXX. Cornent vit Ardretyen et puiz lo conqiiesta. 
Gap. XXXI. Goment ama à conque^ter et deffisndre lo 
monastier de Mont de Gassyn. 

Cap. XXXII. Coment lo duc torijaiil en Puille mérila 
ses amis cl ses anemis. 

Cap. XXXIII. Coment se deffent li escriptor que non soit 
dit mençongier ou dit traitor. 
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Cap. XXXUIl. De la mémoire de la iniquité de Gysolfe 
et de tout son (ait, — De œ que entre vint de la invidie U«> * 
quelle eatoit montée. — Que' fist en feingnant ce que non 
estoit. 

Gip. XXXV. Que fist pour son arrogance et par la opé- 
ration de la superbe. 

Cai'. XXX\ I, Que fist par son avarice. 
Cap. XXXVII. Cornent seignorioit en lui £à luij avarice 
el goule. 

Cap. XXXVllI. Quel homiride fist faire. 

Gap. XXXVm (ski). Tant de malvaistié il ot, et rendoit 
mal pour bien. 

Ca». XXXVnH. Coment penécuta Dieu en sas membres, 
et tant fist mal à lo abbé Guayferie. 

Cav. XXXVUU {sic). De la Tie et de la mort de oestui 

abb(' (juavlerie. 

Cap. XL. La part et la visiution de Albcrique. 

Cap. XLL Lo dire qui se fait de Guayferie. — Lo assail- 
lenient qni fu fait contre Gisolfe. 

Cap. XJLJi. Cornent Gisolfe metoit discorde entre li amis. 

Cornent Gisolfe se feingnoit faussement d*ertre caste. 

G se fenissent U Capiiide de tiers Lim, 
Et se comense lo ^uart. 
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Càp. i. £t pour ce que fa promis k lo oomence- 
ment de cest livre de déclarier lo gloriouz triùmpke 
et les cités qui furent veinchues de li Normant, temps 

est de dire des fortes ha tulles de < estiii i^loriouz et 
viclorious principe. Et après la proie, laquelle a voit 
faite Robert^ et puiz la prison, doit se dire cornent 
Tint à estre conte et cornent puis vint à estre prinoe. 
Més pour escrire li autre chozes cornent forent faites ^ 
furent arrestées et parlongiez, dont maintenant est 
temps et hore de dire les vitioires rt les faiz del de- 
vaut dit liobert; car juscpes à maintenant avons dit la 
hme et la poureté et solitudine de Robert lequel est 
dit Yiscart. Et maintenant devons dire oonmient, par 
la miséricorde de Dieu, o moult multiplication de 
moult forte gent fu exalté, et comment il sousmit et 
doma 11 superbe. M^^s comment dient alcun : Non piiet 
saillir un en grant estât se autre non descent, comment 
nous dirons la exaltation de ces .ij. princes, ensi se 
manifestera la descension de li autre principe et sei- 
gnor. 

Cap. II. Or dit ensi ccste ystoîre que quant lo conte 
Umfroj fu mort, Robert son irèi-e rechut l'onor de 
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la conté et la cure de estre oonte. A loqnel vini main- 
tenant Gisolfe pripoe çfe Salerne, et lut donna pour 

ostage son frè re charnel et lo ncTeu , ce est lo filz de 
Guide, loqucl fu irvre k la mère. Ccllui voiilloit pau;r 
lo tribut chascuii an comme avoit fait lo père ; et vcer. 
ci coment se hauza la gloire de Robert. £t rechut li 
fili de li seignor soè pour lo plége da lo salaire qu'il 
deroit recevoir. 

Gap. UL Ët après ce que Robert fu conte cornent 
j'e vouz ai dit après la mort de lo comte Umiroy son 
frère, encontinent s'en ala en Galabre» et c^ha li 

camp et ii inuiit tle la terre qu'il avoit accpiestée. Et 
eu poi de temps prist et vainchit touU-s les fortt^resces 
de celle contrï^e, fors celle de Régc, laquelle non lui 
fu donnée de cil de la cité pour -volenté, que il la 
▼ainchi par force. Et pour ce Robert sailli en plus 
grant estât qu'il non se clame plus conte, més se cla- 
moit duc; més à lo soupre-nom de Viscart non failli 
jamtV.. Et quant lodit Robort Viscart ot nisi con- 
questé et vainchut toutes les lorteresces tic Calabre et 
fu i&it duc de Galabre, il se parti de là o toute sa gent 
. de armes et s'en Tint en Puille, et tout lo plein de 
. PuiOe cmha , et asséîa Troie et la Tainchut par force 
de armes, et pour ceste choze se moustra que fu plus 
fort que lo impéreour non rstoit et plus puissant ; quar 
lo impéreor Henri non pot onques ccste cité de Troie 
▼einchre pour pooir qu'il eust, et eestui duc Robert 
la subjuga à sa seignorie. 

Cap. 1111 . Puiz ces ehozes iîi proîés et ahi à lo prince 
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lieSalerne, iiquei st; portoit pacifiquement avec Guil- 
lame frère delduc Robert, laquel pais réfuta Robert , 
quar jà avoit tout lo principat. Et tontes voies quant 
il ot ensi Teinchuty îl par pitié rendî Tostage; més 
non recevoit alcune part de son bén^ce. 

Cap. V. Pierre fil de Ami avoit grant: envie sui lo 
dux Robert, et oerchoit de offendre lo en touz les 
iieuz où il onques pooit. Gestui entra en "SLéîe, la- 
qudle cité e»t la plus superlative de toute la conté et 
premier siëge. Et quant Robert sot que Pierre estoit 
entré eh Mellc, il l'aséia tout entor et destruist tout li 
laboui*. £t cil de la cite prièrent Pierre qu'il deffende 
lo grain qui est en lo camp, loquel est après de mètre. 
Et adont pria Pierre que lui soit guardée la triève, 
laquel estoit faite et devoit durer .xiiij. jors. Et Ro- 
b^ pon lo voloit faire ; quar entre Tespasoe de la 
triève Pierre porroit entrer en la cite et aurna à 
ronpre la tricve, et jura Pierre qu'il non romppe la 
triève. Et lo neveu de Pierre prist Parme pour mons- 
trer que son oncle non avoit route la triève. Et à lo 
tiers jor en la présence de lo arcbevesque de Bonivent 
fu cerchié la main de lo gareon , cornent il avoit porté 
lo fer; et fu trovéc pure et liOii Irsc. Et fu cerclé li 
garson et soutillement fu cerchié sou cors, et celle 
cose que non mostroit la main corpable, se manifesta 
en antre partie de lo cors. Quar soul en lo bras avoit 
une vessica plène de aiguë dont la collation de lo fer 
ardant estoit. Et se levèrent cil de la cité contre Pierre 
et cerchèrcnt de lo occirre. Et Pierre et sa gent s'en- 
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foaj et s'en ala à la Cysterne, et Robert adomé de 
TÎctoire récupéra Melfe. Et puis «ans demonmoe Ta 
sur Pierre à la Cysteme. Minnlt seroit à dire premè- 
rement comment non jura' Pierre , mës jura lo neveu. 
Et pniz seroit de dire cornent lo fer non lui arst la 
maiuy més mostra ^ aitre lieu son eifet. A lo premier 
se porroit respondre que en lo garzon qui e&toit pure 
et TÎrgine force que avoit vertu de pellui mirade, et 
à lo secont fort est de respondre» toutes Toiez se porra 
dire. 

Gap. VI. Et quant Pierre vît que Robert Tenoit sur 

iuj o tout son pooir par graiit yre, il se parti de la 
cité qui se clamoit Cysterne, et s'en ala à la cité qui 
se clamoit An tri. Et Robert ala ajurès, et furent à la 
bataille» de l'une part et de l'autre en furent moult 
mort. Et que touz diroî~je plus? tant persécuta Ro* 
bert Pierre jusques k tant que Pierre requist lo amistié 
de Robert, et Robert par prière d'autres seignoi^ ii 
coDcédi son amistié. 

Cap. a II. Et puiz Robert va cerehant tult li Nor- 
mant de entor, et nul n'en laissa qu il non meist en 
sa poesté; fors solement le conte Richart remaist» lo- 
quel espéroit avoir lo principe de Gapue. 

Gap. yni. Gestui Riccharti quant Pandulfe jovène 
estoit prince» assembla la multitude de son ost et vint 
ad Gapue. Etfist en li confin de Capue [fist] troiz cbas- 
tels, et continu» Iiiient donoit bataille à Capue, et non 
kasa aler grasse ne habundauce de cose de vivre, més 

8 
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occioit cil de Capue et autresi de li Norinant j mes à ii 
formant plus n'en vieuent ^pii ne morcnt. Ët cii d» 
Gapue qnant il virent qu'il non pooient plus contreap 
ter contre Ricchart et li Nonnant, si lui donnèrent 
Mj, mille binnt à oe qu'il non les persécutast plus. 

Gap. IX. Et en cellui temps meîsmes recercha lo 
prince de Saleme , et loi demanda son don ou plus 

graiit vindicte lui piometoii. Mes niaiiiteuaut plus 
dam.^ge reçut ((ue non iisi. Lo pr inee de Salerne est 
rencipz et atoi niez de quatre plages, car avoit paor de 
oesttti conte Aichart ; et d'autre part est rensenré et 
renclos espessément de Guilienne; et la proxima yî- 
cine de soi lo restreingnoit, et la déprédation de cil 
de Ainalfe par mer, quar à lo patricie de Amalfe avoit 
fait cou'nance avec lo eoute Kleeliart, et ensi faiiloit 
à lo prince espérance de salver ia cité. 

Cap. X. Et quant li prince de Saleme vit qu'il non 
pooit autre choze faire, il requist paiz et concorde 
avec li Amaifiten à ce qu'il non feissent amistié auvec 
lo conte Ricchart. Et firent concordance ensemble o 
sacrement, et jura li prince et troiz cens de li soe gent; 
et jura lî patrice et autretant de Amelfe, et toute la 
maie volcnté de devant s'entrepardonèi^ent, et pro- 
mistrent de non nuire l'un à l'autre ne en présent ne 
el tems a Tenir. Et ensi se consola lo prince et lui ape- 
tisa la paour; quar il pot navigar par mer. 



Cap. XJ. En cellui tems morut lo prince Fandulfe 
de Gapue > à loquel subcédi son filz Landulfe. Lo conte 
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Richart fis4.]icigU6 avec cestxù Landuifei non par co- 
▼oitise de or ne de argent , mes par désirrier de honor. 
Et moult de casteauz fist sut Gapne, dont cil de Gâ- 
pna ne non porent mètre ne vendengier;*et tout ce qui 
estoit fors de la porte estolt tu la main dv Jlic liart. 
Et quant cil de Gapue virent ce, qu'il non pooient 
récoillir lor grain ne lor vin^ il offrirent moult de 
arg^t à Ricchart. Mës cornent lî Romain soloient 
dire» îl respondi et dist qu'il Toloit la setgnorie de cil 
qui avolent l'argent. Et contrestèrent cil de la cité 
pour non estre sn]>jugat. Li Noi inaut comhatoient et 
cil de Gapue combatoient, et bien se deiicndoient cil . 
de Gapue contre li Normant se les chozes de TÎTre ne 
lor faillissent. Més Pandnlfe et cil de Gapue. ne porent 
plus contrester. Pandulfe rendi Gapue par coTenance, 
et ensi Richart sailli à l'onor de estre prince. Et ensi 
cornent il estoit clame conte fu après clamé prince. 
Et cil de Gapue gardoient la porte dont toute la for>- 
teresce de Gapue, et lo prince cornent sage lor sosteni 
•î, tems* 

Cap. XII. El après ce que; liicchart ot ce fait que 
je Touz ai devant dit, il vouloit mostrer sa puissance 
et sa vertu. Et petit de temps avant ayoît donée sa 
fille pour moiUier à lo fill de lo duc Valetane. MM 
avant que se complîsse lo mariage morut lo fillz del 
duc. Et seront la loi de li Longuliai t quant iî \ k nrnt 
à mariage la lame demande la quarte part del bien del 
marit, dont Richart demanda à lo duc père del marit 
la quarte part por sa fille; et lo duc non lui Touloit \ 
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douer. En ensi lo prince voloit par force ce qae U 

duc non lui Touloit donner par paiz. Il manda son 

exercit, et liclia bi paveilioiis et a^séia âc^uîq. 

Gap. XIII Après ce^ lo principe o petit de gentmonta 
à Mont de Gassyn pour rendre grâces à mîsire saint 
Benoit; il fu rechut o procession corne roy» et fa 
aoniëe l*églîzc cornent lo jor de Pasque , et forent alu- 

méez les lampes, et la coit lesone del cant et de la 
laudc del prince; et fu meué eu capitule, et est mis 
en lo lieu de li abbé, aviègne qu'il non vouloit. Et 
toutes fois fui furent lavez les piez par la main de lo 
abbé, et li fu commise la cure de lo monastier et de 
la deirensioii. l' t l u proiez de li abbé et de tout lo 
codent qu'il non lo laisse oOeiidi e de nul home ne à 
nul anemi. U concède paiz à Téglize, et à li anemis de 
rëgjUze promet de combatre. Et dist que janmiz non 
aura paiz avec cil liquel cercheront à substraire les 
bipns de l'ëi^llze. Et aiitresi li abbé et li covent li 
proitrent qu'il pardouiiast à lo duc Adenulfe de ce 
qu'il devoit donner, pour ce qu'il estoit poure. Et lui 
promistrent de ademplir la promission ; quar de ce 
qu'il deroit donner lo duc à la fille de lo prince, lui 
laissa li prince Richart pour l'amor de Tabbé et del 
covent mil solz. Mis il ccrchoit li autre; mes lo duc 
Âdinolfe, pour sa perversité, non lui vouloit donner. 

Gap. XIIU. Et li prince Richart, quant il vit que 
cellni non Touloit paier pour ceste occasion, il ator- 

iioia Aquni, et faisoit li plus mal qu il pooit, et taii— 



Digitized by 



LO QUART Ll\Ki:. 117 
loit li arbre et tailloit lo grain qui estoit eucoire en 
herbe, et occioîent tuit li borne qu'il pooient trover. 
Et o plor et maie aventure li duc aoustenoit ceste 
dolor et oest damage que lui faîsoit li prince de Gapue 
Kichart. Mes puiz que li duc vit (ju'il non poolt autre 
faire, paia ce que li prince Richart lui demandoit. Mes 
mille soulz l'en furent pardonezpour Tamor de Tabbé et 
dd covent deMontde Gassymt et quatre mille solz paia. 

Cap. XV. En cellui temps meismes li messnijes de 
Salenie venoient sovent a Capue a lo prince Richart, 
et demandoient paiz et prometoient moult de argent. 
Et li prince Richart respondoit que en nulle manière 
feroit paiz sans lo proT de li sien fidel ami, c'est Man- 
sion et Lyon. Et Gîsolfe, prince de Salerne, ceste 
choze prometoit, et tx>utes voîez autre rose avoit en 
cuer. Ët tant qu'il s'asemblèrent et jurèrent. Més 
l'amistié de Gisolfe maiz non duroit, quar trop estoit 
plein de malice; et par sacrement lui prometoit de* 
nters, més non aempli lo sacrement de paier la mrt- 
noie. Et li prince Richart lui dona une partie de ses 
dievalters, o liquel atornia tout lo principal, et tôt la 
recevra o tout ces chevaliers, villes et cbasteaux, et 
aUna deniers; mez la monoie qu'il avoit promis non 
Touloit paier. Et b hardiesce de Guillerme lo atten- 

dott, (juar GuiUurnie non cstuit meintenaul appaiciilié 
de aler contre li chevalier de li prince de Capue, si 
que li prince de Salemc non estoit remis en sa seigno^ 
rie de lo principe pour lui, més pour li chevalier qu'il 
avoit del prince de Gapue. Més or avint que quant lo 
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prince de Gapue cex'cha la promissiou (1( F argent qu'il 
ayoit faite par sacrement, cil prince de Salerne lo noia 
parËiitement. Et dont comanda Richart prince de Ga- 
pue à ses chevaliers qu'il s'en tomassent arrière siu* lo 
pi iiice de Salemc, et que li covuimiiccb cl sacrement 
qu'il avoieut fait fussent root. ; 

Cap. XVI. Or dit ensi Tystoire qnejà èstoit aproxié 
lo jor de la salut de Gîsolfe , dont de la angustie et 

misère soe fu libéré. Et fu reformé en la hautesce de 
son père corne avec ce^ che>aiiers avoit commencié. 
Mes en tant cressi la folie de son orgueil! ; quar où il 
devoit avoir accresoement et excellence de honor, de 
là manca moult, kquel cose se dira puiz. 

Cap. XVll. [Coment fu dit desur, ccslui moine qui 
compila ceste ystoire procède à dire de l'ystoire soe, 
dont lesse maintenant à parler de Ricliart, et tome à 
parler de Robert, liquel est Viscart, et dist que] puiz 
que lo duc Robert ot yainchut Puille et Calabre, con— 
tinuelment son honor accressoit. Et la main de Dieu 
en toutes cliozes cstoit en son aide. Et cestui duc 
Robert ploroit por les péchiez qu'il avoit £eiit el temps 
passé, et se guardoit des péchies présens et de oeauz 
qui dévoient venir. Et pour ce il commensa à amer 
Féglize de Dieu , et avoic en révérence li prestre , et 
maintenant que estoit riche, amendoit et satisfaisoit 
pour celle cose qu'il avoit faites quant il estoit poure. 
Et Pierre, de loquel avons dit devant ^ quar la ricbesoe 
de Pierre avoit sovennt à sa poureté , il lo fist plua 
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riche qti il n'avoit oiiqtiti esté. Et tliii II1165 de cçstui 
Pierre doona k cbii riche marit. 

Gap. XVIil. £t que li home qoi .est en pécliié nuMv 
Utlf toutli bien qu'il fait est mort ! Ce est que pour tout 

10 bien del monde qu'il feîst non lo fait aler en "fite 

éteriH*. Mes toutes folz lait pi ou en cest monde celle 
bone opération à troiz coses, car pour cellui bien que 
]*omme fait quant il est on péchié mortel. Bien donne 
grâee qu'il îsse de cclitti péchié, comme fist à cestuî 
duc Robert Viscart où Dieu lo prospéra en les choses 
temporèies ou l'amenora de la pêne d*enfer. Et adont 
Robert pensiuita ceste chose, quar trov.î (jue Alverada 
laquelle tenoit pour moiilier non lui pooit estrc moil- 
tler pour ce que estoient parent , il laissa et demanda 
à Gisolfe prince de Salerne sa soror laquelle il dësidé- 
roit pour Tamor de son honorable qu'elle ayoit en 
Gnymère. Et Gisolfe lui dona sa soror et tel dote come 

11 pooit doner. Et cestui prince ilichart aAoii troiz 
vertuz en soi, et la moiilier en a voit tiui/ autres. Et 
car estoit Kichart entre ii riche plus riche, et entre 
li humile plus humile^ et entre li chevalier plus fort. 
Et la dame sa moiilier estoit noble de parent, belle de 
cors et sage de teste. Adunque bien covenoit de ces .ij. 
esti-e fait un cors, liquel per à per de vertu se con- 
cordoient. 

Gap. XVlllL £t jura le duc Robert li rayson de 
GisoUe prince de Salerne de lo haucier et mètre en sei- 
gnorie, et de saher Tamistié cvec son irère Guillerme 
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ensemble avec lui. Et jara Gisolfe de avoir amistîé 
avec lui , et sanz lui non faire concorde avec Guil- 
lermey et chascun an lui prometoit de paier une quaiir 
tité de monoie. Guillerme estoit frère de Robert. 

Cap, XX. Le duc Robert, en io Jor que estoit or- 
dené^ vint por reoeroîr la moilUer o appareillement 
de impéreor. Pierre fil de Amico, tout fust ce cpi*îl 
fuMent contraire, toutes voie carîtatîvement Tacom-- 

paiiiijna à cestui mariage faire. Et nul gentil home de 
li Normaut non remainst qui non alast avec lui lors 
tant seulement Richai t, quar la caritative concorde 
entre Robert et Richart estoit un poi estrangié. £fc 
dësidëroit lo amirable duc de recevoir aon espouse, 
et de adimplir la promission et lo jurement, vint o 
fcstinancc par la forteresce de laquelle foyoient tuit li 
anemis de lo prince de Salerne. Aucun se reslrein- 
guoient en lor iorteresces, alcun fuy oient à li castel 
liqnel estoient pris par force* 

Gap. XXI. Et Gisolfe pria lo duc Robert que ceste 
noces se prolongeasse, qoar non avoit encor apresté 
ce qui estoit nécessaires. Et lo duc fist ce que K prince 
lui prîoit, et va s*en gloriouzt et li prince remeist 
confus. 

Cap. XXII. Et pour ce que Gisolfe avoit fait cest 
mariage sanz lo conseil de Gui(l(' son oncle, pensa 
Guide de rendre l'enchange. Et donna Guide sa iiUe à 
Guillerme frère de duc Robert, liquel estoit contraire 
de Gisolfe prince de Salerne. Et fist liga et amislié 
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avec lut; al erisl la exaltation de Gisolfe manca et lo 
duc liubei t uoient manque rechut lasoe rayson secont 
lo jurement qu'il avoit lait. 

Cap. XXlll. Et fu clamé lo ducqu*il venist o petit 
degent, quar dieu t qu'il vonlolt faire paiz avep Guil-- 
leme. Et il Tint corne lui fu dit, mé» non trova ce 
pourquoi il Tenoit, dont li duc Robest s'en parti cor- 
rociëy et mena arec soi en Galalire sa moillier, laquelle 
(Iota grandement de chastelz et de moult de terres, si 
que peu.st richement vivre avec li filz. Li filz qu'il eu 
ot ama et enrichi , come est costumance de père amer 
et enrichir lo fill. 

Gap. XXIIIl. Quar estoii longue cose de aler querre 
lo duc en Calahre, dont le arme et lo oorage de Gi- 
solfe estoit en (empeste ^ et non se savoit quel conseill 

tenir. Et à l'ultime cercha de avoir amistié avec lo 
pi iiuc (l( (^.ipu* Kiehart, laquelle amistic lui consenti 
Kichart. Et la ilame de la angutie de Richart alcune 
cose fu refroidie, et en la transquille amistié de Richart. 
Més cornent aTonii dit devant, Famistié de lo prince 
de Saleme non duroit moult longuement. 

Cap. XXY. Et puis par la Tolenté del duc Robert 
cestui Gisolfe ot Famistié de Guillerme, liquel estoit 
frerre del duc Robert. Et Guillermc fu fait chevalier 
de Gisolfe, et lo prince Gisolfe lo fist son frère. Et 
tuit li chastel de lo principe se partirent ensemble, 
fors solement Saleme remeiat entière à Fonor de lo 
prince. Més entre Famor des .ij. prince», c'est de Ca- 
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pue et de Salerne, vint gi'ant discorde, cjuar Gisoife 
non NOiiloit paier ce que Richart demandoit lajsoiia- 
bkiAeuty car io prince de Salerne ayoit une malvaise 
nature, quar puis qa*il avoit un ami non se cnroit de 
rautre. 

Cap. XXVI. Et li prlnro Richart entra en la petite 
et estroite Icrré de li till de Burielle, et cerclia qu'il 
poist lever, més non trova ce qu'il quéroit , car non 
avoit maison en lo plein de la terre« Et puiz consuma 
les choses de vivre qu*il avoit porté avec soi, et jura 
pacte de amlstié avec eaux et en rechut alcuns prcsens. 
Et acompaingnié de eaus ala à coiK[uester Campaingue 
laquelle conquesta dedçus trois moiz, et la parti entre 
ses chevaliers. Et quant il ot ensi vaincbut^ il rctorna 
en rajutoire de Sain(-Benoit, et salti en la roche de 
Mont de Cassyn. Et la sapience de lo abbé Désidère 
avoit (ait \eiiir colompins fie Rome pour appareil lier 
la église, et lo prince, pour estre participe de cest 
bénéfice, voloit aidier, et fist complir ce qae li abbé 
avoit fait commencier. 

Cap. XXVU. lit <^ul cstoit fatii^ic et travaillié s'al- 
loit soUachant par li champ de Capue. Mes Tangustie 
âc la fatis^nc se fait doulce par délettation de repos. 
Gestni prince Richart, quant il vint à marier la fille, 
il mostra que noient fu la hautesœ de 11 antique prince 
ne la gentillece , à comparation de ce que' cestui fai- 
soit. Et louti' aniehilloit lo avarice de li riche home. 
Et plus se délictoit de faire parentcze avec home que 
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ayec la Tâne airoganoe dé ceui^ qui liabît^^ en ht 

contrée. ïl avoit im sini^uler chevalier, petit'dé la pp- 
aonne» moult robuste et tort, et ejslcHt ^eiUil liomp, et 
moult Taillant et espr^é. Gestui iist sou ûli adoptive 
et oeatoi Touat pour gendre; moult TamoLt et conti- 
nnelnient le richisabit dé doiis> dont il lui à^ttiisa en 
la im ce qu'il avoit en cuer, quar cestuf che«Bei^> 11^ 
quel se clamoit GuiUcrme, lui donna la fiffe. Et Wî 
donna en dote la conté d'Aquin , et la conte de Marse, 
et la conté de la riche Gampaingne^^^t lo fist duc de 
Gaieté. Cestui estoit gonfànonier, oealui èatoitt^nseil- 
ler, cestui estoit princi|>e et chief^ toute la çhtiva-* 
ierie. 

Gap. XXVlli. Puiz ceate cose lo prince se réputa 
pëior que tuit li autre prince ^ car tes portes de Ga- 
pue et la forteresce de li torre estoit gnardée de ceux 

de la cité. 11 commensa à demander à li citadin les 
iorteiesces des portes et des tors; mes ceux de la cité 
non lui voiirent donner. £t lo dient a lo pueple pour 
plus animar le. Et lo prince Ricfaart s*en rit, et pour 
ce ce dient cil de la cité qti'il Id leisserent entrer en la 
cité par tel covenance qu'il non i Ui,L à laire de li Tor- 
teresces. Li prince Richart, quant il yit qu'il non 
pooit avoir la forteresce de la cité, si lor laissa et iisi 
fors^ et rappareiUa li castel, et puis n'i vint plus, et 
ficha li paveillon entor la cité ^ et conunensa à com- 
batre de arc et de arbaleste ; coiuuiiement commen- 
cèrent à férir d une part et d'autre « et sont férut, 
et occient et sont occis. Et li formant qui lougue- 



Digitized by Google 



m L'YSTOIRE DE L1 NORMAIîT. 

ment estoient usé en bataille oombatoient pour pren- 
dre la cilé, et cil de Capue estoient atiieboiez de famé. 
£t toutes Yoies se'combatoient pour defTendre la cité. 
£t lî lime portoient les pierres à li homes et confor- 
toîent lî mârit, et li père enseîgnoieat li fill pour 
combatre^ et ensemble comlMtoient et ensemble te 
coniortoient. Et se leva un garson de .xij. ans qui se 
clamoit Auxencie, liquel avoit la main drecic pour 
traire d'un arc; moult en fiert, mës plus en occil; 
mës il fu féru et mort^ et moult en durent dolent 
cil de la cité. Un autre de la cité singulère jovène passa' 
de Fantre part éelo flume plus «atant que soiant h 
che\al, loquel se clamoil AUiénulfe. Kt tro>a .ij. de 
li Normant à cheval; l'un en fëri et lo jelta de lo che- 
val y l'autre prist par la reigne de lo irayn de lo che- 
val, et Id se tyra derrière par lo flume Datant comme 
esloitTenut, ét ensi appareilla lo cheval, qu'il retoma 
en la cité o .ij. cfaevauT et o nne personne. Gestui 
jovènp non voust onqucs leisser sa cité mentre qu'elle 
estoit en ceste brigue. Et puiz s en ala à lo sépulcre 
en Jhérusalem , et puiz quant il fu retomes, si se fist 
moine de Tabbée de Mont de Gassjn. £t pour tontes 
cestes chozes non se mua lo oorage de lo prince Ai- 
chart; quar major tristesoe donnoit à cil delà cités*il 
en occioit un , que il non recevoit se cil de la cité l'en 
occissent .x. 11 faisoit divers ystrumens et engins por 
trairè'l^lérres, et destruisoit tors et abatoit murs, et 
mpult hédifices rompi. Et cil de la cité meismes font 
pàar deffendre li mur autre chose, et en tant coment 
il hédifioient li mur de pierre, non pooient aportei* 
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dcdens les choses qui ior iaisoieiit besoingne pour 
▼ivre. Et alcune fois sont port^ les coses par lo 
flame qui par terre sont defièndues de yenir à la cité, 
kar la unît lî nef de chose nécessaires Tont chargiez , 
et viencnt avec li homes soUetes. Mas pui/ que lu sot 
lo prince Rieliart, absconce la navie soe et prist celles 
qui Tenoient, et deOendi que nulle non passast. Dont 
mandèrent cil de Gapne par terre ajutoire, et mandè- 
rent lo archevesqne à rempéreor. Et porce que notent 
i porta noient en raporta , et cpie nulle choze non 
donna , nulle chose lui fu donnée. Car en la cort 
de l'empéreor de Alemaingne est costumance que 
qai done parole» parole rechoit. Non porta deniers 
pour paier li solde à li chevaliers ^ et non fist doma 
à lo empëreor, et ensi non fist nulle chose Ters rem- 
péreor. Et s'en torna arrière, et quant il retornoit 
non pot entrer en Gapue, et se herberga à Tyen. £t 
de là fist assavoir à cil de Gapue cornent il n'aToit 
riens fait. Et enoontinent cornent li home de Gapne 
sorent qu'il non pooient avoir secours de h) impéreor, 
iî ovrirent les portes des fortes torrcs et de la cité et 
de toutes les forteresces, et donnèrent les clés à lo 
prince Aichai^t. 

Cap. XXVIIU. Et quant li prince Richart ot ensi 
prtnse la cité par 'force , et fu en possession des for- 

tercsees, eil de la cité prièrent lo prinee Richart qu'il 
pardonast a lor aichevesque. £t lo prince liichart qui 
moult estoit débonaîre et sage lor otroia» et manda 
à lo archevesqne qu'il vienf^e sécurement à Gapue. 
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Et ij liant 11 archeve&que sol lo mandement del pi ince 
Kichart, il vint a Capue, et lo prince lo rechut de 
bone Tolenté, et à tous ceaux de la cité donna paix; 
et jamèt non leva à alcan po8M»ion qui par laymm 
fîut soe.par droit. 

Cap. XXX, Or avint nne nuit que lo prince Ri- 
chart aloit et venoit par sa chambre, et ala en un lieu 
descovert , et Vit une lumière comme de flamme , et 
non savoit dont venoit» et manda un servicial sien 
pour espîer dont fasse cellui feu. Et celluî message 
sot que la cité de Tjen ardoit. Il passa celle nuit et 
tlyimi en son lit, et au matin se leva et assembla ses 
chevaliers, et ala et trova celle cité toute arse, et toute 
la masserie des maisons arse* £t cil de la cité, par lor 
volenté» alèrent à lo prince qui estoit fors de la pcHrte, 
et se somîstrent souz sa seignorîe, et jurèrent fidélité 
a lo prince Riclrart. Li conte fuyrent et li prince 
entra en la cite, et commanda de réhédiiier les chozes 
lesquelles estoient dpstrnctes de lo feu. Et est machiné 
Ricbart en sa prospérité. £t plus réputa par la misé- 
ricorde de Dieu que par la soe force^ la prospérité 
et la force et k victoire qui lui accessoit. 

Gap. XXXI. Et de celle hore en avant commensa à 
amer et à honorer l'églize de Saint-Bénédit de Mont- 
Cassyn plus fortement. £t avoit en révérence lo abbé 
Désîdère, et se recommanda à li orations de li frères» 
et fist faire la mitre de lo abbé Désidère de or et de 
gemme aomée de sure, et enrichi lo monastier de li 
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caste! qui estoient après. £t un home contredist, qaar 
non Toiiloit qu'il se feirt chastel en cellui territore^ 
liquel estoit près de Téglize. Et lo prince fist complîr 
lo castel qui estott conunencié» et la Tiolence de oel- 
lui superbe home soumist à Fabbë. 

Gap. XXXII. [Or dît ensi li maistrc liquel compila 
et escrist ceste ystolre, que il vouloit retorner a pap- 
ier des TÎctoires del duc Robert Viscart; quar li dist 
maistre escrit les coses aeoont lo temps qu'il Tenoient^ 
et non perstote une ystoire soUe. Et non dist qu'il 
vousist entrelcissicr la victoire de lo priiire. Et comc 
ensemble viciicnt, croissant lor victoire, ensi eiiscaiblo 
soient escriples.] Puiz lonc-temps que Cakbre estoit 
garnie de adjutoire de fidel chevaliers , toma lo duc 
Robert en Puille avec sa moilliery et accompaingnié 
de sîngulere chevalerie et de ^nt richesoe. Et troTa 
mmilt qui avoicut esté li lidcl soc liquel venoient 
manque de lor fidélilé. El moull qui tcnoieut à lui 
bone foi et loialle , dont à chascuu rendoit sa mérite 
de chevaux j de dras d'or et d'argent j gloriûca li sien 
fidel. Et ceux qui non lui avoient esté loial et droit 
humilioit o tnrbatîon et pourcté. [Etdîtcestui maistre 
qu il \ouloit dire la vérité,! (fue li Normant le sécu- 
toient plus par paor que par amor. 

Cap. XXXUl. [£t dist cellui maistre loquel compila 
ceste ystoire qu'il non veut leissier de dire la opéra- 
tion et li fait deGtsolfe; quar s*il s'en taisoit, cil 

qui broient cest livre l'en pourroieut i^epreudre. Ne 
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atitresi ne vouloit mentir tîont se vouloit escuser^ que 
se il dit mal il en veut être escusë.] 

Cap. XXXUII. Més avant que vielngnonsà la ordi- 
naire de lo raconter, dévisse dire le général vice par 
loquel estoit esmut à faire mal, à œ que il se peussent 
raporter k opération soe. Quar il estoit plein d'envie 
et de simulation : stmnlation est à monstrer a autre oe 
que non est ; arrogance , superbe , convoitise , castrî- 
margie , avarice, homicide, perfidie, sacrilège, et 
rendre mal pour bien, discorde et false castité, est 
propre seige en cestui, dont toute ceste oose par 
conséquente ordène se provoit estre en cestni' prince 
Gisolfe. 

Gap. XXXY. Quar il estoit enflammé de envidie 
contre lo maritde sa soror, c'est contre lo duc Robert 

cercha de faire malice. Més conseill ne sapicncc non 
vaut contre la potence de Dieu ; et qui Dieu glorifie 
nul ne lo pot condempner. Se un chétif persécute lo 
fortîssime Ijron , il sera viande de lo lion. A ce que 
peust abatre lo duc Robert se donna en conseill à plus 
riche et à plus vaillant de lui , et mentre est régit par 
la fortltude cellul est prive de toute iionur, cL c'est 
affecté de invidie. 

Cap. XXXVI. Encoîre pour occasion de oi rit ion se 
feinst d'aler oultre mer en Jérusalem ; et encontmeut 
cornent îl jretoma de là où il devoit aler ; et de là où il 
n'ala pas> demanda et requist adjutoire del duc; Robert 
se priât bien g^ide de son engluement, (non) donna 
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ad^toîre eldesprisa la soe diMÎmalation. Or avons la 
siraiîlation. 

C\p. XXXVII. Après ces tu 1 Gisolic pri&t lo ijdsLuii 
et Tescrèpe corne péi*égriu , et ala eu Costentiuoble à 
lo împéreor. £t pour «oi moslrer, porta lo vestement 
aomé de or et de pierrez préciouses, cornent se oeste 
cose non se trovassent en Costentinoble en la cort de lo 
impéreor. Et lui manda messages avant à lo impcreor, 
et demanda chose que ja mal z nul autre non demanda. 
Quar vouloit que lui fust appareiilié lo siège devant lo 
impéreor» et fist prononcier son avènement ooment 
oe fust an autre euipéreor. Lo impéreor s*en oorrocha 
pr e mè re ment, et toutes voiez non voust contredire , 
et ensi lo lessa venir et s'en rist entre soi-roeismes. Et 
ensi se note l'arrogance. 

Cap. XXX VIII. Pour la force que lui estoit mis de- 
vant fu constreint lo prince de endiner la teste en 
terre; et pour ce que demandoit lo soUie de servide 
ester sur ses piez , quar non devoit seoir comme il 

dt'iiKindoit. Et lomantel iiiostra defors, quar se crooit, 
poui' ce que estoit bel, adouber la face de lo ïmpé' 
reor. Et pour ce que à lo impéreor tenoit moult lo 
parler, fu contraint de tenir lo pié entorchillé; lo 
arckevesque de Salerne et un évesqîie de Rome nez 
et norri , et lo cancellier estoient humile devant la 
miagesté impci iai : entre tant que Gisolfe parloit de la 
perverâione de li Normant, ceauz parloieut de la voie 
de lor péi-égrinage {}or], et la clémence impérial véoit 

9 



J30 L'YSTOJIll DE LI NORMANT. 

defors la religian de Gisolfe» et entendi la superbe que 

tenoit en cuer, et en ce note la superbet 

Cap. XXXVIIU. Et li évesque, liquel estoient lu- 
mière délia Écllze de Dhmi , se elForcèrent de complir 
ior bon enteiidemeut; si s m alèrent à lo saint Sé- 
pulcre en Jérusalem; et lo prince remeinst, et quan- 
qu il pot procura la destruction de lo duc Robert et 
de tuit U Normant. Et promist à lo impéreor de don- 
ner li pour o6ta£;e U évesque liquel estoient alez en 
Jérusalem ettlevuit nt lù rctorner. Etii jura lui deman- 
der lui son frcre pour ostage à ce qu'il puisse obtenir 
ce qu'il voloit et désirroit. Et tant ûst qu'il rechut 
.Ix. centenares de or de lo impéreor; et de ces de- 
niers deroit soMoir gent et confondre li Normant. £t 
pniz après ce, li évesque retomLieut par moulL péri! 
de mer et de li Sarrazm. Kt quant il furent retornez 
à la Gort de Tempéreor en Gostentinc^le» li prince lor 
dist ce que U empëreor et lui ... . Més pour ce que que li 
pirent de TarcheTesque estoient ooQStreint de la crudé- 
lité de oestni prince , il se douta de lo noier. Et adont 
dist : Se lo éyescfue Bernât veut remanoir, je suis con- 
tent. Et lo évcsqur B( riiart lo contredist, quar non 
aroit paour de sa crudéiité qui fussent suhjette à ces- 
tui prince, dont autresi non lo Toust oir* Et en ceste 
bore et temps li évesque Bernart cbaï malade et lu 
mort , et o noble oiBce fu sousierré à lo monastier de 
Il Auialli£»laue. Et lo impéreor constreint lo prince à 
tout terrible sacremf ns liquel il avoil juré, et rctorna 
riche de li don de ti empëreoi*. Et li arclievesque prist 
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autre Toie pour |iartir soi de «a oonipeiugnie, vint 

droit à lo duc Rohert, de loquel non fti receu corne 
anemiy mes comme ami. Et non l'ot en révérence poui' 
santtité qu'il venoit de Jérusalem , mes se merveilla 
que TiDt o grant barbe conque s'il fusi de Gosleiili- 
Qobk. Bt Gisolfe, qui avait tout son penser en mi* 
quitéy et toutez foiz contre li Gréa se pensa malice. 
Tant de or, tant de argent et de rame fist faire monoie 
de manque poiz, et celle qui estoit de poiz mancoit; 
et la manda à ses ministres oélëement pour lo.faiage 
de ti marcheant et pour la marcheandize; et prenn^t 
oeste monoie et la metent Fune en la main de Tautrë, 
mostrant que non estoit de poiz» et grioîent contre 
ceuz qui portoieut ceste monoie , qiiar avoient fail 
contre la loi del prince. Et alcun altre de cil nénistrë 
vont là dont se vent la cbar et lo poison; et mistrent 
à ceuz qui «chatoient moult de char ou moult de pois- 
son, pour Cl (pic (stoient li plus riche; et lor trovoieut 
celle monoie non juste qu'il preuoient cortoisemeut. 
Et quant lî ministre veoient li bon home qui despen- 
doient celle monoie^ il les prenoient et trainoieut et 
batoient à grant yprgoingne» et disoient qu*il avoient 
ialië la rnonoic de lo prince, et les tenoient en prison. 
Et puiz estoient constraint à paier mouit grant pèuej 
et pour ceste grant prodicion et malvaistié, alcun en 
vendoient lor maison et alenn lor terre pour paier la 
pène> et sont oonstraint à aler quérant lor pain. Or 
avea la covoitise. - . ' 

Gap. XL. Non se pot dire qiuint viande est necce»- 
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saire pour emplir lo insaciable ventre de cestui , et 
Ten remaînt poi en laissera , commande que U soit 
gardé. Et se alcune oose que alcnne [fjue aucune oose} 

en fust manco, batoit o lo bâton et lo poini» cellui à 
rni il avoit haillf^ à g.irdpr. Dont poiz-tn nultr cas- 
trimargic ou gole, quar vouloit toute la pome qu*il 
a voit latssië. Et avec la goule noterai la triste avarice» 

Cap. XLI. Une famé estoit sage et studioae en son 

fait, laquelle se clamoit Gaza , la({U(41e Gua3nnère lo 
ptTC de cestui inique et inalv.nz prince l'avoil amce 
come sa soror, quar lo servoit mouil diiigeutemenl. 
Et cestui maivaiz prince la mist rn prison ^ et pour ce 
que avoit esté parente de li cbambrier de son père loi 
cerchoit deniers. Geste dame confessa ce que elle en 
avott, et lui rendi, et autresi lui donna de lo sien et lui 
jura cornent elle mm avoit plus. 11 la fist prendre une 
autre foiz et la Hst tormeuter moult crudèlemeul, et 
tant fu martyrizëe que morte fu levée del torment. Et 
un vaillant clerc ^ loquel se clamoit Pierre Gemuiiny 
dès la juventute soe fa maistre de médicine et puis fu 
occis. Guajmarie avbit lâtigié moult fidèlement pour 
ce que cestui triste prince peust rccovrcr son honor, et 
por lever lui lo sien, quar cestui mcdique estoit ricbe. 
Gisolfe lo mist en prison, et lo tormenta de diverses 
pênes» et lui donna cestui Pierre tout ce qu'il avoit^ et 
que cerchoit ce que non avoit non lui pooit donner. 
Et tant Ini estraîst la leste avec lo torceor, que'o tout 
lo sane lui Liaist l'arme del cors. Or est comeut fu 
lioiuicide. 
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Cap. XLll. Ët quant Guide vit la crudéliié 4<i son 
iiépote, liquel Guide estoit oacle de lo^aÊme Gi- 
sûlfe, il s'eh ak habiter en la rœoe de la^té avec 
ses filk et sa moillier. JEt non tant la serva pour ava- 
rice quant pour ueccessilc de rccovrer lo pniK ipe et 
li autre. Et fiisolfe son neveu s appareilla de rendre 
mérite à son oncle pour ce qu*il l'avoit délivré de 
prison et Hijii lô^ prince. £t clama li Nonnant, et ior 
dbt qu'il^dëiiMéliit prendre son oncle. Et Guide non 
savant la malice de son neveu descendi à la cort co- 
rnent avoil arostumé, et II pi inrf lui demanda que lui 
soit donné lu roche y et Guide non lui refusa, quar en 
bone entenlion pour lo salut de lo népote la guardoit. 
Guide demanda espasce, més Gisolfe non lui vouloit 
donner space ne terme. Et se fist Gîsolfe aporter li 
livre de la Évangile, et jura que se en celluî jor non 
avoit la roche, que en cellui jor trairoit à son oncle 
Toill. Et fu pris Guide et porté à la porte de la rocche 
devant la moillier, et la sage famé o fort anime esta 
sur et se combat , et conforte sa gent à combatre. Et 
dist à lo prince lo bénélice loquel avoit reeeu de sot» 
marit à ce quil fust salve en son lionor, et lui dist 
comment elle et ses lilles estoient despoillées de lor ^ 
joies pour ma^iktittijr lo eu estât. Et Gisolfe, comment 
lo serpent sortie clot l'orelle; et quant Guide vit la 
duresee de lo cuer de lo piiuc<' son neveu, il proia 
la moillier, se elle aruoit mielz il que la roche, que 
elle rende la roche à Gisolfe. Dolente et plorant des- 
cendi ia dame de la roche > et la rendi pour délivrer 
lo marit. Et puiz Gisolfe donna un petit chastel à son 
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oncle, li<juel s'efiorça puiz plus de dis foiz de lui toi- 
lir. Ét pour ce paroit la sœ perversité^ et oomment 
reiidoit mal pour bien. 

Cap. XLIIl. Et puiz qu'il ot faite ces chozes de- 
vant dites, il persécuta Jshu-Crist, quar 11 prj s* r uta les 
membres de Cbrist, c'est ccauz qui servent à Chri&t, et 
seprovesoi que cil qui persécutent li servicîal de Jshu- 
Grist penécatentChrist. Et pour la paroleqne ditt Jaha 
à sàintPauI : 0 Saul! 6 Saull pourquoi me persécute? 
Non dist : Paul, pourcfuoi persécute saint Stéphane, més 
dist : FouKjuoi perséques-tn moi? Et autrt .si dlst en 
Jl'Évangiie : Ce que vouz ferez à ii plus petit de li servi- 
cîal mien, à moi lo ferez. Et enooire dist : Qui jéqute 
vous persécute moj. Et pour ce que cestui persécuta li 
servicial de Christ adunques persécuta li membres de 
Christ. Et que persécutasse 11 sevicial sien, se monstra 
par saint Gayfère, loquel cercha de involare o son fauz 
penser, et impeechier lo sien bon corage qu'il avoit 
à Dieu. Et cestui pensa premèrement de persécuter 
li soe parent de oestui abbé« el autresi domia maie 
infamie fi lo opération soe bone. Non ot paour de do- 
uer impt'tliment à lo sancte opération de lo saint abbé, 
et pour ce que savoit la forte chevalerie de Dieu, car 
Tor non se puet purgier se non contre lo feu de Taver- 
sité, non se curoit la tempesie» mal disoit comeot dî- 
soit saint Paul : Qui se partira de la carité de Gbrist, 
tribulation, angustie ou dolor; autresi come s'il vou- 
sist dire que nulle non se puet partir do la cai ité de 
Christ. Et loup rapace Gisolfe maistrc de tout malice 
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penn de rompre k luadre dove estoîeot lî ipe^oom^ 
pour traire ent li aignel , c'est l'abbé Gayfcre ; i^iercha 
Gisolfe de veincèrc o lui fort chevalier de Dieu, et lo 
cavalier estoit en mi lo champ et oombatoient ces .ij. o 
ai^gimienit; et 4ial, li jwfe cpe sa poesté est ^uâ^^jààjjL 
que la poc»té téevàkte Mosmt la aittorîté de K a^pora^. 

appelle a lo pape; et lo màlTais prinoe» contr^lo 
opposition de lo juste abbé, jura que il se coiifida de 

10 pape, pour ce que estoit cpunoissutda il. toutes 
£oiz son fait non estoit bien ooneu de k> pape> et 
que «e lo aUié non ▼duloit jurer,. covBedt il commanda 
qtie maintenant hû ferait tailler la langue. Et li iniqœ 
ministre cjui lui dèroient tailler la langue furent appa- 
reillié. El li archevrsque là ploroient li père, et It 
parent estoient enlor qui sans dolor celle chose [que 
sansdoloi ] non pooient yeoir. Et pix>îèrent li parent 
d^^çestui abbé à lo nereu de Gisolfe que ceste 
goingne non fust faite k lo aUbé de taillier la langue. 
Mës à lo prince non recerdoit de la parentèie, et pen- 
soit laiil solemenl perversité et malvaistié; dont lo 
abbé jura contre sa volcnté , et jura que jamniz non 
diroit maie parole de lui. £t nota que non vouloit 
dire maie paiole» mét la maie opération. Car autresi 

11 infidel et liér^ non averoient pooîr de loer la opé- 
ration de cestai , tant estoient malTaic. Et que sacri- 
légie enpejore la cose sainte, (xslui qui constrainst lo 
abbé qui non estoit à lui subjecte, prist ia raison de 
Técliae et fist sacrilège. 

Cap. XLIIII. vie que je troTe^ie cestui saint 
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abbé me donne oocasion que je rescrÎTe. Et dîst cetftiii 

moine qui cesle y sloire compila, que pour ce que est 

landable l;i vouloit cscrii-f. Qunr la vie de rcstui se 
puet à comparer à la vie de li saint pères , lesquelles 
.VlÉ^Aont escriptès en ii D^ologue de saint Grégoire, 
apiVpour astérité de oors^ ou soit pour -vigilie^ ou 
so^t par autre Tei^tu spiritmle ; quar sans la noUesoe 
de la mère estoit nés pour graiit prince et de haute 
ligniée , et tout fust choze qu'il fussent inalvaiz. Tontes 
foiz corne la rose de Tespine estoit cestui saint abbé 
nez de eaux. Geaux donnoient férue poitignante, et 
cestui o laude li anime récréoit, quar en la flor de sa 
joYenesce se parti de la loseiiL;( rie li parent soe, étala 
à rescolle de auslre maistre, et est fait maistre de 
seieiiee eélestial. Et aviengne qu'il fust chaiioiniie et 
clerc f toutes voies par vie et par costumes aloit corne 
jlibîne. £t comensa cestui saint abbé, quant il estoit 
jovène» à jeûner et à soi déléter à lire li selme de lo 
Santier. Et ses parens malitiouz cerchoient de lui sous- 
traire l'arme soe; toutes voies il est^^it dévot, sempre 
en orntion , et à ses lacrimes lavoit sez pérlut /. Et 
ensi estoit ferme en la saint Église, qu il paroit qu'il 
i fnst enraciné. Qui seroit celui qui porroit raconter 
son humilité et son abstinence? quar estoit plein plus 
parfaitement de li art libéral que par science litérale 
se peust amagistrer. Et pensoit de nuit et de jor la 
loi de Dieu, et aloit par lo conseil de li parfait. Il re- 
chut par gi^nt désirrier et volenté lo haint de saint Bé^ 
nëdit, et fu fait un autre major, cVst qu'il fu obédicnt 
cornent s*il aloit estre mijor à saint Bénédit, liquel 
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avoit este (iiscipic de snlnt Bén(Vlit; la croce, cVst 
l'angustie, pour l'amour de Chrisl non l'ot à fatigue; 
TTids volonCaircvientfatiga ponr i'amor de Jshu-Christ. 
£t à ce qtie feist ho ekemple de Grist» li plu» j&yène 
de lui supréponoit à sbî^Bt il se imoit à pejoi^Sife 
toz f et continnelment eslôft infesté de moult de fa^ 
tlgue. Toiitez foiz jamniz no failloit rie la opération 
lie Dieu , quar avoit en ruer la parole de saint Paul 
apostole^ qui dist : Tant sui plus inierme alore sui 
plus poteAt. Et $e aucune ioiz >stoit remède avoir 
mémoire de la passion de 'Grist, o plor et o sonspir 
feisoit que retomoità la mémoire de lui. Forte chose 
seroit de dire et de racontci* toutes les bones opérations 
soes; que se tout<; ehoze se disoit, seroit imposible 
chose de toute la choze raconter. Toutes voiez la glo- 
ri<^ bataille de cestui et quel fin il fist non se doit 
taire» Quant il morut^ et que Farme deroit esire poi^ 
t^e en ciel , estoit recommandée en Toroison de li 
frère, et senlircnl li (rère que noa laisoit besoiugne 
de proier j)Our lui , quar saint Michiel l'eu avoit portée 
en joie de paradis. 

Cap. XILX. Or arint une choze que .j. maistre de 
^nt renomée et de grant famé loquel se clamoit KU 
bërieo, il Albérico, estoit entre li frerc qui ploroient 
pour la mort de cestui saint horne, et veoit cellui jjrant 
maistre qu il uou pooit eschaper de mort li saint home. 
Si lui pria eii prime rpie non se dévisse corrocier de ce 
qu'il voloit dire. « Nous savons que la miséricorde de 
Dieu jamaiz à li pécheor non défaut, etlo adrèoeà la vie 
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éleme tant plus ajudera à celltii qui non se part de «m 

commandement. Adunc prions la toe caritë que puis 
que tu seras mort et stras devant Jsliu ('rlsL comme tu 
as sempre maiz désirré, que à plus graul certitudine 
lo doie signifier y et en qneL jîeu !o juste judioe de Dieu 
te destinera» qnealcon de nouz lo doies mostrer ». £t 
ensî fu Élit , quar puiz la mort soe laquelle non se doit 
dire mort, més transmigration ^ il apparut en songe à 
maistro Albérico, et par ti otz lolz lui dist : En \érité, 
en vërité f en vérité , saclies que je sui aie en la vie 
pardurable. £t lo maistre au matin dist ceste airisîon 
à H frère dont tuit orent grant joie. 

Gap. L. 0 bon Gualfère» qui maintenant gaudes et 
sempremaiz avec Christ, loquel donastes espérance 
à celui qui vouloit savoir où la tœ mérite estoit, lo- 
quel tu eondixiste à ceaux qui à temps te voloient faire 
gauder et te donnoient espérance que te \ouloicnt faire 
archevesque de Bouivent^ et tu non volisti celle ho- 
nor, quar maintenant tu as Testole et la bénédiction 
célestîall Quar se note que.cestui pooit estre arche- 
vesque (de) Boniventy et non vouloit. 

Gap. LI. Gestui saint home persécutoit lo prince 
Gysolfe^ et à loquel estoit contraire de tout son pooir. 
Et avîeingne que Gisolfe eust lîut moult die malvaiatié 

et iniquité^ toutes voies est de croire que pour nulle 
eose Dieu lui fnst tant à dire et coiTOcié vers, quant 
pour la molesté qu'il faisoit contre cest saint abhé. 
Et après que nouz' avons dit de la fin de oe&t saint 
abbe, dirons de la turbation de Gisolfe. 
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Cap. lu. Ënooifie oesUù pl*lnce avoit seminë sur 
)o grain la zizanie , c'est eutrfe lo tihé Désidère de 
Mont de Gassyn et 'IËIdepraâdj^'IbpÀedyac^^ de 
rëglize de Rome, liquel 'estoieiiit |raiiz amîs, cestni 
prince mist i^rant d^ordc par mcjisoii^es. \éez 
ci la discorde. 

Cap. lui. Cestui refusoit la oompaignie de la 
famé» et feignioit une finisse religion de castité, et 
s'efibrsoit de moslrer autre choze qu'il non aToit en 

cner. Et colle qui lui istolt moillier et donnée de lo 
père et de touz ses pareus chasa , et destrust la con- 
junction de lo mariage. [£t dist cestui moine qui 
oeste ystoîre compila qu'il non Youloit dire en quel 
naniëie il complisoit sa Tolenté caraal et luxuriose, 
quar s'il lo deist , li aier pour tele parole seroit oorupt , 
domp nouz porrions rstre malades; pour ceste parole 
je conelude que cestui Gisolfe péchasse contre nature 
camalement]. Avons adont la laize castité. Conelude 
cestjai storiografe que non se veut tant délëter de dire 
li acti et li opératiôn d'autre , qu'il laisse l'jrstoire de 
li Nonnant. 

ExpUcU Liber quartus. 

Jncipiunt Capitula quinii lÀbri, 



LI CAPITLJl.E 
DE LÛ QUIJNT LIVRË. 



Cap. I. Des verttts de Robert. 

Cap. n. De la vision qiii fu révélée à .j . moine de Mool- 

Cassyn. 

Cai'. III. !)<• la vision de lo prestrc. 

Cap. JIU. l>e ceu/. qui voiiloient contre li. — Del feu et 
.<le la flame qui issoil (ici mont Hibio. 

Cap. V. Cornent fil asségié et prise Troya. — Cornent U 
duc de Livère se leva contre lî Serrazin , et alendoit lo ju- 
gement de k volenté de Dieu. 

Cap. VL Cornent fu cacbiée Vulttmine de ammirate et 
fouy i lo duc. 

Cap. Vn. Cornent combt lo royalme à Gofrède, et il ala 
en Putlle. 

Cap. \ îll. ConiLul Hoi^ier et Coffre a^^sallircut Sycile. ' 
Cap. L\. Cornent cil de Rége murent b.i taille contre li 
Sarrazin. 

Cap. X. Cornent ii duc envita li iNormaut pour^ireni^ 
Svciile. 

Cap. XI. Cornent en Calabre o grant cavalerie. 

Cap. XII. Cornent lo duc ala veoîr le port de Messine. 

Cap« Xm. Cornent il manda son frère de Tautre part. 

Cap. Xnn. Cornent Cayto de Messine fu tôt taillié lui et 
li sien de li Normant. ^ Cornent vîndrent autre Nbrmant 
que cil de prime. 
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CàP. XV. Comeot fu^ireol li jSarrazin, et U Normaot 
pristrent Messine. 

Cav. XVI. Gmieiil lo duc alji en Scicille o tout ses che- 
valiers, et garni bien Messii^de sa^e^t. .;; 

Cap. XVn. Cornent lo duc cercbt^k terre, et quant de 
Himète orent pai/. amer lui. 

Cap. XVÏTI. (loiiiciil li clirisllen, (|uant il virent lo duc, 
lui donnèmil bataille et pui/. oii nl puiz auvec lui. 

Cap. XVIllI. Cornent ii païen, pour paour, lessèsent^la 
cité et fuirent. 

Ca». XX. Cornent lo duc se combati à lçi4l|ieu qui se 
clame Castel-Johan, et retoma o Tictoire alMessjne, et li 
Sarmzin se humilièrent vers lui: . 

Cap. XXI. Coment cil de Païenne se merTeillèrent, et 

mandèrent messages et j)ré>enl a lo duc. 

Cap. XXII. Coment lo duc list la roche el val dç Mène, 
et torna à Messine, el pois torna à Rége. 

Cap. XXIII. Coment lo duc venchi la cité de Olrante. 

Cap. XXniL Coment asseia Bar, et coment il la ffrist par 
force. 

Cap. XXV. Coment li Pisen Tindient en aide à lo dUc 
et mistrent siège entor Palerot^t et combatirent icontrf li 

Sarraiin par mer et par leire. ** , 

■ ' ' • A»- 

^ Ci 9e finissent li Capitula df lo (fuart Lim, 

F.t se comenee lo quint. 
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Cap. I. Or »lit ensi cesLul premier capitule de lo 
quint livre, avieingne que lo duc (Robert VUcart) £u»t 
adorné de la dignité de toute vertu; toutes voies passa 
la poesté de tom autres « qoar tant estoît humile, que 
quant tl estoît entre sa gent, non parolt sei^or, vaé» 
paiûiL (pie ce fust un dit ses chevaliers. El non tu^t 
nulle tantpoure famé vidue, ou pelit gar&on, qui ne 
lo peost prendre a conseil et conter lui tout son con- 
seil et sa poureté. Justement judica toute g^t cpit 
aToient à faire devant loi , et jugeant par droit et par 
justice metoil-il la p.irtlonance et la pitié. Li rector de 
l'églizc honora, et adiesa et conserva lor possession, 
et de lo sien lor dona. £t li évesque et li abbé avoit 
en révérence et timoit Grist en cels qui sont membres 
soes; non vouloit recevoir service de ces prêtas com- 
ment font alcun prince, mes il s'enclina a servira eaux. 
Moult observa bien cestc paiolc : Tant seras plus 
grant, tant plus te bumilieras à touz. Més qui porroit 
dire lo grant cuer de cestui, quar les manacbes de Tenir 
përeour non le metoient en paor, li conseil de li émole 
soe non lui donnoient conturbation , et li castel guar- 
nul et appareillez non Témovoient. Li arme de ses ane- 
mis touz, corne vous savez, non le faisoient fouir, més 
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îl fiiisoit paour à tout home , et de iiiili home est per* 
tnrbé la sœ prospérité et bone fortune. Il Jshu-€rîsf 

^a\ lui coiK (do la virtôlre lui a ordcné, lo(|iu'l soe 
victoire pai' moult révélation le manifesta^ et par elTette 
de opération lo approYa de estre voir. 

G A», n. Un moîne de monastter de Saint-Lope, 

loque! irîona.stier est (h deiis la cilë de l>ùiiiverit, puiz 
^tutines i^me^it eu Téglize poui' dire oratioos. £t 
subitement s'endormi , et vit en avision dui camp plein 
de pueple, de liqnel camp l'un paroit moult grant et 
l'autre menor. Et moult s'émerveilla lo moine, et de» 
manda en soi-meismes dont esloil Laiil de pueple. 
Alore vint un à \m, et lui dist : Geste geut sont cil 
que la majesté de Dieu a subjette à Aobert Viscart; et 
cest plus grant camp est de la gent qui à lui doivent 
être subjette, més encore non lui est subjette. Et 
puiz se ]'e*^\ cilla lo moine, et muull se merveilla de 
coste avisioii, et si estoit voir; et lo revit la seconde 
et la tierce foiz oeste meissmes avision. 

Cap. m. Un prestre se dormoit en son lit, vît un 

bel jardin en loquel estoit un arbre moult plus bel 
el moult plus £:;rant de tout li autre, et en lo plus 
haut de Tarbre estoit une famé moult belle. Et Uobert 
Viscart estoit au pié de cel arbre et guardoit la dame. 
Et subitement de une grant montaigne venoit un flume 
moult grant, devant loqucl flume tout li pueple fuîoît. 
Et Robert remainsl tout seul , loquel par lo eomau- 
dcmeul de la dame tout lo tlume but. Et puiz vint 
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un autre ilume plus gi*-ant que lo premiei'f liquel 
flume par lo comiiundetiieiit de la dame, autresi oome ' 
l'atttre> but. Puis paroit que veiiiat la tierce aîgue tant 
grande, qu il paroit que tout lo monde en deust me- 
ner. Va Robert ViscarL sain cl salve toute la se but 
par lo coma ULi( ment de la dame. ^Et dist eestui moiue 
que ceste ystoire compila , que celle dame qui estoit 
en cel arbre estoit la Vierge Marie, et li dui flume 
estoient *ij. pueple, cest de là et de sa de la mer, 
liqud Robert snbjuga. Et lo tiers flume estoit lo im- 
pière romaiti de Costeuliiioble , lo<|U('I dist cestui 
moine qui estoit à cellui tems vif et escnt ccste eose, 
O Tajutoire de Dieu encoii*e se lo subjuguei^a]. Porroit 
soi entendre que la dame fust la Provideuce^deviney 
pour la disposition de laqu^le subjugua et veincM li. 
Normaht li habiteor de oeste part, et christien,.et li 
Sarra/in, ijuar de ceste troiz manières de f»ent ol vic- 
toire, dont es de veoir corne esehapa de diverses iiisi- 
diez, et cornent aquesta et vaincbi lo pueple. 

Gap. IIIL Dieu faisoit prospère lo estât de lo duc 
Robert, et canovoit la volonté tant de li Normant 

quant de li autre à estre avec lui. Mës lo esperit de 
cumlation et d'en> ie se commovoil dv estre contre lui, 
quar Gazoline de la Blace, à loquel lo duc avoit donné 
jBai^-entre-but, et Kogier-Touto-Bone, liquel se cla^ 
moit autresi Balalarde, et un qui se clamoit Ami, fil 
de Galtier, firent oonseifl contre lo duc pour eaux 
esti e tenuz haut et victoriouz. Et le duc Perrin, Grec, 
liquel pai' io impereor de Costentiuople estoit fait sur. 
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Doraoe, et cerca deniers pour^ (pour) les deniers ^ il 
penst mener li Normant à destmction^ et lo duc Robert 
Yiscarty et submetre Paille et Calabre à lo empéreor, 

loquel devoit considérer de acroîstre lo honor de son 
8ci£î;îior. Et li prcsia cent centeiiaii de or, et devez 
entendis ilorin ou autre monoie de or qui coroit alore; 
et rechut ostage de filz de Gozelin, l'un l^ittime et 
l'autre bastart, et rechut lo sacrement; rechut la fille 
de Rogier, lo fil de Am\, et lo frère de Belalarde. Dont 
li chevalier pristrent Tor, et aiinèrent tuiTne de lar- 
rons, et non pristicnt cité ou chastel de lo duc, mes 
C(unent larron alloient desrobant de nuit et de jor. £t 
lo duc Robert 9 loquel senti ceste choze^ estoit en Gfr- 
labre. Adont vint en PuiUe le plus tost qu'il pot, et 
non se euroll de li aiiemis soe, liquel aiuii iït fore par 
lo carap, ne de la proie qu'il faisoicnt non se ciiioit, 
mës ala à lor cité. Ët à Gozelin leva tout ce qu'il avoit, 
et à Rogier-Toute-*Bone toUi tuit li champ soe, ne 
lui laissa tant de terre où se peust souterrer. Et adonc 
fugireut li chétif devant la face de lo duc, et que non 
pooient recovrer la grâce soe foirent en Costenti- 
noble à lo empëreor. £t prist la terre de Ami et dç 
Balalarde^ à liquel il leva tout lor bien, et les enrichi 
de mont de pouretë et de misère. Més que la misërt* 
corde de lo duc estoit moult grande , Ami retint pour 
chevalier et de la terre soe aucune part l'en rendi, et 
l'autre réserva en sa poesté. ËtBalarde, pour ce qu'il 
a'v6it esté filz de lo frère, tint avec ses ûlz, et consi- 
déroit dedens petit de tea^ps de faire lo grant prince, 
dont lui dona plus cités et chastclz. Et quant Ferin vit 

10 
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For de son »eignor malement despendu, manda 11 
oslage à li empi^reor poiu' estre dei>colpé des deniers 
(|u'ii avoit douuez maiement. 

Gap. V. En cellut temps y en lo liant mont de fiébie 
fu faite une grant boehe de kquel issok flarae oome 

cendre, et à t. ml habuiulancc issoit de cenche de celle 
!)ouehe, que toute la province d'iluec entor et quasi 
loute Galabre et une partie de la terre de Paille fu 
coverte de celle cendre. £t en lo costé de cellni mont 
apparurent perlas, llquel jamais non i avoient esté 
veuz avant. Et de ces pcrtus issoil un (lume de aiguë 
hoillant par .xv. jors continuelment ; et par-là où 
coroit celle aiguë, pour Ja grant chalor, secoha et arst 
la terre et li arbre. 

Gap. VI. Et quant li anemi de lo duc furent mort, 

et 11 fu liaucic et essaucié par pj ospt i c subcession , li 
victonoz duc vint sur Troye O grant multitude de 
chevaliers et de petons, il asseia la cité et ordena 
cbasteaux et paveiUons entor la cité. Et cil de k cité 
contrestent, et toutes fois non voient lo tribut acos- 
tumc, et encor prometent ajoindre or et chevalz de 
Grèce. Ët lo duc dcsprij>a ceste clioze, quar cei choit 
lo plus haut lieu de la cité, en loquel lieu vouloit faire 
un chastel pour constrendre cil de la cité, et œllui 
chastel bien garni. Et li citadin respondîrent o pierres 
et u saï^ette^. Mes lo duc non se parti et non leissa 
issir cil de la cité defors, ne non laissa entrer li vilain 
o tout la vitalle, ou pour tare lor aide. Et sont li ci- 
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tadiii dedens la cité, lo |>;tiii loi \ient iatllanl, et fout 
petit feu quar out petit de iaingne» et lo yin lor £aut, 
ne eane non ont; et voient qae lo temps de mètre 
estoit Tenuty et ;reoient que autre métoîent là où il 
avoient seminé. Et celles choses lesquelles il Toloient 
rescoinhe eu lor granicr lor estoit failli. Cil dp la cite 
prièrent et rcquistrentpaixionnazance à lo duc Kobert, 
quar non vonloient Teoir la destruction de la grant 
Troie; et mandèrent paiz, et concédirent à lo duc 
Robert de faire hëdifice en la roche et devant les tors» 
et il iist faire trôhuc et autres engins à sa volenté. Et 
Robert cercha lo lieu et lo siège de la cité , et en ccUuii 
lieu là où il lui plot iist faire un singuler chastel , à 
ce se besoingne lui feist qu'il poist contraindre cil de 
la- cité. 

Gap. Vil. Ët puiz que lo duc ot Troie, il pei>sa en 
son cuer cornent il porroit offendre li Sarrazin, liqnel 
oocioieot li chrestien moult fortement. Més que sans 
k volentë de Dieu nulle chose se pnet faire, atendoît 

alcun signal por loquel il coneust que fust par la vo- 
lenté de Dieu, et atendist victoire, et ensî fu fait. 

Gap* VIll. £n la grant cité de Falerme en Sjcille 
estoit amiral un qui se clamoit Ynitnmine. Un Sam- 
un esmut lo pueple , et lo chacèrent de la cité, et se 

liât aniii ai. Et Vultimino s'en ala habiter à Cataingne, 
et pensoit cornent il porroit vengier sa injure soe. Més 
qne*non avoit adjutoire de sa gent, recisseà lo chris- 
tMBnissime duc Robert, et parlèrent ensemble^ et firent 



1 



DiyilizûQ by Google 



148 LTSTOIRE DE LI NORMANT. 

amistië. Et à ce que en lo cner de lo duc non remanist 

suspition , Vultimien dona son filz en ost4i£»e à lo tiue, 

Et puiz que lo sot le Sarrazin , loquel se clamoit Bel- 

cho, Tamistié de ces .ij., chaza Vultime de toute Si* 

cille « loquel 8 en ala à Rége souz la deffbnsion de lo 

duc. 

Cap. IX. Et quant lo duc vit ceste cose avenir, 
loquel ciéoit par ordination <!(• Dieu procéticrc, se 
appaT-cilla do prendre Sjrcille. Et que sa voit que Gof- 
i'rède Kidelle fiavoit sagement governer la chose qui 
lui estoit commisse, et estoit usé de ordener chevalerie 
et bataille , et à ce qu*il fîist sur lî autre lo fist capt- 
tain, cl comanda a li chevalier dr In cité vX a 11 home 
de mer que plus obéissent à ccstui Gofrède capitain 
que à lui , et promet que plus tost pardonnera à cet* 
lui qui non feroit son comandement, que à cellui qui 
non ferott lo comandement de cestui Gofire. Etproia 

10 conte Rogier son frère que , par lo conseil de cestnt 
Golrt*de, deust faire les choses et amer lo de droit 
cuer. Et proia Gofrède que honorablement Vukime 
et lui donna abundantement les coses neccessaires. Et 
por ce que savoit cestui Vultime li £iit de SycîUe, dist 
a Goflrède qu'il face secont la disposition de Vultime. 
Et dama lî Normant pour aler en Sycille pour chacier 

11 San azui , liquel avoient levé celle ynsule de la main 
de li chrcstien pour mener les en Puille. 

Cap. X. Et puiz io duc s'en ala en Puille » et orent . 
conseill li seignor ensemble , et appareillèrent lor na- 
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\îc, et pristrent fortissimc chevalier. El eomcfil k-s 
meua Vultimine à aler en Sycille a un chastel qui se 
clame Rimate. £t li ehevalier se' donnèrent à terre 
iprès et prisirent *^voîe. £t pour ce qu'U n'estoîl 
nul qai lor deist noient, H dietnUer aloieni joiant et 
espassant par les rhamps , et la iiuiL après alèrent à 
Mesâiiie, laquclli! lui estoit après, et subitement lui 
donnèrent bataille; et li Sarrazin, qui lo sentirent 
sans nombre y o flacoUe alnmées issirent fors de la 
terre à ester contre la force de li Normant, et comnien<^ 
cèrciit à combatre et de part en part faisoient aguat de 
nuit; moult en sont férut de li Sarraziu et plus en sont 
mort. Et ceuz qui estoient as champs se tenoient fort 
et se crëoient coillir li cbrestien en mége à ce que nul 
non eschapast. £i pul/. fu jor, li chrestien férirent sur 
li Sair.iziii en li lieu dont estoit appareillic, vt occis- 
trent moult de li Sarrazin, et eusi issirent de lo lieu 
përillouz, et allèrent par lo dostroit des Meui, et sanz 
Toie descendirent à lo lite de la mer. Et por ce que 
trouvèrent la mer moult tempestuose, non porent tor^ 
ner a Ré|^e; dont par paor et par froît estoient moult 
mal, et atendoient rajutuire de Dieu pour pooir 
eschaper. Mes puiz Iroiz jors la tempeste de la mer 
passa f et lo mer retoma en paiz. Et adont comeiH 
cèrent à occire lo bestiame, et lo laissèrent, quai*' 
avoient paor s'il lor portoient ou se tardoient, ne 
lor fust uccasiun de nioi ii- m met . Gofre disl que 
ce n estoit pas bon conseill de retorner à faliguier sans 
(v^aing et utilité à eellui ami qui tes atendoient. Et 
chargèrent lo navic de bestci^, o celle eomplite de faire 
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toute proie. Et en an jor tornèrent à Kégt à li coin» 

psingnon lot, et puis qu*il furent retornés, li chrestien 

donnèix'nt la proie pour l estituer une pcclise à l'onor 
de Dieu, pour laquelle il avoient eu victoire. Et 
maintenant oeste premère hataille et victoire laquelle 
avoient eue contre li Sarrasin , et ce aénefièreni k lo 
glorious duc lor Robert. 

C\p. XL Et jHiur ce que en la cite d<> Kvs^ habi- 
toient Sarrazin et chrestien, se volircnt mostrer que 
estoient ûdel à lo duc, et pour non faire soi suspecte 
tant li chrétien cpiant li Sarrasin qui ilec habitoient 
armèrent «>i contre li pagaii de Sycille, et oomencè* 
rent à combatre l'une nef contre Tautre. Li sajètes 
Aol«njt pnr lo aer de toutes pars, en sont iei uz iiioult; 
.xj. chrestien furent mort et une nef de ii chrestien 
fît prise. £t ensi o damage li citadin de Rêge retor- 
nèrent à l<Mr cité. 

Gap. XII. Et quant li duc î^entil senti la mort de li 

chrétien et la victoire de li Noi niant (li pagan), clama 
à soi ii chevaliers, et les envita à prendre Sjrcille, et lor 
dist : « Je vondroîe délivrer li chrestien et li catholici, 
liquel sont oonstreint de la senritute de li Sarrazin, et 
désirre moult de cbacier les de la servitute lor, et faire 
venjance de la injure de Dieu », Et îî hardi et Taillant 
Normant respoinin ( nt qu'il sont ipparpiïliez à faire 
Geste baladle. Kt prumistreut o l'aide de Dieu de sub- 
jngar li Sarrasin , et rechurent grâce et dons de lo 
seignor duc. 
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Cap. XIU. Li àmc ala dewat, et ti NcHinanl lo sé- 
entèrent sam nombre , et TÎndrent de Mlle w Galt<^ 

bre, et s'a;>emblèreiit en un lieu qui se claraoit Sainti»- 
Marie-de-lo-Fare. Et puiz que ii SaiTazin scntn-cnt 
que lo excellent doc Tenoit avec li ^ortissime Nor- 
mant, il orent moult grant paoor» et bien crédfet 
que eaux et lor terre seioient destruct. Et s'en i^nt ' 
à un qui se clamoit Sausane, licpiel estoiteslit amiral 
en Falerme, et cerchèreiit gisant ajutoire et secoi*s à 
Messine. Et cestui aplica lor pétition, et o .xziiij. nez 
manda lo artifice liquel se clamoît Gath , et lor manda 
autresi d'aTivre, et pour délivrer la terre manda 
.viii. c. chavaliers. 

Cap. XUII. £t lo duc excelientissime laissa li che- 
valier en terre y et fist armer de moult sollcmpnels 
mariniers .ij. galéez subtilissime et moult vélocissime; 
et en une entra il, et en l'autre son chier frère Ro- 
gier, et sans paour vont poui provoier lo port de Mes- 
sine. Et li Sarrazin sentirent qui estoient ces galées, 
et les persécutèrent pour les prendre ces espions , c'est 
qu'il aloient pour espier et pour veoir; et pour ce non 
laissa Robert qu'il non provoie celle terre et quasi 
toute SecjUc, et àécur icLoi im à sa gent. 

Cap. XV. Et puiz li duc torna, tôt lo exercit de 
li chevalier fu fortificat, et pristrent l'arme et de- 
mandèrent li nef, quar voloient aler de l'autre part de 

la ripe pour œmbalre avec li Sarrazin , et non aten- 
duieul lo comaudcmciu de lo duc j ci lo duc sapieutis- 
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sime les restreint et non les leua perséquter la propre 
Tolenté lor. De toute celle grant multitude, .g. oent 
et .Izz. en eslaty sur liquel il mist lo sien frère Ro- 
gieTi et lo fist gofenonier de .xiij. nefs, et les manda 
de l'autre à nagier de nuit, à ce que non fuix nt sen- 
tut de li Sarrazin; et alèrent et se rescondirent en un 
^lieu qui se clame Galcare> et pour lever toute espé- 
rance à li Normant de reloraer, Rogier remanda les 
neft à }p duc. 

CÂp. XVI. Et puis quant il fu jor, li Nonnant se 
lerèrent et se adomèrent de lor armes , et monté" 

rent sur lor chevaux, cl sans paour vont contre Mes- 
sine, (juar se délictoient de yeoir ceaux que érant 
vcnut à destruire ; et un officiai de Messine, loquel se 
clamoit Caito celle office, et estoit oonoscentico de la 
terre, vînt de Païenne o «m* cheYaliers, et portoît 
monoie, et Tenoît pour deflèndre la cité. Li home 
furent occis et despoilllés, et levé la monoie, et U 
mul, et li caval, et ce qu'il portoieut, et ensi li Nor- 
mant riche o victoire aioient g^undant de toutes pars« 

Cap. XVII. £t regardant en la mer, virent de 
loing venir les nefs qu'il en avoient mandées, en les- 
quelles venoient cent et septante chevaliers, liquel 
mandoit lo duc à lor adjntoîre, dont ceaux cp'il virent 

premèrement en oreut joit- poui li i ompalngnon qu'il 
recevoient. El ceux qui vindrent puiz orenl gin nt joie 
de la victoire que lor compaingnons avoient ensi eue* 

Cap. XYUi. £t ensi quant cestui furent ensi assenip- 
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h]é, il s'apareiUèrent de veoir la citéi el prover 
cornent il esloient bardi oeos qui estoîent dedens la 

cité. Et pui/ (que) ccuz de li SaiTazin qui cstoienl 
en la haute mer pour veoir, et li guaide de la terre 
firent lo muUe de Caito et de li sien ckevalteir^ et 
soient qu'il estoit occis,, o grant paonr œrcbèl^t 
de fugir, et pristrent diferaes Toiex pour eaux garder ^ 
del *arme de li Normant. Aucun foient par mer, aucun 
par la rippe, sans tenir voie entre val et mont, et par 
la siive fuoient absconsement. £t li Normant sécur 
entrent en la cité , et partent entre eaux la moillier et 
li filzy li serricialy et la masserie» et ce que il tro- 
▼èrent de ceuz qui s* en estoient foujrs. Et lo firent 
asavoir à lo famosissîme duc Robert comment avoient 
prise la cité, et la ^ictoii^ que de Dieu avoient receue 
par Gofirède Ridelle t et lui prièrent qu*il yenist 
prendre la cité, laquelle il ayoient acquesté. Et quant 

10 duc Robert sot que Messine estott prise » il en rendi 
grâce à Dieu tout-puissant, de loqnel procède toute 
victoire et triumphe ; et avieingne que son cuer estoit 
moult joiouz et alègi^e, toutes Toies il avoit en m^ 
moire lo bénéfice cëlestial^ el toute la vertu et lo 
triumphe qu*il avoit» contoit que Tenoit de Dieu et 
nondesa vertu. Et commanda à toiiz les Noi mans que 

11 dévissent alcr et testifier que ceste bataille procède 
de Dieu , liquel de petit de chevalier que il avoit mandé 
avoit Dieu donn^ vertut de faire virtuose Toie^ et avoit 
concédut la cité dont perrons parturber tout li pagan. 

Cap. XIX. Adout comanda que diverse manière de 
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navie et de mariniers venissent devant la soe prësenoe^ 
et partîoalèrement dévissent aler les nés* Et mainte- 
nant li Normant joiant et lies entrèrent as ne&. Et 
pour la frrant Tolenté qu'il ayoient de aler, li seryicial 
non portoient honor h lor seignor pour lo laissier aler 
devant, ne li seignor non atendoit son servicial. Et 
entrèrent li chevalier et li pédon en la mer qui estoit 
paisible et belle, et maintenant la passèrent citèrent 
à lo port de Messine , et se acompaingnèrenit ar^ U 
chevalier devant liquel avoient prise la cité. Et aprc» 
ce, ala lo t^loriosissime duc Robert, et esguarda le* 
forteresc^es de la cité et de li hédiiice, de U mur et 
des maisons, et li siège et disposition de la rippe. Et 
que la cité estoit vacante des homes liquel i habitoient 
avant y il la fomi de ses chevaliers » et pomr Ini la for* 
tifica de grant fortcrescc. 

Gap. XX. Et pulz nombra li chevalier et li pédon» 
et trova qne tant estoient U chevalier quant li pcdon> 

c'est mille; mes que se fioit plus en Dieu que en la 
multitude, avec celle petit de gent qu'il avoil eom- 
meusa à chevaucier plenement et atendant continuel- 
ment li home de Pie. Et vint à une dU qui se clame 
Rimète. Et li sien avènement non faisoit tant sole- 
ment paour à H voisin , mës aùtresi faisoit paour à cil 
c|ui estoient de lolni;; dont lo Caile de celle cité pour 
paour lui ala à £,'onoilz devant et lui demanda paiz, et 
lui donna pi'ëiient pour tribut, et se obliga de esti'e à 
son comandement tout entièrement. 

Cap. XXI. £t puiz s'en ala lo duc à lalse, à lo pié 
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de lo grânt mont et meimcluiat moi4^ de 4Mtt>eit j(de 
Gcbcl ) , et comaiida de fichier ikc li pavc'iïlon , et 
demora iluecparalcuns jors; et li piieple chresti» u (fui 
estoient là entor vindrent à lui o dons et o victaille, 
asquelft il doncëdî ef dpnna neuatU. St pntz donna 
bataille à une cité qui se cknnoit Gontiifli»,>4«queUe 
estoit api ès. Et pour ce que Ci^e cité Vfékwiàs BUin 
et profuudissime* ibssez, non la pot vehicre. 

Cap. XXU. Et pour la lame de cestui glorioslssime 
seiguor, cil qui habitoient as cités fuioient devant la 
fiioe soe^ etfondoyent ooment la cyre devant lo feu^ 
et en tant que dui grant cités, c'est Fiatenie et Ennnel* 
lesio, furent trové» vacantes sanz nul home. Et Vul- 
timint', de loqucl avrme dit que estoit chacié de Sy- 
cillc de Belchoat, estoit govemeor de tout lo exercit 
et lo duc. 

Cap. XXin. Et puîz vindrent à une haute cité la- 
quelle se damoit Chastdi^ohan» et là atendirent ba- 
taiOe et varie avènement par quatre jors , quar tuit 
ceauz qiii estoient fouis de 11 autre eltés et chastel , 
estoient reclus en celle cité. Et en la fin Balchaot, 
liqael estoit plus fort et plus sage de bataille, o antre 
officiai liquel seclamoientCayci» issirent defors, liqud 
estoit aoompaingniez de .xv, mille chevaliers et cent 
mille pédons. — Une Ystoii e lioii met que li paganî 
fussent senon .xv. mdie, més force que non fait mention 
de li pëdon; et li chrétien furent solement .vij. cent. 



* Imprimée à la suite de cette Chronique. C F. 
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— Bt pm quantlo magnilioo diM TÎt oesle gent, liquel 

n'avoit que mille chevaliers et mille pcdons, et noii- 
plus, sans paoïir vouloit aler contre eaux, et conforta 
li soe o cestc parole : u L'espérance nostre est fermée 
plus en Dieu que en gcant mtilHtiide de oombateors; 
non aies paor, quar nous aTons Jshu-GrUt vfw nom, 
loquel diti ; m Se vouz ayez tant de foi cornent un grain 
de sinappe, et vous dites à H mont qu'il se partent, i! 
se partiront. )> La fermeté de la foi nostre a la calor de 
lo Saint-Ësperit, quar en lo nom de la sainte Trinité 
cliacerons ceste montaingne non de pierres ne de 
terre y més de Torduré de hérésie et perversité; aocolta 
purgame adonc nos pëchiés par confession et par pé- 
nitance, et recevons lo cors et lo sanc de Gnst, et 
rafipBreillons les aimes nostres, quar Dieu est potent 
à nouE petite gent et fidel de donner yictoîre de la 
multitude de li non fidd »• Et ensi fîi fait, fit se firent 

10 signe de la croizetliaucprent lo g( jf,inon et commen- 
cèrent à combatre. Més Dieu combat pour cxercit de 

11 Normant chrestien, kar les salva, et li non ûdel con- 
fondi et destruît. fit furent 11 pagane à fuir, et donna 
cuer k li chrestien de persécuter li pafen. fit fu une 
cose merveillouse et qui jamaiz non fu oïe, quar nul 
de li chevalier ne de li pédon non fu occis ne férut. 
Més de li païen tant en furent occis que nul home non 
puet savoir lo nombre* — Totes foiz Tautre Ystoire 
met que de li chrestien en furent alcun mort, més peti t, 
et de li Sarrazin furent mort .x. mille, et .v. mille 
se i^upèi'ent en la teiTe de Cbastcl-Jelian , loquel est 
maintenant dit lo chastel SaintJehan. Més c'est à en- 
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teirfre de li dMnraliér >8oH|lient. ^ cesièy^llmre^pM 
de H dieràlicr et de li-|jldifa#î^'BII'ilMt*tiHll^j|pi^^ 

non furent soul li Syclllitm, mes furent autres! de Arabe 
et de AfTrica. — Et non faiiloient li païen de fouir, 
ne li cbestien de ench^ucier Ijcs jip|cpe qu'il vindreut 
à lo mur de la terre. Èt àiéi Hané sontjprii li ^boiMlier. . 
Li mort sont despoiUez. 14 p g i iit i ^Bfjâs à ^mfte 
esclave de aspre senrîée. De qwfti^ iwrtdeia cité lorent 
fait li chastelz fermez de forteresces. Ya gastoient li 
arbre et li Iaboui\ Ët puiz dui mois li victoriouz ^uc 
8*en torna à Mewine» laquelle tietèire turba l'arine 
de ceuz de la terre entcv. £tadbi|il ae hitmi^i^ la 4^ 
▼olenté lor à estre aubjette à l|v'vtcl9i4'*>^îiBe dnè^ 
Et qu'est besoingne dé plu» dire : o les linti ploies et 
la teste enolinëe de toutes pars vènent li Cajte, et 
aportent domps et ferment pais avec lo duc ^t fi^^u- 
metent à lui et lor cités. . 

Gap. XXnn. Et lo ambiv» de iMêbîc^^HÉttl^^ 
que les cités de iluec entor faisoient ^aii^el^sé Md!»jiitt- 

goicnt, à ce que il qui estoit lo meillor non remanist 
derrière y manda message à lo dufi Robert o divers pré- 
sent, c*est paille oopertez à a?re d'Espain^e, d^gp^de 
lin, %|isseaux4rle or et ll^l|§i||», i l îmiHi ldlii|ij|i1)ïT 
firein rojal, et selles àppavefllws de «t/il^iertàM k 
côstomanoe de li Samnn ; ^ 
.Ixxx. mille tarin. Et loduc pensa une grant soutillesce, 
et manda regraciaut à lo amiral, pour lo présent qu'il 
avoit receuy un qoi seclamol^ Dyaoone Pierre, liquel 
entendoit etparloit moult bien cornent li Sarmain. Et 
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lui oonumcla quMl non parlist k la manière de lî Saiv 

razin, mès oscoiitast et ( iiU iidist si que il lui seustdire 
i'estat de ii Sarrazin et de la cité. £t li amiral fa moult 
lies de li dac lui ayoit mandé message» et ae 

crémt ati£r son'l^ijatîé. Bt doi|t oelliii Pierre^ loqœl 
avoit lo line anandé en message, fu bien recea et ho- 
norablement; et Ini donna li amiral molt (ioinps. Et 
Pierr^fait assavoir a lo duc coment la cité est asoutillié^ 
et oenz de la cité sont comme lo cors sans l'arme. 

"à j ■ 

A. 

f 

Ck9, XXV. Et puis que la malUtade li chrestieny 

liquel habitoient en uu lieu qui se clamoit Loyal-de- 
Manne, viiulrcut poi* esire aidié de lo duc, et que 
dësirroient de non estre subjette à li paîeui lui iirenb 
tribut de or et habondance de cose de vivre» et ordena 
foire et maroliîé dont fussent toutes choses de vendre; 
et pour ccste ordination li chevalier prennent cucr et 
non se curèrent moult dr retorner à ia cité lor; et que 

10 entention de lo duc estoit eu saint Marc évangéliste 
en lo<}uel avoit dévotion pour ce que, quant ala en 
Calabie, bédifica la roccbe de Saint -Marc pour la- 
quelle acquesta tote Galabre, en cellui val de Mane» 
pour (lellèuslon de li chresticn, et ;i acquester toute la 
Sycille, fist un cbastel qui se clamoit Saint-Marc. Et 
la garde de lo castel commist à Guillerme de Maie et à 
ses cbiEvaliw% Et puis lo duc cbrestiennissime, quant 

11 ot victoire pour la mort de Sarrazin , si se fîoi en 
Dieu Lirist, toi lia o li sien chevalier à Messine. Et por 
moustrei' à la chicre moiUier 6oe la prospérité de la 
victoire que avoit eue à Messyne» lui manda que venist 
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9 lui par lo tage home Goi&e Rindielle; et qnaiit il ot 

iippnreillié la cité de chevaliers, torna en Galabre à la 
moiilier. 

CkP, XXTI. Et quant lo dac sapientusSme vît la 

disposition 1 1 lo slcac de Païenne, et que de^ terres 
voisines estoit aporlcc là la marchandise; et se alcuns 
Dissent la grâce par terre lui seroît portée par mer, 
appareiUa sol à prendre altre cité, a ce que assemblast 
autre multitude de navîe pour restreindre Païenne que 
ne par terre ne par mer puisse aToir ajntoîre. Et ensî 
fist, ((uar premèremtiil nsscia Otrcnto et attoriiia la 
de diverses travacles et de chevaliers. Et tant Tasseia 
quant par armes etparpoureté jusqnes .-i tant que cil 
de la cité la rendirent, quar non pooieut autre &ire. 
[Non mest ceste histoire cornent ot brigue avec lo 
eonteKogîpr «on frère, et cornent lo ala prendre, et 
que non K* pot prt ndro en la cîtë, lo porsrciifa en 
Sicille, donl il lu prist de ii Sarrazin , et loirère puiz 

10 racbata. Ët ensi lo duc et lo conte orent grandis- 
sime paiz ensemble cornent rayson estoit.] 

Caf. XX Vil. Et de là se parti, et ooroné de victoire 
la soe isfaevalerie, et s'en vint à Bar, bquel est la 
principale terre de toute PuîUe. Quar puiz que ot TetiH 
chut tontes les cités de Puille, toma Tarme soe, la- 
quelle ijun poolt estre vaincue, à Bar, et avant que 
lui donnait bataille, demanda à cil de la cité quMI lui 
fussent subjette. Et oonterestèreut cil de la cité, et 
dientqne pour nulle moUeste qui lo fust J&ile ne se 
voloient partir, de b fidélité de lo împéreor. Et quant 
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li fortisnme duc entend! oeste respoose, fiit chastds et 

divers tribuque; et quant li chcTalier de lo duc don- 
noient bataille » issolent defors cii de Bar, més plu» 
ÎMOient à lor mort qiie à la balaiUe. Més.qittint la ss- 
pience del duc Tit que par terre non ne pooit prendre» 
quar Bar est les troiK pars en mer, il fist venir moult 
de nefs, cl enclost cil de la cite en tel manière, que 
remestrent mouit poure de grain. £t se parti la cité en 
duî part, quar Bisautie une grant part voloit deffendre 
la terre pour Tempéreor, et Argence la subjection de 
le noble et puissant duc Robert. Més non adionora 
Bisantic, et s'en ala en Costentinoble, et lo signifia lo 
fait à lo impéreor, et demanda ajutoire. Et Argencie 
dénuncia à Robert que Bisancic estoit alé à lo empé- 
reor, et lui manda lo duc Robert derrière quatre gslées. 
légères pour prendre lo; mes li doi furent noies et li 
autre dui tornèrent à lo duc o damage. Et lo impéreor 
(Et Bisancie) rechut de lo empéreor et empêtra ce qu'il 
quéroit. Et manda li empéreor un qui se clfumoit Sté- 
phane Patrie» home religiouz et adomé de tontes bones 
costumes, et manda auveclui Avartutèle Achate-Fbin» 
et liquel donna moult monoie. Et por bénédiction 
manda à touz ceuz de la cité une suolle. Et lo duc sotque 
Besantie retornoit, mes non sot que retoruoit u plus 
de nefs, et manda troiz galées pour lo prendre, de liquel 
galée furent prise dui de Bîsantie, et la tierce toma 1 lo 
duc. Et puiz vint Stéphane et lo Achate-Pain , K citadin 
furent liez pour li suUe qu'il rerhurent, quar reconfor- 
tèrent la io iame. Més légèremenl se consument petit de 
argent là où se vendent les coses par chierté^ car acha- 
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loient lo tomhle de frumeiit quatre bysant. — L'autre 
ystoire si raconte que un de Bar se parti et ala o un 
dart de nuit, et vint à lo paveiUon où estoit loduc, 

et £^ta lo dai L pour occlrn lo duc, et touz les di*as lui 
pertusa^ mes la char non tocha. Âdont lo duc se iist 
faire [lo duc] une maison de pien^é^ pour estre la nuit à 
fl^;ur. Et lo jovène qui mena lo dart lu tant lëgier qu'il 
non pot estre pris. — Et la maie volenlé de Biaantie et 
de Argeiitic se \int descoverant, et se distreiit paroles 
Tun à l'autre injurioses, et pi ometoient Tuu à l'autre 
mort, et li arme se appareillent. £t Bysantie, qui avoit 
la gc|ice de lo impéreor et Tamistiéde lo Âchate-Pain^ 
se ^crAnt en toutes choses veincfare la proterrité de 
Argentie ; et Argerico , qui avoit lo adjutoire de lo 
duc Robert, et li parent et amis avoit plus que Bi- 
sancie, manda cert homes pour occire Bisautie quant 
il aloit à la maison de lo Achate-Pain ; et ensi fu fait, 
et fu remez lo impédiment de lo duc. Et entre ceste 
ooses li home comencèrent à entrelaisier la court de 
Achate-Pain et fréquenter lo piilaiz de Argerico. Et 
TaToient esleu pour seignor, et se euclinèrent la vo- 
lenté de vouloir prometre fidélité à cil qu'il coman- 
derpit. Et Argitio conforta li compaingnon, et aidoit 
à li ménor, donoit chose de vivre et à li poure, et les 
esmovoit à lu iidélité de li duc et lor prometoit domps. 
^t estoit alée la nef de lo duc pour chargier vitaiile de 
vivre, et faisoit dire lo duc que estoit de Argerico, et 
auvec lui partoit, et semblablement lui nui^oit de- 
niers. Et lo pueple dona une voiz lacrimable pour 
famé, et distrentà lo 4|^)iate-Pain ou il deffendist la 
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eitè ou il feist licite cose de paiz avec io duc. £t k> 
Aocate-Paîu demanda terme jusque à tant qa*il éust 
esorit k lo emprreor la néeeasîté de lo pueple, et 
mauda messages espëcialzà lo impéreor,qui lui distrent 
la puissance de lo duc et la nercrssltr de 11 home de la 
terre. Et c|ttaut lo itupéreor sot cestc iiovelle , il mut 
son ost au plus tost qu'il pot, et manda .ix.c. dromon 
de grain « dromon sont ooment conestaUe^ cornent 
fussent .ix. banières. Geste fn occasion de moolt estre 
mort de cil de Bar; car vcnoiciit o cil de lo impcreor 
à combatre contre li Noi^aiit, et se mistrent eutre 
eaux y quar il se (ioient en la fortesoe de ceuz^mës 
non en retonia la moitié à lor maisons, et lo âJk plus 
se confortoit , et par lo conseil de Ârgiritîe observa la 
cité. Et cil de la citë alèrent une auti*c fol/, a io Acate- 
Pain; et une gi ant partie de cil de la cité mandèrent, 
disant à lo impéreor cornent moult en estoient de pou* 
reté de la famé, et tant par letre quant par messies 
sinifièrent à lo impéreor. Moult en fa dolent lo impé- 
reor, non sot que faire, et non trova qui vousist Te- 
nir au Bar pour lu paor (jue 11 (irez n\ oient piise de 
li fortissime Noi^mant. Ët (inaiement Gozolin, liquel 
cstoit fouy devant la face de lo duc, s'en vint devant 
lo impéreour, et dist quMl estoit prest et appareillié 
d'aler contre le duc Robert à Bar, et dist cpie fidèle* 
ment pensoit de faire lo fait de Io Impéreor, el de veu- 
gier soi de son m jure. Et demanda talente d'or et co- 
pié de pailles et de joiaua à ce qu'il puisse départir li 
Normant de la force de Robert. Li trésor de lo impé- 
reor se apetisa , quar se donoif^à lo chevalier et donna 
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li. chevaliers à solde , et à œst voiage lui donna .xx. 
nefs. £t a grant joie 'entrent' en mer, et aonent tym^* 
panes et organes > et grant quantité de trompes ^ et 

aloient sallant et vindrent envers Bar; et puiz quant 
il furent après il estoit nuit, il font feu et haucent li 
facole alumées à ce que cil de la cité se douassent alê- 
gresœ de lor Tenue» et li anemis eussent paour. Més 

10 duc se leva sans nulle paour» et tintost manda la 
soe nayie. Et que cornent plus dire? Goselin fu pris 
et .ix. nefs, et Ja richcsce qu il portoieiit fu du lo duc, 
et 11 autre foyrcnt et se récupérèrent à la cité. Adonc 
toute la cité o grant doior et o grant plor dient la 
maie fortune .lor. Gozolin fu mis en prison, et de H 
antre Grex alcun furent occis » et aucun furent mis 
en prilon. Et-Ai^îtie, Toiant que toutes les chozes 
aloient pi ospere à Robert seeout la volenlé de Diru, 
non voust plus prolongicr dv. donner lui la cité, et 
manda une fille qu'il avoit en ostage à lo duc, et lui avec 

11 sien s^en sailli eh une liaute tar, laquel gardoit pour 

10 duc. Et de -toutes pars vienent li turme meintenant 
de homes et maintenant de famés commenCs*il (etsaent 
la procession. Et vcnent pi e.strcs, et vienent moiiit s et 
toute manière de gent; et ploroient et prioient Argi- 
tie quil délivre [la seignorie] la cité de la seignorie de 

11 Normant. Més Arigitie clodi Toreille et non les vou- 
lait oïr ne yeàvtf quar pour nulle proière entende de 
laissier qu'il non face ce qu^il s'estoit mis en cuer. Il 
estoit passé, petit s'en fàîlloit, quatre ans cpie conti- 
nuelment avoicnt esté en ceste pestilence, et mainte- 
nant par l'opération de cestui Arigitie furent délivré. 
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Lo samedi devant lo dyemencfae de Fialme (i6 avril de 

Tan 1 07 1 ) , lo t;lon()uz duc entra en la cité de Bar, et 
lui asouttillié pour lo geuner de lo quaresme se recon* 
forta à la feste de la Pasque. 

Gap. XXVm. En ceUui temps cpiant lo dnc se oom- 
batoit pour prendre la dti) de Bar, demanda et requist 

Tajutoire de cil do Piso , h c<* (jui li Sarrazin non 
soient leissiez o loue repos et uoii fornissent la terre 
pour lonc temps, et que lo duc non demorast trop 
pour les destruire. Et appreîllèrent H Pisen lor nefs, 
et diverses compn ignîez de chevaliers et de arbalestîers, 
et navîc^andp p:^t la mer, el cii loc ui Mudrentà la 
cité. Kt œraent venirent rompirent la chainne laquelle 
deffendoit lo intrer et lo issir dés neft de, li anemis. 
Part de H Pisain estoient en terre et part en reknani- 
rent as nefs , à ce que par terre et par mer feissent 
brigue à la cit^. Et puiz la vîctom de lu duc en Fiiille, 
11 Pisen rechui-eut i^randissiraes domps de lo duc, et 
s'entomèreot soi en Pise. — Et est de noter que l'autre 
ystoire met moult mârveilloze victoire qu^6st lo conte 
Rogier, frère de lo dnc, en Sycille avant qàe veniat 
k Bar; més ceste ystoire n*en met noient., 

t.Ci se fimst li quint Id^re, 

Et se cornent li capUule de lo ,vj\ Lim* 




LI CAPITULE 



* 

D£ LO SEXTE LIVRE. 



Cap. 1. De la bn^uc que ol Guillerme Moscarolle coulre 
li prince Richart, et comme firent paiz. 

Caf. n. Comenl U villain qui habitoîent en Pié-de-Mont 
ae rëvélèrent encontre, 

Caf. m. Cornent li prince Tonloit acquester Acquîn à la 
utilité del conte Guillenne. 

Cap. un. ComeiU Adéuulfe defiendoit Acquin et Pan- 
dulfe Pié-de-Mont. 

Cap. V. Cuiiunt parlèrent ensemble et firent booe pau 
Guillerme et Adéuulfe. 

Cap. m. De la famé et de lonor de Guillerme. 

Cap. VII. De la discorde de li conte de Manica. 

Caf^ vm. Cornent lo roj Henri délibéra de venir ep 
Ytaliè, et puis quant fu auguste, s'en toma. 

Caf. XVmi {sic). Cornent Godofrède se leva contre U 
formant, et comenl fu réconcilie. 

Cap. XX. Comenl (iuillerme se leva contre lo prince. 

Cap. XXI. Comenl , veuaut lo duc Robert , morui Guii^ 
ierme. 

Cap. XXII. Comenl lo duc Robert et lo prince Richart 
firent pais et allèrent ensemble en Sycille. 

Caf. XXm. Cornent lo duc et lo conte vindrent a Pa- 
ïenne, et conte (comme) acquesta la cité de Cataingne. 

Caf. XXHn. Cornent lo conte ocdst lo rector de la eîlé 
<1 Aquin. 
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('ai'. XX^ . Comrnt partirent lo palaîz et li ort. 
Ckv. XXV i^sic). Ue la fain de li pagan, et comment lurent 
pris. 

Cap. XX m. Comeoi failli lo vin à lo duc et à tout lo ost. 

Cap. XXV n. Cornent fu prise Païenne, et cornent lo duc 
et tout Tost i entra. — De lo miracle de Tégliie de Sainte- 
Marie. 

Qv. XXVin. Cornent lo duc ot la cité de ftbzace, et 
cornent il dona une grant part de Sycille à son frète. ^ 

De la prosp<*rité et de la victoire del duc Robert. 

Cap. XX\ III I Cornent lo conte ala venchre li autre rites, 
et cornent lo dur (î<t la roche et rehédifica IVgliie de Sainte- 
Marie, et prist 1 ostage et torna en Calabre. 

Cap. XXX. Cornent io prince conquesta Aqutn. Coment 
la dona h son fil/. 

Cap. XXXI. Cornent la vouloit donner à Snint-Bénëdit, 
et de lo moine liquel fu chacié. 

Cap. XXXn. Cornent il espia la volenté de obus de la 
cité et qu'il Toloient. —Corne prist lo casiel qui se damoit 
Sub. 

Cap. XXXIIL De la proie que fist Jordan en Aquiti, e| 
coment il ot la roche et la cité. 

comenee h sexte lAvre, 
Et finissent li CapiUtle 4e/ S9XU lAwre* 
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Cap. 1. Q UANT la prospérité de lo duc veuoit crois- 
sant de degré en degré h ce que fortunéement saillîst 

à la haute dié^nitr, (iuilitTiiH iiiostra par vain conseil! 
il s*effoi^ de anichilier à sou pooir Tonor de io prtuce 
Richart. Més char Dieu non lo aoiuiieut tel cho8e> et 
U divine loi lo deffent que lo seignor 5oit mis sou2 Im 
turbation de son servîcial , lui donna Richart à con^ 
forter sa vertu, et donàia lui >icloir(' cl<' sou anemi. 
Et GuiUerme , par lo juste jugement de Dieu , chaï 
en la fosse ({u*il avoit appareille pour autre. Car des* 
prisa la fille de Richart , laquelle » comme est dit^ li 
avoit donnée pour moillier, et jni^ de prendre por 
moillier celle dame qui avoit esté moillier de Aflriiulf'c 
duc de Gaieté y de laquelle autresii avoit reccu lo sa- 
crement. Dont Âdénulfe, conte de Aquin, avec li 
frère aoe Laude de Tragète^ et Pierre fllz de Laude». 
firent un sacrement avec GuiUerme cornent porroient 
coutrester à la forteresce de lo prince, et lor chas- 
teaux lever de sa potj^U". Acloiil Guillt rme se mi:»t à 
la voie de aler en Fuiiie pour ccrchitr à ses amis aju* 
toire pour acquester aucuns domps« £t li amis de lo 
prince s'en faisoient ffhe, et li amis petit lui do- 
nèrent de aide, et quant il retorna avec ti chevalier 



168 L'YSTOIRE DE LI NOAMAHT. 

o cui il avoit fait ligue, entra en Trajète et ibsi jusque 
à la rippe de la Gallivare. Et lo prince non assembla 
aenon ses chevaliers , et ficcha ses paveilloDs delà de 
lo flune de Ka Gallîvaîre, e% se Vergoingna de .fiiire 
fiMsez y ne drecier chastel ; quir en champ dormoient 
et menjoient li iiome et li cheval. Et li anémia esloient 
dedens li mur de Trajette, et corae ce fust cose que 
avant af oient par 11 camp , maintenant estoient soz 
def; sottl lo odnie Âdénulfe fiiisoit entrelz alcune ooae 
de YÎctoire^ més moult petit , quar alcnne fois issoît 
avant auTec ses frères , et ayec li antre chevalier ooci- 
soient et prenoient chevauz, et (juanl il véoient petit 
de chevaliers aler par lo camp, li conte auvec sa gent 
les peraëqutoit. Un jor vit lo conte alcun chevalier 
oorre par lo camp, il oomt o li lëgier cheval -soe, et 
o la lance qtt*il tenoit en sa main féri si fort à un che- 
valier qu'il rompi la cuisse de lo chevalier et oocis^'lo 
cheval. Mes de toutes ces chozes bien réduit lo change 
de li chevalier de lo prince , quar por home que 
occioit lo conte Ten estoient occis quatre « et pour 
.j. cheval qu'il lîiroit Ten. estoient levés par force 
troiz. Et se un de li caval de li prince estoit occis Ten 
estoient donez .x. Et pour Guillerme et sez compain- 
fixons accressoit ennui et tiaval, et comencèrent [k 
fouir de lieu en leu] à estre restreint par famé, et 
commencèrent à fouir de lieu en lieu , et se partirent 
.de Trajette ^ yindrent à Aquin » et de là se partirent 
et s*en'alèrent chascun en sa pi opre terre. Et LAude 
remcst à Trajette, et la ducesse habita h Porit-de- 
Gorbe> et Adénolfc et li frère estoient à Acquin, Pères 
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dame Fié^é-Mont. Bt^Meimts par 

li mai chié ccrchant (en) H co^t de la proTÎnee d*entôr 
certes coses pour vivre, et refjiiiert de li seignoradjur 
toirei et promet de combatrc pour la défension de 
oeanz seigiior à qui il "va. Largua jgrant pn^t de liBéf 
snor à cuî il aloit lai noient et refusent sa pétilion, et 
audâfr^iti donent pon de cluMe alégant pourëté et 
dieiU ijue non lui poent plus donner. Et va 8*en Guil- 
lerme à lo aide de lo pape. Et se faisait servlcial de 
saint Pierre , et promet de deifendre la Campaingne à 
la fidélité de la sainte Éclize et autres. terres occuper. 
Et fist à lo pape sa prièrey,(t donna alcuns deniers, 
més non tant que il en peust lono^-temps sa gent sous- 
tenir. Et en cellui temps Jehan de MaranoHe non se 
partoit de lo collège de lo prince ne se accostoit avec 
ses ancmis. Et à ce que li prince savist inex i'amor de 
la sœ fidélité oomist k la potes té soe lo chastel de 
Ai|;ente à ce qu'il peust oprémère et contrester contre 
ses anemis. Et lo prince , quant il sot que Adénidfe et 
Guillerme estoient tout un, et que pour nulle promis- 
sioii les pooit départir, il commensa h esinovqir et à 
prometre a la ducesse marit de plus haute honor. C'est 
qu'il lui Touloit pour marit son filz JordatUy liquel 
avoit fait ensemble avec lui prince , et que'lh TOqloit 
faire princesse. La dame ducesse encontinent si con- 
senti ets'eoclina à la volenté de lo prince, et parjura, 
non se recorda de lo péchië; et Laude sanz foi au~ 
tresi se vouloit départir de la moillier, et laissant la 
compaingnie de li amis, et se humilia à lo comman- 
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demctil de lo pmice, à loquel lo prince torbé de cor 
lui promist la dlle pour moilliery laquelle aucois lui 
tailleroit la teste. Et Guillalme, quant il se vit engané 
de la moillîer qa'il avait jurée » et estoit abandopé de 
cil qu'il a¥oit faite la liga contre lui y procura de ra- 
quester Tamor de lo prince. 

• 

Cap. II. Ce^tui Guillerme proia li amis de lo prince 
et requist li grant home que par lor prière aclina»- 
aent la Tolenté de lo prince. Et lo prince fu lies et 
joiant de la prospérité sœ; quar véoit que li homt 
qui lui vouloient contrester venoient devant les pies 
siens; cl a la sue polesté vninchnc de la soc pietié, etfu 
rapaisiez par la prière de li lidel soe. Et lui rendi la 
lille soe laquelle lui estoit moiUier, et lui iist moult de 
biens. 

Gap. III. En odlui temps que Guillerme estoit en 

cestc tempcstc, non se s( t par quel conseil li vilain 
qui habitoicnt en lo castel de Pié-de-Mont révélèrent 
aoi et appellèrent alcun de oeuz de la terre voisine, et 
oociatrent touz les Normans liquel avoit lessié Guil* 
lerme pour garder lo chasteL Geste malvaistîé turba 
moult raniie de Guillerme. Et quant estoit liez et 
alègrc tant fu dolent de la mort de ses chevaliers. 

Cl?, illl. Après ce, lo prince se délétoit de relever 
la angustîe et dolor de Guillerme; et la soe cité vou- 
loit acquester Aquin. Et assembla mil chevaliers siens 
et pédons sans nombre et s*en va sur Aquin^ fist 
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ehastdz et ficha paveâlonai Et ce f|a'iUivoielif'aeBinié 

cstoil métut pour mengier à ii chevalier; li t^renicr 
non sont gardez jusque à lo métré de la novelle vie- 
taille , quar ayant temps est consonaiié toute ci^se. £t 
li vingnes non sont iessiez poiir4aft)^ fograînft^ ne li 
arbre pour faire frutte; mës en font feii et font mai- 
sons, et non pour autre senon pour la misère de cil 
tî<» la cité sont tailliez ii arbre, dont se pueC dire : 0 tu 
Aquin, cest» chose, as-tu! 

.Gaf. V. AdénoUegardoit la cité, efrson frère Pan- 
dulfe gardoitPié^le-Mont lo cbastel sien ; 1 icpielaTÎengne 

que fust jovmcel et non u>c ti armes, en la premère 
bataille ot tant de i;loirc de triomphe, que quant il 
vil venir li Normant o tout li semer chargiez de vie- 
taille de la cité de Saint-Germain f non fut lent de 
chevauohîer; o tout tant petit de chevaliers cornent il 
avoit avec lui, assalh li chevalier et aucun en occist, 
etalcun en fëri, et li autre i'ugirent, dont ceslui pris- 
irent li cheval et li somar de lui anemis, et toma à 
son chastel o victoire. 

Cap. VI. Et Guillerme, quant il vit que Adënolfe 
recerchoit la cité, et la refermoit et garnisoit à son 
pooir, lo clama à sot , sur la soe foi lo promet ségurté. 
£t avieigne que lui sien lui disoient qu'il non i alast, 
toutes voies Adénulfe vint à hii sans nulle paour» et 
Ouillerme lo rechut u al4|^i( lace, et lui i»pta les bras 
au col, et lo basii en bouche. Et quant il s<'oieui « n- 
semble, et Guillerme lui reoordoit la pi'emèi^ amor» 
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et lo nombre 4e la victoire laquelle il- ayoient faite 
emembki/iétifil^Uà^i^^ ll Nomiant que il Ini 

avoit oc«»)(^^ Mû monstre que l'amor et Iccarité qui 
eétovedt roite entr^elz fust renovelée; et adont fofit la 
covenance de loi- amor, et reformèrent la pn intre 
amistié. Et puiz Guillerme manda à lo prince la vo- 
ienté ^ Adéoglfe^ et manifesta à li chevalier Tordre 
de IVmMë vtmnée.. Et va Adéoolfe à lo prince , et 
tant 16 prince quant Guillerme ferma ^*liu et à son 
frère la part d'Aquin. El lo pmicc s'en torna à Capue, 
et Guilleime ^tra en la cité, qui moult estQit désirré. 
•• n 

CkP. VII. Et quant la famé de GuîUerroe sonnoit 
eu toutes pars, cil de Marse, de Retense et Amîcerne 

de Valin , et touz ceuz qui habitoient en la part de 
Campaingne, gardoient i>on comandemant, quar par 
la'poesté de lo prince la soe hardiesce £aisoit paour à 
ceuz qui lui estoient entor; et ^ur ce qu41 estoit 
parent de lo conte de b terre, désirroient li voces 
soes, et o pris atte estoient la grAce soe, Tnn anemi 
non .se pooit aidier de In injure de lo sien aui;mi sans 
la grâce de Guillerme. El tout estoit pour la grâce ^ 
laquelle il avoit reoovré del prince Aichart.; 

CâP. VlII. En cellui temps, de lî conté de Marse 
un liqnci se clamoil Bernait, par a\arice insatiable 
et désirde avoir, part de lui lo amoir de.lo ^Klif^i cestui 
o jurement et o parjure et tradement tote la part de 
frère aToit pris, et Touloit tout soul avoir lo héritage 
de lo père, et s'eUorcoit de chacicr Fautre de la terre. 
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tmi il penëcutoît; niés j|jftk> frèi^ major et premier 
nei feisoit piz, et ce lui faisoit poui- ce que lo premier 
nez nvoit plus fllz, lui tailla la Tiogue etlo arbre» ei 
lui faisoit métré lo labor %ant temps f piûz ^ue en la 
terre sôé non estoit ^^eBf«iic«(^^^(|ribre. ^p^^de^la 
GOPt avoît soul une noce, pour liquel que f^^ialié la 
noble moillier de Odorise frère majeur lo pria, cl 
cellui par la proière soe la ûst taiUier jusque alla radic;e. 
Ordorisie cercha avoir paiz ave%|liiiy et pria lui que 
ses filz fusseni ses chevaliers , et veut recheiroir b terre 
de lui ; et Bemart non ■ vouloit faire , quar lo vonloit 
chacier de !n toiTc. Et Odorisère avoit .vij. filz, de 
liquel dui eu tstou nt évesqiie, Il tiers estoit moine 
et cardinal de Rome, et li autre se déllctoient en la 
chevalerie séculère. Et ot conseill avec li si^ fiJz de 
recorre à Tajutoire de li prinoe. Et Âcco npn fiUë^esquc 
manda à la cort de lo prince , et lui prometoit dé' do- 
ner mille livre fie deniei s, et prometoit à lo neveu de 
Guillerme» qui se elamoit M ostrarole , de donner lui 
la soror pour moillier» laquée se clamott JÇotavâ^nda. 
Et li bon prince singuler chexi^HâS^ èt^'en )pa à lo 
con^ de Marse pour veoir la terre , et ficha- lî paveil* 
Ion. Et Berart assembla ses chevaliers, et disoit qu'il 
Touloit couibatrc contre la c^mpaingnie de I9 pi:incc. 
.C. chevaKers tant solement manda lo prince, liquel 
manda centre innnmérabileitiniititude dç Bërart. Mes 
li chëlif^ tihevalier de Bërart fugirent devant li cent 
chevalier noimaiit, et s'en reclostrent di^lens li mur, 
et par force 11 chevalier de lo prince cojiiiiu iiccrent à 
prendre li chastel» et pristrent moult de proie» et 
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pristretit li home, fait ctst damage à Béi*ari. Ët ïta 
àoces de lo iteveu de GuiUeniie fureot célébrée»» et 
puisai» priipe iNsciMit lî «fuient que li é^esqae avoit 
V^^^j^ ém^, €l^ s'e» relonia à Capue. 
Et fi^joMKel kHAMa deHvntllertne, o Fatde de sèn 
Oncle el avec li p;ir( ut de la moillier, assoutilhi la ri- 
chece de Béiar(^ et pour un tili ioqaci prist paia Bé- 
rart mille lim i qnar estoit le pins fpnokt et Se damoit 
Béîttt /«oment liii--||eiBniey et pour Nutiie en paia 
trtnstfentl ^ 

Cap. VIIII. En déraentro que lo prince ïlichnrL 
estoit en cest acquester, lo pape avoit mandé moult 
soayeDt par letres, et aucune foîz par messages, lo 
Toy Hmri pour Tenir contre la cmdélité de li for- 
mant» et pour l'affliction de oeuz qui habitent auvec 
eaux. Et quant lo roy sot lo volenté de lo pape, îl dist 
a ses princes qu'il vouloit venir en Ytilic, pour ac- 
quester la corone en Saint-PieiTc, et pour dcHendre 
les'coses socs. £t 9'appareillèrent li éresque et li duc 
et li mardiis , et $*e$mnrent lor cberaliers de prendre 
rarme, et détenninaasent en quel Toîe la compaingnie 
de la chevalerie se doient assembler. Et lo roj aîivec 
son exercit vint à la oté de Auguste, et atendoit lo 
duc Gotofrède. Et Gotofrède avoit passé li Âlpe. et 
estoit venut en Ytalie. Ët puiz lo roj connut que il 
estoit gabé de la malice de Godefroy» et dist à touz 
les granz seignors de sa compaingnie cornent Godelroy 
Favoit gabé, et comanda (juc cest volage remaniât , 
quar est costumance que quant lu loy vient de Aie- 
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maiiigne en Vtalie, que )o marchis de Toscane o tout 
ion OBt doit nier defant'iie k> o«l de k> £l «twî* 
retoma arrière [qnar œslm moine qoi ûesée jàtoivè 
compila non lo dame î M i pè P car ^' më> dam»^ iwy j lié» 
je croi qu'il lo face pour ce que «ncoire non estoit 
coroné, dont secont ceste sentence non est irapércor 
jusque à tant qu'il soit ooronéj. , « i ' 

Gap. X. Et QùàeStoj eit reprii «b aea- vmiaéi gd!»é 
de ses anemis, non garda lo commandement de son 

seignor, est clamé perfide. Mës lo duc cercha de covrir 
lo mal (|u'il avoit fait, et satisfaire h son se»gnor. Et 
assembla sa gcut et clama ses amis* l^t iait venu* To~ 
desqne et antre geut appareilliez contre lo prince 
Rîocharty lîquel dësirroit de destraire. Et 11 prince 
lessa Campaingne et assembla H sien chevalier Nor- 
mant en Capiie- Et lessa £*ardf» de Aquin Guillerme et 
lo conte AdcnoUo. Et Gudt-froj ala sur In cité de 
Acquin, et iiec âcha li paveillon et dresa^ et donna 
la ha taille pour prendre la cité. Et Guillerme etÂdé^ 
nolfe issirent o.tont lor chevaliert^ et occistrent en- 
semble ,xv* Todesque, et ensi la snperbe de Godefrojr 
commensa à réfréner, et cellui temps la fa in, et ce qu'il 
non avoient vin, consfr imt l'ost de retornrr arrière. 
Et la criée de touz pour la poureté turboit lo paveillon 
de lo duc. Et adont quant li duc non pot soustenir la 
Icmentalion de cil de Tost et que s'en Touloit retomer, 
requist qu'il 'vonloit parler à lo prince Richart , liquel 
pniz se covenirent ensemble et firent paiz, et lo duc 
s'en retorna eu sa contrée. 
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. Cap. XI. El pour ce que la volenté de Guillenne 
«estoitesmeucct teinplétj de ïunm mal, mclia uii(> autre 
foisidc soi révéleir contre son seiguor, quar la terre, la 
^faelle avoit \aHiciie o^nt i]ataiUe,et Ini «Toitdoiiii^ 
etkhéDéAo^ lo prince. Et à ce que l0|Mipe pnÎMe oon- 
tre«ter contre «on aeîgihory reclmt la terre de la main 
de lo pape. Etpuizcommensaàfairedâmageàlo prince 
Richnrt, quar chevauchoit la nuit et lo matin avec sa 
^uty et ai'doit les Tilles de lo prince;" et la ilame qui 
ae leroit en liant monstrojit en qnel YiUe estoit Guil» 
lerme de nuit, et li fume monstroit où avoit £iite Tom 
soe. Lo jor, lî chevalier de lo prince les sëcntoient ; 
més que avoient li arais où se recoilloient et sa voient 
les \oif s, non se curoieiit de ceanx ([ui les sér}utoient. 
Dont loprinccy qui tant souilroit d'injure de cestc geiit, 
manda, son filz Jordain contre eaux o .ij.c. et .Ix* «be* 
Talier, loqnel puis se apitnùma.de Aquin , et firent 
moult grant proie. Et Onillerme, quant il torna de 
Rdtaie, proia que lui soient rendues les bestes qui lui 
estoient levées, non piiv proie , mes par furte, pour 
ce que non i estoit présent. Kt respondi Joi-dain : i< A 
moi non covient de exaudir la parole ne la péti|ioD 
de cest home» loquel non se.Tergoingna de rompre lo 
sacrement de la fidélité à moi et à mon père ». Et quant 
Guillerme, quant il oî ceste réponse, il fu corrociez, 
et fait armer ses cIk \;diers et ses pédons , et ist defors 
atiec .viij.c. chevaliers et troiz cent pédons. Et Jordan 
torna o tout ses chevaliers et ovdena-ses eschie^es; li 
on enwt à combatre, et li autre ensaingne» et puis 
se assemblèrent ensemble et comenoèrcait la bataille 
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campeslrei tie 1 une part et de l'autre alcuii cadircnt, 
d'une part et de Tautrc en sont férut alcun et mort. 
Més à la iin li chevalier Jordan lessèreDt la proie, con- 
treingnant li cheval de oorre, et plus pensent cornent 
il puissent eschaper que coment il paînent mener' les 
béates et la proie. Et Guillerme o ses ctieraliers les 
persécuta, et pristrent li cheval et orent en prison 
.xxxvj. chevaliers aimez, et ensi levèrent la proie de 
lor anemis. £t toma Guillerme à Accpiin vainceor de 
ses anemîs. 

Gap. XII. Et lo prince Richart, aviiuit^c que soit 
fort en adversité , toutes voit z ot dolor de ceste tur- 
bation , et requist l'aide del duc Robert et de ses autres 
amis contre la perversité de Guillerme. Et lo duc à ce 
que li chevalier soe non preissent exemple de Guil- 
lerme, (a)ûne pour soi à restniindre sa superbe; més 
avant que venîst lo prince à Gapue , lo prince manda 
disant à lo duc Robert coment Guillerme estoit mort 
son anemi, quar lui prist une iicvre et un chaut, et 
de celle maladie fii mort à Rome. Més pour ce que lo 
duc Robert estoit venut tant promptement à Taide de 
lo prince Riccbart, vonloit aler en Sycille avec lui et 
faire lui similante service et honor. 

Cap. XIII. £t puiz que i'ust fermée Tamistié entre 
lo duo Robert et lo prince Richart, lo duc fist fomir 
et garnir toutes les forteresces de çà la mer, et toutes 
choses leîssa en paiz. Et paix assembla une grant 
oompaingnie de navie^ et de Fnille comanda à lo 
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iiaTÎe ah»l ayant à ii chevalier qui venoient de terre 

de Calabre. Et lui avec li chevalier, venant par terre 
par plus bivvL' voie, s vn vont en Caiaiiie et armèrent 
soi. Âdout li Calabroisy o diverses gent de diverse» 
natiom , liquel ont volenté de destmàre li Samsin » 
passèrent la mer (au mois d'août 1071)1 et applicant 
h la cité de Messine et la chevalerie et tonte gent, 
descendirent en terre. 

Gap. XIIII. Et ces frères partirent la fatigue de la 
bataille. Lo duc avoit à govemer lo exercit , et lî conte 

Rogier s'en va a la cité de Catainne, et à li quatre jor 
la cité se rnidi (Tan loyi). Et encontinenl < (>ui.<iida 
que soit faite la rocche, et commanda que soit faite 
i'églize à Tonor de saint Gr^oire. £t mist en lo roche 
.xl. homes qui la guardassent et réfrénassent la maie 
volenté de cil de la cité. Et venant lo conte à la cité 
soe Trigane, dui de ses neveus filz de ses frèrcî?, liquel 
se clamoient 11 un Roi^jer et li autre Balamante, lui 
encontre pour famor qu'il a voient à lui et qu'il lui poiv 
toient, et vindrent auvec eaux lor moi Hier en un plein. 
Et lo duc Robert y et pour la calor de lo sol^ avec petit 
de grans homes estoit salll en la galées, laquelle estoît 
acompaiugnic de .x. gat et .xl. auties nez. 

Gap. XV. Et lo conte avoit avant mandé ses serri- 

cialz pour appareillier de mengier ; lî Sarraetn survin- 
dront, et non soUcmcnt les taillèienl, mes non lais- 
sèrent char ne crudc ne cuite. Et li conte par avanture 
s'eutre mx»ntrèrent avec li SaiTazin , et recovrèreut 
les eosBs qu'il avoient levées , et ior leva les chevaus 
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el tout ce qu'il avoient pour lo vivre; de .ij. cent qui 
estoient venut nul non escampa vif. 

Cap. X\ F. Eu lo séqiient jor partirent lo pnlaiz et 
Jt'b chozes qu'il Irovrrent fors de la cité, dount ut à li 
prince li jardin dclcctoz pleins de frutte et de eaue, 
et pour soi It chevalier avoient li choses royals et pa- 
radis terrestre. Et quant li Sarrazin issoient virent 
novelle chevalerie » et li Normant les orent atomoies, 
et les pristreiit et vendirent pour vilz prison. Et de là 
lo (ontc, s'en ala à lo chastel Jehan, mes maintenant 
se clame lo chaste Saint -Jehan. £t clama li Sarrazin 
à oombatre, etprist :xxx. gentil home et en occîst .xv., 
et prist li cheval» et ensi vainceor invita lo frère qu'il 
lui viengne à parler. Et autresi non lesaèrent à li Sar^ 
razln deffendre la marine , quar avant lor avoient levé 
un gath et une galëe. 

Cap. XVII. £t cellui temps meismes estoit une grant 
âmine entre cil de la cité, quar dedens lor failloient 
les coses de vivre , et ne les trovoient à achater. Et 

autresi pour li mort non sou terrez estoit grant pesti- 
lence et mortalité, dont moult en estoient féi-ut, cl 
moult enfermé, et moult atloboiez pour fain; et la 
main de li débile plus volentiers s'estendoit à prendre 
ToRiosne que à colnhatre. Et li maliciouz Normant 
laisoient pois de lo pain , et lo lessoient a pîë de li Sar- 
razin , et corroient à .xx. et .xxx. pour prendre lo 
pain. £t lo secout jor metoieiit un poi li pain plus 
loing de la terre, et cil corroient à prendre lo pain, 
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et se asségnroienf, et plus en venoîent. ho tiers jor lo 
mîstrent un poî pltts loing^ et quant Tindrent lî pafen 
tait defors^ forent tnit pris et ^trdez pour serf ou 

estoicut vetidut en longea pari. 

Gap. XVIII. Et en cellui temps meismes falli lovin 
en k oort de lo duc, et ooment oe fbst chose que il 
eussent délicioases viandes^ lui et h moillier beroient 
de Faigue. Quar falli à lo dnc lo TÎn non est merreille; 

quar comme se dit que en la contrée soe non croissoit 
vin, més maintenant en cestui temps i croist vin assez. 
Més est de merveiliier de la noble moillier soe, quar 
en la maison de son père^ c'est de lo prinee Ga^mère» 
avoit use de boire yin penre et clare, cornent pooit 
boire aiguë. 

Cap. XVÏIII. Et quant lo duc vit la poureté et la 
chierté de la terre et la débilité de lo pueple, fist faire 
•xiiij. scalle» de laquelle sept en manda de nuit à l'an- 
tre part de la cité où estoit son' frère» et lo duc ala 
parler à son frère. Et en Faurore de jor, à lo liea où 
avoit ordenc^ lo due , commaiidy que soient dreciez le.'^ 
eschielles contre lo mur de la cité, et conforta II ( be- 
▼alier qui monteroient en la cité par desur li mur, 
prometoit à œuz qui i salliroient et anroient vittoire» 
honor grant» et 8*acordèrent ensemble. Et l'un guar- 
doît à Tautre'atendant qui commenceroit lo premier. 
Subitement un qui se clamoit Ai chifrède se fist la crois 
et sailli sur li mur, après loquel saillirent .ij. autres, 
et rote Tescalle nul non lo pooit seoorre. Et un mon- 
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ton de li anemi lui vindiont encontre, où la mukaude 
en^mouri li chresticn , et o Tarme li tailla Tescut en 
main» dont non porent soustenir cil troiz Normant. 
Et tant multitude se jettèrent de li mnr^ liqael» par la 
grftce de Dieu, sain et aauf se retomèrent à terre, et 
[puiz lo duc senti toute ceste oose] tuit lî autre liquel 
sailloient par l'escalle li Sairazin constreinstrrnt à 
aler en terre. Et puiz lo duc senti toute ceste choze 
que autresi estoit fait de li sien frère, il fist drecier 
Teschielle de l'antre part, et oomanda à li sien qui sail- 
loient qu'il onîssent la porte, dont oenz qui saillirent 
sanz nulle demoranœ descendirent et opérirent la 
porte. Et entrèi^ut li chevalier sf^cutaiii c il (jai por- 
toient arme, et tout lo pueple entra et assallirent la 
terre, et levèrent les ooses de li païen , et partirent li 
enfiint por les servir, et la multitude de li mort co- 
vroit b terre* Et lo duc, à ceuv qui sont remez, liquel 
liabîtent en la cité, à Itquel avoit donné mort de li 
parent et famé, il fist garder les tors. Mes pourcc que 
Palerme estoit faite plus grant qu'elle non lu commen- 
cié premèrement, dont de celle part estoit plus forte 
dont premèrement avoit esté commencié, la cité se 
clamoit la antique Païenne. Il oommencèvent contre 
c^lle antique Pftlenne contrester cil de la cité. Et puiz 
quant la bataille pensèrent qu'il d*^\Oieut faire, et en 
celle nuit se esmurent o tout li oslage, et mafirli rcut 
certains, messages liquel doient dire comrnt la tm^ 
s'e$t rendue. Et puis quant il fut jor, dui Gajrte alè^ 
rent devant loquel avoient Tofice, laquelle avoient li 
antique , avec autres gentilhome , liquel prièrent lo 
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conte que sans nulle autre condition ne oovenanoe 

doie recevoii' la cité à son commandement ; et lo 
conte, bien acompain^uié de bons t hevaliers vail- 
lans et csprovez, entra en la cité (le :25 décembre , 
ou le lo janvier 1072 » ) et regarda par ia cité et or- 
dena , et Ta faite sécure, et puis retoma à son frère. 
Et lo quart jor, lo duc manda- avant mille chevaliers 
liquel cliazassent et reteuissrnt la pl ace de lo encontre 
de li Sarrazin , et ensi corne home cnstiennis&ime , 
avec la moillier et ses frère., et avec lo frère de la 
moillier et avec ses princes s'en ala o grant révérance 
plorant à l'^lize de Sainte-Marie, laqnel écliBe avoit 
esté temple de li Sarrasin, et en fist duiciér tonte 
l'ordescc et ordure, et ûst dire mc&&c a lo catholique 
et saint archevesque. 

Cap. XX. Une grant marveille apparut devant celle 
églize, quar furent aucun bon chrestien qui oïrent en 
celle ecclize la voiz de li aui^cie et moult douz chant, 
en loquel cant looient Dieu, et apparut alcune fois 
enluminée celle ëgiize de la lumière de Dieu, plus res- 
plendissant que non est nulle autre lumière mundtne. 

G4P. XXI. Et li Sarrasin liquel habitoient en Bla- 
zarin, quant il sorent que Palerme 8*estoit rendue» 

pour paor qu'il orent donnèrent la cité à lo duc, et 
lui promistrent de doner chascun an tribut. Et lo 
oomanda que vieinj^nc tout lo excrrrit, et loa lo ex- 
cercit qu'il lo dévisse doner à lo frère. Ët adont lo duc 
(Fan 107^) donna à son frère lo conte Rogier toute 
la Sjcille, senon que pour lui résena ia meitié de 
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Palerme et la meitié de Messine, et la muiUe de lié- 
mède» et H confenna la part de Calabre laquelle avoit 
avant que SyciUe. 

Cap. XXII. Et pource (jue se monstre à quant per- 
fection i l il (jaantc hauLesce mène Dieu toul-puiss»aul 
la humilité dv ccstui bon duc Robert, ilout droite- 
ment se puet dire de lai corne dit la Sainte Ëseripture 
qui dit que Dieu donne grâce à li humile et oontreste 
à li orguellîoiis» et pour ce est a veoir et à regarder 
se la main et la puissance de lo impércor se puet appa- 
radier à lui. Il fu un empéreor qui se clamoit Octe, et 
lu lo secont empéreour qui aveist nom Ottc. Cestui 
emp<^reor de Rome, o tout lo exoercit de li Todesque 
de Ytalie et tout son pooîr non pot domer ne abatre 
la inalice de li Sarrasin; car li païen vindrent deçà 
de la mer contre lui , et pristrent lo empéreor , et lo 
destruistit nt lui et sa compaingnie, et tnit si che\a- 
lier, et menèrent ii mciilor [de] li Sarrazin eu prison 
et lor firent damage grant. Et autresi li empéreor de 
Costentinoble combati lono^temps oontre li Sarrasin 
de Sy cille» et despendi son trésor, liquel esloit ao- 
qucsté de loiir-temps, et prist l'yusulle de Sj cille, m^s 
en brief temps la peidi, Mrs lo duc Robert, liquel 
estoit si glorioz en tous ses faiz, en .t. mois Teinchi 
Falerme; quar de lo mois de agouste passa la mer, et 
en la nati^ilé de jJshu^hrist et pr la grâce de Dieu 
tint ce que il ▼eîncbi , et acquesteta conthnuelment. 
[Et ce doit entendre (jue (|iiant lo duc estoit vif t este 
jrstoire fust escripte, et puiz vescut longuement.] £t 
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10 nombre de ii Sarrazin liqnel furent 6ocis et de céur 
qui furent pris et qui forent Tendat non en piiet estre 
mémoire. 

Cap. XXIII. Or se dit ensi l'estoii^e que puiz que lo 
conte Rogtei' lu mis en possession de toute la Sycille 
par la main de son frère > 8*efibrsa par lo conmande- 
ment de lo duc de prendre autres cités. £t pensa lo 
duc les liez espéciak des cités; il eslnt un lieu moult 
haut là où il fist une forte roche , et h fist moult bien 
garder, et la forni de choses de vivre, pour lonc- 
temps et à graut abondance. £t un jor ala par tote ia 
roche, et vit grandissime pala de li Sarrazin, entre 
liquel vit Téglize de Sainte-Marie à la manière d*un 
four. Et lo duc souspini^ quar It palais de li Sar- 
razin estoient haut , et la cort de la vierge Marie o 
laides colors appcne apparoit. Et puiz dist reste pa- 
role : i< Je voil que cest ëglizp soit abatue >j ; et donna 
moult de denier pour marbre et pour pierres quar* 
rées, et moult honestement la fist réhédifier. Et puis 
clama cil de la cité » et lor €X>nta et dist lo damage qu 'il 
aToit receu , et lor dist lo nombre de li cheval qu^il 
avoit perdu. Et se mostra moult corrocié pour ce qu'il 
avoitdespeudu por prendi^e ia cité. Ët alors ot moult 
de domps et moult de monnoie, etrechut pour ostage 

11 fill del meillor home de la terre » et o victoire glo- 
riouse toma en Galabre. Més Testoire dit ensi [secont 
que dit 11 moine qui ceste ystoîre compila] que qui 
voudi'oit escrivre In bataille de lo conte Rogier contre 
ii San*aziuy que ti covendi^oit iaii'e un livre tout no- 
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velly liquei.seroit un grant Yoliune. [Toutes voies à 

ce que aaeent ceux qn âeweat 

Mmune de la bataille qœ il ol avec li Sernub et arec 

li Barbarre; mes Tayde de Dieu fu veinceor. Mes ce^toi 
moine qui crsi livre compila se excuze, et fist bien que 
sanz celle bataille laquelle avoit laite avant que se reor 
dist Païenne^ de laquelle non fait mention ceat livre, 
et aatresi en fist depaiz lo oonte Gaillcfnie comment 
se conte en autre lim.] 

Cap. XXJin. Lo prince Richart, puiz qu il fust en 
repos et en son bon estai, et sans nulle adversité, si 
corne fu ditdesus, donna Acpiin à son filz Jordan. Et 
se Goillerme prince avoit passé lo petit fea de Guil- 
lerme son gendre, loquel estoit mort, entra en plus 
grant flame. Quar autresi lo fill est contre lo ptre, 
quar lo frt*re de cestui prince et son iiU c'e^t B.n noife 
et Jordan, trattoient de apeticier i'ouor del prince, et 
pour ce qu'il avoient rechut de loi, se aimèrent contre 
loi. liés lo prinoe met toute son espérance et tonte sa 
foi en Dieu et en saint Bénédit pour avoir Aquin, 
quelle désiiToit de avoir. Dont se parti de Capue, et 
s'en ala à Aquin, et amonesta cil de la cité, et o lo- 
senge donna iavor à Âdénolfe, observant celles coses 
qui sont en usance de estre de lo seignor, et ce faisoit-ii 
que non lui fîist tennt Tentrée de la cité. Gestni doa 
par la potesté prétoire , laquelle est de faire lois et 
justice, cornent Jui-e ou ballif; cestc poesté opponent 
contre lui. Mes que est bcaoïugnc de plus dire/ Pour 
la puissance del saint Benoit ambedui orent ensemble 
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la seignorie et dignité de estre prëtor. Et puiz Adé- 
nolfe et Joixian furent désespérés de l'aide de Aquin, 
et cerchèrent de avoir la gnice de io prince. Més lo 
prince donna la garde de la roche de Aquin à frère 
Uésidère abbé de Mont de Gass^'n. 

Cap. XXV. Et quant lo prince vit que la mérite 
de saint Bénédit lui aidoit en toutes ses neccessitez ; 
car sanz bataille mérita de optenir Aquin; et pour ce 
qu'il vouloit recoistrc son monastiei , clama à soi 
l'abbé et lui dist son entention , quar pour la gloriose 
mérite de monseignor saint Bénédit, et de li frère 
liquel estoient en lo saint monastier, et pour lor 
proière s'est defFeiidu de ses anemis , et ot victoire de 
eaux. Et pour ce, il vouloit donner à lo monastier 
aucune cose de Aquin , pour lo enforcier par ystru- 
ment ou par tel manière que miex puet estre. Et quant 
lo abbé oï et entendi la bone volenté de lo prince , il 
fu moult liez et joiant de cestc promission , et lo ûst 
assavoir à cil de Aquin , et lor pria pour Dieu que de 
lor bone voleuté lor plaise à faire ce que lo conte com- 
mande. Premèrement cil de la cité lui douèrent la 
grâce à l'abbé de avoir seignorie; et puiz s'en Grent 
gabe et trulfe, et se partirent par diverses volentés, 
et en la fin distrent qu'il non vouloient estre subjecte 
à home qui porte cocolle , més h home qui portoit 
arme. Un jor coment estoil acostumance autresi co- 
mont par paiz, montèrent li citadin sur la roche, et 
un moine qui i estoit avec autres homes poui* gaixler 
la roche poiM' lo abbé pristrenl, et bâtirent, et cha- 
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eèrent defors, et il prisUeiit à gaidiîr fa roche. Lo 
prince coiifortoit Tabbé et li moine par ses messages 
et disoit : « Je non cercbe de vova lo castel^ ne à ceiiz 
à oui je en avoîe oomise la cnre^ je lo oerehe h. 
saint Benoit, liquel lo me aToit donë. » 

Cap. XXVI. Et puiz que la venjanec de Dieu (1<^- 
livra li prince Richart de la perversité de GuiUermt:, 
vint à Aqpiin et oercha la cité de lo conte Aaynolfe et 
de li citadin y et loitr prometoit de les garder en pais 
et en liberté acostumée. Et prometoit de doner la part 
a lo coutv Adt'noif»' et à li frrre. Lo conte non lo con- 
tredist, et cil de la cite lo lireut voientiers, et eusi 
donnèrent la cité à lo prince. 

Gap. XXVII. Lo prince et lo abbé Désidère allaient 
à la cité et cercbèrent la volonté de cil de la cité, et 

lor demandèrent pourquoi firent ceste novitc ; et cil 
qui csLoi«;iit de la cité lor répondirent paroles faussez 
et vainuesy autresi coment parole asqueiles non avoit 
vérité ne raison. Et disoient que la roche vonloient 
salver à la fidélité de lo prince» et lui vonloient paier 
lo tribut loquel estoit acostumé chascun an. 

Cap. XXVIII. Lu prince torna à Ciapue, et appa- 
i^illa de faire ost sur lo caste! del frère de fla^nier 
évesque de Gaieté. Et pniz atomoia lo castelj cpiar 
nul fomement de chose de mengier non i avoit. Et en 
dui jors fu tout afamé. Et cellui chastel se chimoit 
Sulie. 
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Cap. XXyUIL Jordain lo fil de lo prinoe assembb 

cheyaliers et sefeinst de aler li Cipue. Et quant il vit 
entor de la cité de Aquin li buef qui croient et les ber- 
bis qpii putsoienty confortoit li home' qni. trOToit à 
laborerj eC pnfs se enclost cmmî de li homft et de li 
beste^ et fist une proie, les bestes consunui et de li 
homé tlcnn en Tendi à lor parent, et aucun en retint 
en prison, et alcun furent mort en la prison. 0 tu, 
Aquin ! cestui mal est venut sur toi ! £t imice peste 
chose, Jordain tint la roche et la .cité. 

Ci se Jinist lo •vj; 

Et comencent li Capitale de lo septisme» 
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Cap. 1. Cornent io prince Richarl, pour U proièra de lo 
duc Robert, manda son fiUz Jordain à Pakrme, et cornent 

10 ÛA torner arrière. 

Cap. II. Cornent lo prince, avec U autre, firent commo- 
tion contre io duc Robert Vi&cart. 

Ca». HL Cornent lo due oonipieita PtUennOy et eonent 

11 toma pour penécuter ses anemis. 

Càr. OU Coment Guide et Goffi« Ridelle prëiemiient 

à lo duc doi prison, et lo duc les mist en prison. 

Cap. V. Coment io prince Richart retorna à Capue> et 
cornent lo due oonquesta Antri et Ia Cyateme. 

Cap. Yl, Content lo duc Robert mist lo aiëge sur la dtë 
de Odonîe, et priât Ricehart lo nota del prince Riebart, 

et lo fist son chevalier. 

Cap. VII. Coment io duc lu malade, et Lo pape Aiixandre 
fa mort, et lu fait pape Heldeprande. 

Cap. Vm. Coment lo pape manda meaaagea à la moillier 
de lo doc. 

Cap. IX. Coment lo pape manda cerchant lo âne par 
Tabbé de Mont de Cassyo , et comeut se partirent m;$ et 
corrocirx ensemble. 
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Gav. X. Cornent lo pape se parti de Capiw , et cornent lo 
duc commensa à persécuter Kichart et li fiU de Burello, ^ 
quel damage lor fist. 

Cai». XI. Cornent li coule de Aquin se partirent, et dui 
iurent avec lo prince et .ij. avec lo conte Rogier. 

Cap. XII. Comenl lo pape et Hichart et Gisolfe prince 
firent amîstté, et contre lo duc clamèrent en aide Béatrice 
et Mathîlde. 

Cap. Xni. Coment Gisolfe se appareilla pour avoir che- 

yalier , et coment puiz les assembla en lo mont Cymine. — 
Li Pisan lo cerchèrent de occirre , et il fouirent la nuit. 

Cap. XIIU. Coment lo duc vint à Bonivent quant lo pape 
lo fist clamer en un jor ordenë, et lo pape non Tint à Bo- 
nivent. 

Gif. XV. Coment lo due vint à la Padule de Naple, et 
fist covenance avec lo maistre de la chevalerie, et lo prince 

âe appareilla de faire contre lui bataille. 

Cap. XVI. Coment il obcdirent à lo commandement de 
lo abbé Désidère de Mont de Cassyn , et ces .ij. tornèrent à 
paix , et pour la proière del prince lo duc remet à La Cerre. 

Cap. XVn. Coment à for ordenévittdrent à Pice, et que 
firent, et coment se partirent corrociez. 

Cap. XVIII. Coment lu duc perscquta Balarde en la cité 
de Saint-Sévère , et Guillerme estoil à lo caatel BeUarie, qui 
ensi se clame. 

. Cap. XVnn. De la largesce de Rogier fiU de lo duc 
Robert. 

Cai*. XX. Coment la ducesse esloit anemio de Balarde, 
que en !o infermeté de lu duc se desdaigna de soi faire 
chevalier de la main de Rogier 61 de lo duc. 
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Cap. XXI. Cornent fu chacié Baluide, il («uUlerme io 
duc acquesta Saiot-Sévère et Chastel-Valaire. 

Cap. XXn. G)ment It chevalier de lo prince pristrent 
Girart, et TaÎDchî ceaux qui s'estoient parti de la fidélité soe. 

Cap. XXni. Quel terre tenoii li conte de Aquin ; qui 
pstoit de la part de lo prince, et cellui quiestoit de la part 
de lo dur. 

Cap. XXV (sk). De la bataille qu'il firent entre eaux. 

Cap. XXVL Cornent son filz Gariiione et Robert de Lan* 
ritelle manda Balarde pour lui chacier. 

Ckp. XXVII. (Moment donna sa fille à lo filz de Timpé- 
reor de Costentiuoble pour moillier, et rechut chascun an 
tribut de lui. 

Cap. XXVni. Conent lo roy de li Todeaqne manda 
messages à lo due Robert Viscart, et cornent lor respondi 
lo duc. 

Cap. XXVIID. Cornent li home pacifice aioienl et ve- 
noieut de lo duc à lo prince. 

Cap. XXX. Cornent ces seignors font ensemble paren- 
tesce. 

Cap. XXXI. Conent lîi pris lo conte IVansmonde et lo 
trésor de Saint -Jehan, et cornent lo due Robert aquesta 

une part de la .Marche. 

Cap. XXXII. Cornent Robert i ombati contre une diverse 
gent, et les veinchi touz et occist. 

Cap. XXXm. Cornent li conle Transmunde et li autre 
prison furent délivré de prison. 

Cap. XXXnn. Cornent Jordan fik de lo prince de Capue 
recevra la grâce et Vamor de son père, et ala sur la terre 
de Marsc. 
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Cap. XXXV. De la perversité de I nmsmunde. — G>inent 
Bernart conte de Marse afflixe et destruU son frère Uquel 
estoit évesque, et ce qu'il Lai fist. 

Ci Jmissent U Capitule de .vij. lÀvre, 
Et comence lo ,vif, 

j 
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. Cap. i. Gbstb jstoîre de cestui .vîj. livre si nouz 
dit el raconte que eapeMement venoient aur la cité de 
Pàrlerme H Anbi et li Barbare, et iaisoîent empëdîment 
à la victoriose bataille de lo doc Robert et pource il 

requist et cercha rojutoire de lo prince Ricli u i , secont 
ce qu li lui avoit promis, et créoit qu il lut deust 
rendre la mérite de Taide qu'il avoit fait à lui. £t lo 
prince manda Jordain son fils o tout .ij.c. cbeTaliers, 
et inî commanda qa*il feist lo commandement de lo 
duC) liquel estoit frère de la mère et son oncle. Mës 
lo prince, avant que son 11 i/ p;iss;ist la mvi, mua con- 
seill, et lui manda disaut qu'il tomast à lo chanté de 
Saint-Ângèle. 

Cap. II. Lo prince vit et regarda que lo duc aroit à 

Païenne moult empëdiment, pensa de faire oommo» 
tion contre lo duc, et fist ligue avec dm IVères, c'est 
avec 11 iili de Pictrc, de liquci un avoit nom Piètre et 
Poutre Falgutce , et les manda pour faire damage à lo 
duc et levèrent li cliaatel à li fidel soe. Et à ceste liga 
autresi autre anemisdelo duc corrnrent, c'est Balalarde 

» 

et Robert Ârenga , et dui vont en Galabre pour o^ 
fendre à li cose de lo duc; et toutes foi^ li duc avait 

i5 
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eDrichl ces .ij. eu Calabre tle villes et de eit<^s. Et ii 
prince jELichart observa Ganini; ii fill de Pierre et Her« 
mande , avec li sien prince et cbavalier habitant à 
Tkrane et o espesse proie > donent affliction à li camp 
de li duc. Et toutes voiez li cornge ne la bone Tolentë 
de lo duc non se mua pour ceste subite .idversité, ne 
ne se parti de prendre Palerme, i sla soi sans paor et 
aient de Dieu que doit entrcvenii à ce qu'il puisse la 
cité prendre, et k li anemis rendre change de ce qu'il 
lui ont fait; quar puiz, par la grftce de jDieui ^^il ot 
prise Palerme, il s*en vint en Galabre et non se.cma 
des choses petites, mes cerra de mètre main .is cités 
de li plusgrant. Klpremèri mcnt mlst sic^e»ur 1 raiie, 
OÙ estoient li lill de PieiTC et Hei*mane, liquel en poi de 
jorso grant famé et diverses afflictions k destrainrent, 
et fîirent li seignor constraint de fouir. Et^oil de la 
cité lui rendirent la cité. Et depuiz vint sopre Quarate» 
et seront la costumance la ferma de chastel et de fos- 
sez, et asseia la cité de toutes pars. Et commanda que 
li tribuque et li autre estrument liquel avoit lessiesà 
Trane por prendre la cité, doient venir. 

GikP. m. Et Gnide frère camal de la moUlier de lo 

duc, liquel ii avait avec lui pour 1 amor de sa soror, 
requist licence et chevaliers de lo duc qu il lo laisse 
aler à Trane. Et lo duc lo fist acorapaingnier de Gof- 
froj Rindelle» et de Raul frère de Robert de Ravi-- 
telle, o tout ses chevaliers. Et quant il Vîndrent à 
Tmne, il regardèrent à H mur de la cité, et ofrent 
une grant ci'ée envers la cité. Quar Pierre et Her- 
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minde o tent lor chevaliers eatoient ^eaat, et «votent 
pris If chevaliers [et] Ikpiel estoietit venut poar porter 

]i trihuc à lo duc. Mes Guide y>ec sa geiil secorut celle 
gent liquel estolent pris, et les délivra de prison et 
li trébue , et prist Pierre et llerinandei et les mnnda 
prisons à lo duc» et oestui duc, pour ceste victoire^ 
fu moult alègre pour la turhation de ses anemis. Et 
conoissant que de Dieu tout -puissant venoit ceste 
victoire, il loa Dieu et magnifica pour ce qu'il a voit 
victoire de s( > aiicmis, et pui/ in;in(lr» en prison Her^ 
mande à Kamppolle,et l'ierre ala en prison à Trane. 
Et quant cil qui habitoient à la cite de Quarate virent 
lo péril de lor seignorie et là prospérité del duc Ro- 
bert» oviirent la porte et rechurent lo duc en la cité 
de lor bone volenté , et li duc leva à li chevalier de 
Pierre li cheval et arme qu'il Irova dedeus la terre. 

Gap. lilL Et quant lo prince Richart vit la puissance 
de Dieu contre lui» il laissa Canne (Ganini) et retoma 
à la sécurissime cité de Gapue. Et li duc atomiant tuit 

et rei^rdant as cités de ses anemis, se combati pour 
eaux destruire el manchier lor hoiior. Il mist lo siège 
soe sur André» laquelle il prist en petit de temps; et 
quant il ot prise André» il s'en vint à La Cysteme. 
Més iluec non lui fist besoingne de ^cher paveiUon ne 
de drécier trébue» més firent une grate de butons on 
de jnncbiy et là metoient Piètre loiés» lo seignor de 
celle terre, à ce que cil à qui jetoient li chevalier de 
pierre, veoi«sent sur lo seignor lor, dont cii de la 
cité non pooient deffendre la cité sans la mort de lor 
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seignor. Et Pierre proia à cil de la cité qu'il soit ren- 
due la .cité au doc en tel manière que à lui soit salvée 
la Vite ; et ensi furent en concorde li chevalier et ceux 
de la cité. Et lo fn donée la cité de Cysterne , laquelle 
un grant temps tint lo duc , quar moult Tavoit dé- 
sirrée. 

Gap. V. £t puis que ceste choce fu faite» 8i comme 
nous avona devant dit, lo duc Robert vouloit tocfaier 
lo cbtef de ceste malice, et aler contm les cités de lo 

prince, lirpiel avoit esté, commencement de la malice 
laquelle avoit esté faite à lo duc Robert. Li duc Ko- 
bext acressoit chascun jor sa chevalerie. Et ala et mist 
siège devant la cité de Gydonie, où estoit Jordain lo 
fin del prince Richars avec li sien cheval; bien rendi 
en la bataille la mérite soe à lo duc» et defllèndoit soU 
licitcment la cité. Et lo duc moult sagement de toutes 
pars metoit gardes et deûTendoit lo enti*er et lo issir de 
la cité, et ensi qu'il non porent avoir aide de nulle 
part cil qui estoient dedens la cité. £t un qui se da-- 
moit Richart filz de lo frcarede lo prince Richart» de 
loqnel estoit celle cité» et moult de autres venoit pour 
parler à Jorclain son cosin, et créoit venir sécur pour 
ce qu'il savoit la voie. Més encontra li anemiz, et fu 
pris et fu mené a lo duc» et fu eiaminé de lo duc et 
mis en prison. Blés lui» por ce qu*il non vouloit ve- 
nir k tant de misère» la tem laquelle lut avoit don- 
née lo prince rechut de la main de lo duc» et lui 
donna son frère camal pour ostage, et iu lait son che- 
valier de lo duc, et son homme» et tint sa terre de lui. 
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' Gap. VI. £t puiz qoe cestiti Richart fu conjbint 
avec li chevalier de li dac, ala li duc envers Canne, 

laquelle ayiein que soit de grant nomée, toutes \oiez 
est înoiilt néccssitousc de aiguë. Més puiz que fu assé- 
giéy més pour ce que il non plut et non pooieut avoir 
aiguë I en bnef temps fn prise pour dëlaute de aigmsi 
quar non avoît en lî cysteme» et pour ce fu rendue à 
lo duc y et pour ce li compaingnie de cil de la cité vin- 
drent à 'lo duc. Et dedens de la cité avott monlt de 
chevaliers de Hermande, à liquel furent levé li chaval 
et li aime, et lor fu donné licence d'aler en quel part 
cpi*il voudroient. 

Gap. Vn. Et puis lo duc, quant il estoit en Trane, 
apré ce qu'il avoit faites moult de victoires et de 
triumphe, fu \isité de infermcté de Dieu, et vint en 
tant de débilité que partout se disoit qu'il estoit mort. 
Et por ce que il créoit qu'il lui alégeroit de sa mala- 
die, s'en ala à Bar, et là lu plus agrevé de la maladio. 
Més puiz après petit de jors, cellu^Dieu qui l'avoit 
visité lo délivra. Il estoit encommencié un poi il amen- 
der, et lui paroît espérance de avoir santé, et la falsc 
lame, laquelle estoit alée jusque à Rome de la mort 
de lo duc, retoma voire et annuncia la mort de lo 
pope Alizandre^ et coment estoit fait pape Helde- 
prande archedjacone. 

Cap. VHI. Puis que f|^ ensi alée la iam i de In mort 
dcl duc KoUerl ju2>que à Home, vint un message lo- 
quel non venoit à lo duc pource que estoit réputé 
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pour mort» més veooit à la moiUîcr. £t portoit œst 
messige '; n Une §rant dolôr nns remède est venae • )a 
cainte édize de Rome» laqud dolor a leistié la mort 

de lo karissime fili de la ^aiiile é^lhv lo din Robert, 
dont li cuer de li cardinal et dv. tout lu coll* i^i^ et tout 
lo sénat de Rome sont moult dolent de la soe mort, 
voiant la soe ruine et testificant de avoir perdu lo 
accressement de lor paiK. Blés à ce que tache la loe 
noblité la bénivolenoe de misire lo pape, cfe quant 
amor et perfection estoit \ers lo marit ^ostre, portes 
lo sien (ilz à ce (jue o la ordination de la sairitr éelize 
recève o la maiu de l'églize les Goses que teooit io père 
, de lui anoeisor pape». Loduc, avieingne qa'il non 
estoit enooire bien gari , toutes volez pour lo gimouz 
mandement rtendi grâces à lo pape et li promist de lo 
servir fidèlement. 

Cap. Vlili. Et puiz que lo pape sot la yérité de ia 
santé del duc, commanda à lo légat qu'il tomaat arière 
et die à lo duc qu*il vieingne parler à lut à la oitéde 
Saint-Germain, et lui die coment lies et joianf de aa 

santé. Et lo duc non lent ne pigr**» mes manda de 
toutezpars et assembla ses chevailei'S, et £?arni de forant 
excereit, et s'en ala à Kapalie et ateudi io message de lo 
pape. £t lo pape mua sentence, et manda frère Désidère 
abbé qu*îl devist venir à Bonivent où il pape estoit 
venut (l'an 1 075). Et loducs'acompaingna avec l'abbé, 
et vindrent ensemble à Hoiiiv^nt, etdefors de li mur 
sont ei»tendul li paveillon et li ostel turent appareilliez 
là où li duc et li sien dévoient hergier (hébei^ier), et 
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fu I échut pacifiquenieiii; et li pape infice lî mift* de la 
cité fa mis en lo pins gnâaft peléÎE» et féservint soi et 
la apostolique dignité» il saiilt'père pape manda mea- 
sagés ht lo duc <|iie il doie vmir à lui ; et lo duc , pom* 
garder soi de la malice de cil de la cité, proia lo pape 
que non veui&t à lui corne à Robert , mes à sa iidéiité ; 
et contrestèrent en oettemanière; non vooloit primer 
de honor li antre, tMÀf Tonloit doner occasion de 
injure ou de oontumélie, et encontînent discordé lu 
entre eaux et maie volenté et grmt ire. 

X. Geste ystoire dit ensi que quant cestes 
paroles orent ensi esté entre lo pape et lo duc Robert 
Yiscart, lo pape ires et oorrocies se parti de Bonivèntt 
et s'en ala à Gapue pour donner ftvor à lo prince 
Ricliart, loquel estoit anemi del duc Robert. Et lo 
duc, cornent qu'il fust de haut cuer, pour révérence 
de lo pape, c'est-à-tlirc pour despit, fist appareillier 
lo excercit soe pour ségoingnier lo prince. Cornent 
premèriement vint à Benaire, li fil 1 de Borelle, liquel 
se estoient partat de la 6délité de li prince , lui vin- 
drent pour nuire» et firent covenance ensemble avec 
lo duc , et lo duc (u moult alègre de cestc amistié , quar 
en sa chevalerie non avoll gràee de eoses île \ure et 
accressement de chevalerie. Et cestui lilz de Burell 
furent fait governeour de l'ost de lo duc, et devisent 
la voie lor, et li chastel liquel non estoient bien g^it 
ne bien fort» liquel ensi cornent estoient pris estoient 
an, et de là s'en vont à Capue. Et en la confin de la 
conté de Talioiz» et en lieu qui st* clame Flomeresco, 
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mistrent li paTeiiloii, et o leu,et p proie ardireut 
toutes les Tilles ck iluec entor, et pwE TÎndrent kU 
Molle aprà de Ganoville, plène de TBIes ei de b Épi y 
et garnie de aiguez profoiktisMines» et aident: IfisJ^il^ 
sons et met Liit tout k proie, et toutes coses ^pi estoîeut 
après CapiR' i onsumèrent o crudèle destruction. Et 
puiz vindrent de sii de lo Ripande rippe de Garigiaiie, 
et iliec estendirent lor paveillona , et la temble poesté 
de io duc metoit paour à tout home» et obnstrangBMt 
cil de entor de obëdir à son commandement*^ ^^.eil 
de la cité de Trajelte et de Suie douèrent la cité à kl 
duc avant (\n \[ i venist à eaux, et recliurent pour sw- 
gHor lo frère dei duc iiogier. Ët puiz passa par la terre 
de Saint-Bënédit , laquelle il serva sans nulle lésion 
comept temple de Dieu. Et puis atornia Aqnin^ iet 
s*efibzsa de la prendre^ et cercha de passer par lo cors 
de l'aigue. Més quant il vit que non se pooit prendre, 
lui fist damage quant corne il pot^ et puiz s en parti. 

Gap. XL Âdont estoit doute à lui de dui ayénement 
de ces dui qu'il dévissent tainchre, li conte de Aquin 
furent divisé» quar Adénnlfe et Landolfe rémanent en 
lo service de lo prince; més Fandulfe et Lande s'âoos- 

tèrenl à R(^îcr, à llquel, puiz qu'il lui oront fait 
sacrement, li pre&tèrent li caste! qui se clamtî \ ica- 
blanchc. Et habitarent ensemble en un autre chastel 
liquel se clame Insule. £t lo conte Rogier lessa de ses 
chevaliers avec eaux pour garder Ysole et ponr faire 
damage à Aquin. Et un abbé de Sainte-Eulâme, qui 
se clamoit Robei^t, gaixla o tout li chevalier soe Vica^ 
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blanche, ioqueL alejSforza continnelinent en divers 
Irenx de ùà^i^m^ k I0 -prinoef 'fit puixiureDl or- 
denées ceUes<%bflmet H diaatel forant appareillies' et 
if0mzf et puiz I0 duc Robert , avec abb finftre et avec 
i&ûQ excercit. s'en torua eu Puille. ' . 

Cap. Xn. £t en cellui temps lo pape avec lo prince 
Riehart firent fenne et grant-amUté et ligne > et au- 
tresi aToit fait lo prince de Salerne, et cercboient tont 
cornent ilporraient cbacier lo dnc et (de) son bonor et 
de la tene. Et lo pape ala à Rome et comensa à emplir 
à son pooir ce qu'il aToit commenrlé et ot flen*^. Mes 
que non trofa home en son aide, cercha adjutone de 
ùaae f et manda adonc message à Béatrix et sa fille 
Matbilde» et li fiiit assavoir l^occaaion poor qnoi Toloit 
lo pape qu'elle reniât parler à lui. Et cestc, pour la 
foi parfaite de saint Pierre, et pour Tamour de cari té 
qu'elle avoit en lo vicaii'e de Dieu, puiz qu'il oreut oï 
cest mandement de lo pape, non targèreut de venir à 
loi 9 et a'appaieiUèrent de faire la volenté de lo pape. 
Et promistnent lo don de amener ,xxx. mille cheva- 
liers; Et pour faire la pins ferme de la Ticloire lui en 
prumetoit cotre li .xxx. mille .v.c. Todeschl. Et lo 
pape respondl : « Li petit villissîme Normaut o .xx. 
mille homes.les poons assailUer et \a iiicre se Dieu plaisty 
quar anroaa aide de lo prince Riehart et de cens qui 
habitent Cta' celle part, et si serons deflènda de l'aju- 
toire de Dieu et de li apostole ». Et li noble famés 
respondircnt ; c( Et se nt)st w s^enl que iiouz vouz avons 
promis forent devant li auemis, non seroit sans giant 
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vergoin^^iie, qiiar diroient la gcnt : Li famé cercbeut 
les cosez qui uou apartiènent à elles , digne choze est 
qu'il aient vitupère y qnar vQuioient faire coment li 
pnncipe faisoient par dîvenei» pars de io monde; 
adont à. ce que aioni victoire corne lioiiie à confondre 
H Norman t y la vostre santité laissera k nom mener 
tant homes que aions liuiior de victoire, et que uouz 
puissons délivrer de ia.maiu de ii anemis les coaes de 

10 prince de li apostoie ». Et quant lo pape vit la sa-* 
pienoe de li .ij. dames ^ vouloit estre à lor providence 
et à lor conseil , et cômist ceste- cbose à lor ari»itre et 
à lor Yolenté. 

Gap. XIU. £t depuis a si grant délibération clamè- 
i^nt lo prince de Saleme f iicpiel autresi fu amonesté 
de paier li soldoier^ et aporta deniers ponr paier lî 
chevalier. Et Gisolfe non fu pigre» més vint alëgre» 
ment et Kement, quar il désidëroit de destrnire lo duc 
Boliert, lique*! rstoii maiit de la soror, tL apurta li 
denier liquel It estoient demandez. Més queis deniers? 
Corréges de Indie^ et h$, et viUissime paille » come 
voulist ciendre famés et vestir servicials» et aorodr li 
mur o li paille. Et quant li Romain virent ce, il lo 
rt»putèi*ent pour un fol , quar o viUissime domps vou- 
loit mener à combatlrr sapicntissimc chevaliers. Et un 
lieu qui se clame mont Cyratno lu assemblé lo pape, 
et Gisoife prince de Salerne, lo domp^ et une bone 
part de la chevalerie» et tractant de hi voie cornent 

11 devroient aler et de la manièi^ del traitement de la 
traïson. Li Pisain, quant il virent Gisolfe, home de lo- 
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quel il avoieiit receu damage, prison et Iraïson, adont 
commencènent à crier : « More GUqlfcL! lequel est sans 
pitié» loquii ifi&QB>^^9éi|Hisde nostre cilé, a condempM 
'hànuee noies eo mer, et fi antre estre mu en prison, 
- «î nom a prives de nottre bone nài^liandite; et autre 
morent tuii cil qui dcifendre lo \oudroiit, et nul non 
remaiiigne de ceuz qui favour lui feroul ne à la part 
soe ». Mes quant entendi cest fiiit et ce&te criée , il fu 
tout êsbahi et ot gruit paoor, et grant merveille et 
prist oonseill en qnel manière il porroitdâÎTrer Gisoife^ 
et en oellé meiâmé nuit absconsément lo manda à 
Rome, et en ceste manière lor conseil fu'tout defhfit. 
Et quant qu'il avoit fait torné k lor destruction et tout 
ce que vouJoit faire lo pape, et tout lo mal ioquel Ust 
Gisolfe prince de Saleme à cil de Pise, cil moine «jui 
ceste jstoire compila en lien et en .tanps lo ir^usilira. 

Cap. XIIII. Or retomerons à la çrant hardiesce et 
lo grant cuer de lo duc Robert. Adoiic quant se tra- 
toit ceâte cose contre lo duc Robert , li légat de Rome 

10 «ontrestrent de venir à la cité de Bonivent à oïr ce 
que vouloit ordener lo pape , et à respondre k lo pape 
de ce dont il se vpuloit lamenter. Et lo duc , ensi co- 
rnent il estoit humile, respondi humilcment ; u Que 

11 n'ajk oit en lui nulle conscience (|ue onques eust esté 
couipabie ne contre lo prince de 11 apostole, ne contre 
lo commandement de lo seignor mien pape; ne non 
taf]gerai de venir la où il me comande> ne mais que 
je sache lo jor et lo terme que je doie venir à lui, k 
ce r£ue la moie innocence i>oit aiamresteà ton/, par lo 
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comandcmeot apostolica et par la m sentence n ; et 
ensi fu &it. £fc et^ cellui temps» porj'ofifense de lo 
prince de Salerne» H cbeYalier pjsen furent partis de 
lo comandement et Tolenté de lo pape , et ne pot Teniii ^ 
à complément.. El lo duc, quar savoit la chose qui 
estoit pensée contre lui, vint à Bonivent au jor oi^- 
dinéy acompaingnié de fortissimes chevaliers^ et non 
laissa moillier» ne filz ne fille, mës tons les mena aniMO 
soi y car mouH de foiz en joant avoSt acostume de 
dire : ce Qui me lèvera ma moîllier et mi fill , ce que je 
ai soit sien ». II alendist que venist lo pape ti*oiz jors, 
et puiz que cpi'il taxxloit à vemr> Robert qui moult 
humble lui ala encontre. 

Gâp. XV* En la terre de Naples et en la dochié a 
un granl plain depalude laquelle porte moult de frutte» 

et est plauc pour aJer, et en moull de liez cort eauc, 
laquelle vient de desouz terre ; et en celle plène fist 

10 duc fichier ses paveillons et là se mist avec son exer- 
ctt» et puiz proia lo maistre de la chevalerie loquel 
estoit à Naple , que il deust venir à lui , et avec lui fist 
ligue et acordanœ o sacrement , et par comandement 
de II maistre de li chevalier fu là ordené lo marchié et 
la foire là où se vendissent les coses neccessaires h li 
home et k li beste, et la potence de lo prince Kichari 

11 estoit encontre, Itqnel avieingne que non enst tant 
de chevaliers quant a^oit lo duc , toutes voies il ei^ 
toient proux et vaillant, et metotent en cner à lo 
prince que il issist contre li chevalier de lo duc poiu* 
combattre. 
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Cap. XVI. La estoit lo ahhé Désidère de Mont de 
Casftjn, qÉf^poQnliasoii de fiure pais entre eaux et 
mor, et «des éij . seignors aToient ealot cestd abbé 
pour père è^Mritael. Et estoient 8iibj«tèe à 
son conseil), quar il cstoit ami deTun et de l'aulre , 
c'est-à-dire de ces .ij. princes liquei estoient anemis, 
laquelle choze poi de foiz avient que un poitee estre 
ami de dui anemis. £t par la grftoe de I^ea, sans nulle 
suspitîoy chasçun ena.$cwoît mis eil cie^tni âbbé son 
ententioîi » et par rordinatîon de lo abbé Ttndrént à 
parler ensemble ces dui seignor, et embrachèrent et 
baisèrent en boche l'un l'autre , et estèrent et parlè- 
rent ensemble jusque à vespre. hl au soir lo prince se 
|)artit et Tint à Averse; et Taut^^ jor lo prince an matin 
retorna h Toier lo sien' ami > èt parlèrent monh en- 
semble. Lo prince pria monlt lo duc qu'il non fiist plus 
en cliamp, mës qu'il preist un de ses chastcaux; et lo 
fist la pétition de lo prince, et nuinda ai rière iroult de 
ses chevaliers, et lui et sa moiiiier et ses filz, avec 
aucun grant bomc qu'il retint auvec soi, s'enalaàla 
Gerre, dont tant de jors corne il démon la ot de lo 
prince ki^ despens. Et k oé que nnllè dontance.fust 
en lo cner de lo dnc , lo prince commist à lo ministre 
de lo duc la tor et li haut {);i!aiz, et fist toute la gent 
de lo duc ester dcdens la terre. £t puiz ordenèrent lo 
lieu où puissent estre ensemble et ordener ce qaiJor 
plaroit j et k ce qn'il non peossent estre ooirociez en- 
semble par dit de autre ne levé» dé lor bone entention,. 
firent entre eaux richissime pièges et fidéjussors. Et. 
qnant.ceste covenance (fu) ensi fermée de Tune paît 
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et de r autre, li dui seignor se partirent de boue 
Yolenté. 

Cap. XVIi. £t après ce, quant les chow qne noiu 
aTons deYant dites forent faites^ vint lo jor déterminé 

qae U dui sei^^fnoi* forent enscnnble acompainc'iicz de 
giaiis seii^uois, et lu lo abbc Désidère convies d'une 
part et d'autre. Et s'en alèrcnt à Apice» et quant il 
yindrent là lo dac Touloit récompenser à lo prince» 
il lui fist honor en Apice corne lo prince lui avoit 
fait à la Gerre; et autres! corne lo prince aToit donné 
la forteresce à lo duc à la Cerre, ensi lui donna lo 
duc la forlei esce de x\pice, et là demorèrent . \x^:. 
jors ensemble continuelment pour examiner et faire, 
la paiz, et rendirent l'un à l'autre ce que Tun avoit 
leré à l'autre. Quar ce que requiert lo prince fiiisoit 
et consentoit li duc» et lo prince Richait non failli 
de fiiire ce que Touloit lo duc. Et cornent ce fust 
chose que tuit loi liome et lor fidel faisoient ce vo- 
loiçnt ces dui, et tout lor comandementlaisoteutiors 
tant seulement fialalarde et Rogier Arenga, liqnel 
estoient encontre , et non vonloient faire lo coman- 
dement de lo duc ne faire sa volenté. Et aboient en 
despit lor seignor, et pensoient cornent il avoient 
esté occasion de la brigue laquelle avoit esté entre 
lo duc et lo prince. Et ces dui seigoors, quant il 
orent disponut lor coses coveniblement , et pardon-* 
nèrent l'un à l'autre toute maie Tolenté et injure. Et 
la terre que lo duc avoit levée à lo prince lui rendi» 
et si lui donna de la soe; et il croiant que i'amistié 
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tle la carilé de lor cucr pour nulle malc volenté se 
pemt deâTairèy quar nOQ «e pooient départir, de en- 
semble à parler pour nulle dispoiition de chevaliers, 
et tant estoieht Hës ensemble d'amorooment s'il n*em- 
seul jamais este ancrais eutr'eiz. Et pui/, que fu détci'- 
miiiëe toute chose , il vouloieul que les covenances de 
ia paiz fussent escriptes, et ccste escripture fa occa- 
sion de la destruction de la paiz, car en la mémoire 
et en l'escrîptnre de lo prince estoit eacrit que il vou- 
loit saWer amistié aTec lo duc salve la fidélité de lo 
pape; et lo due non vouloit ceste condition , quar non 
esloil bien a>ec lo pape, cornent est dit, El adont se 
partirent corrociez, et commeneèrcut la grant brigue 
qu'il avoient devant entr'els. £t lo prince s'en ala à 
Gapne, et lo duc en Calâbre* 

Cap. XA JII. lîninlardo, par lo conseill malvaiz de 
son raalstre, contre lo due sou oncle appareilla ane- 
mistic, et entra o li chevalier siens en la forte roche 
de Saint-Séverin. £t la terre de lo duc, laquelle estoit 
après, sovent gastoit^ Et de Tantre part estoit Guil- 
lerme Arengue ^ liquel aroit fait une liga avise lui et 
faisoit corne lîala larde. Et lo duc, quant il sot ccste 
novelle, assembla une grant multitude de chevaliers 
et de pédons, et asseia ia cité de Saiutr-Sëvère, et se- 
oont que est acottumance, fist chasteaux liquel enfona 
de fosses et de palis, et \k ficha ses payeillons. Et Ba- 
lalarde gardoit la cité dedens laquellè non se deflèn- 

doit [pour li \ùrin;nil poui la forteresce de lo lieu. Et 
lo duc continuelment sont portées les choses de vivre. 
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cl quand lo duc mandoit sa gent à chacier, Baialardc 
mandoit sa gcnt à faire proie; loquel Balalart, cornent 
oe ioit chose qu'il fnst assoutillé de fin, et de gnin , il 
se sataroieot de char qu'il fiuoient » senon qu'il lor 
failloit lo sel. Et Rogier fil de lo duc , jorène et de 
boiie exposition, et saj^e joveiicel , asseia lo chastcl de 
Vallarie et dcstrulzoit Guillerme Arenga par famé. 
£t à ce furent menez que prioient Tun et Tautre, 
c'est assaToir Balalart et Guilierme Ar^nga, de de- 
mander perdonnance à lo duc et de avoir sa grâce»: 
et de faire son comandement. Et lo duc non lo vou-' 
loit fnire, quar sa fatigue eût esté en vain s'il non eust 
la cité por laquelle il aToit combatu lonc-temps; et 
cil gardoient la cité et confortoient li citadin , et par- 
toient avec eaux ce que il pooient furer, et lor pro- 
metoient de lor doner part de ce qu'il porroient ac- 
quester. Et lo duc non se muet , ains défient à ses ane- 
. nus la voie et coiitrcsta à li desrobéor et prendoit de li 
chevalier; et li damage qu'il avoient reeeu en la proie, 
recovra en la, as chevaliers qu'il prist. Et f\iisant entrel- 
laisse à lo dire, si conterons de la libéralité de lo ûiz 
de lo duc et la pitié de lo duc son père. 

Cap. XVllll. Or dit ensi ceste ystoire corne ce soit 
cose que li vestement de Balalarde pour vîellesee se 
commencèrent à rompre , il pria Rogier io liU de io 
duc que k lo jor de Pasche le doie subvenir à la soe 
necoessité, et ensi grant feste lo doie sovenir de dras 
noves; et lo jovenoel va à la volenté de lo père, et li 
di&t la neccessité de son parent, et cornent lui avoit 
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demandé une robe. Et lo duc oomBiatida que fuMent 

aportés dras bons et covenables de diverses manières, 
et les bailla à son cbier ùli, et lui commanda qu'il les 
.devist inaiider à Balalarde^ et ensî fu fait. 

Gap. XX. A la duoesae recordoit enooire de la grant 
arrogance de Balalarde, qiiar quant lo duc. lu malade 
et jugié por mort, corne nous avons devant dît, tuit 
li chevalier jiormaiit se aisb( rnlilc rent et eslurent por 
lor seignor Rogier lo fdz de lo duc , et lui jurèrent, et 
furent fait ses chevaliers, fors tant solemeut Balalaide 
qui lo contredisty lequel refusa de estre son chevalier, 
quar il vouloit estre hancié en celle honor : dont la 
dttcesse garda ceste dolor en son cuer ensi come un 
coultel. Ceste esmut lo ruer de lo mant à faire da- 
mage à Balalarde ; et clama ses amis quant come il pooit 
pour faire mal à Balalarde. 

Gap. XXI. Et lo duc se conmiit contre Balalarde 
pour lo dît de la moillier et pour roflènse qu'il avoit ' 

faite contre lo duc , laquelle offense la dame lui tor- 
noit à mémoire; et chascun jor se iroit plus contre 
Balalarde pour le destruire, et cressoit li castel, o 
grandissime fosses et paliz clooit la cité , et gardoit 
toutes les voies, et ensi defiendoit li chevalier qu'il 
non feissent proie et li vilain qu'il non ahssent pour 
leingne. Et cil de la cité, pour ce qu'il amoient moult 
Baialai et avoient paour de lo duc, pour la defrenee 
de la rébellion, dcstruizoïent lo maisons, et tref, et 
toutes les autres choses utiles consumoient.. Et puiz 
quant il orent laite oeste chose, vindrent à Balalarde 

i4 
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et lai dîstrent b misère de lor ponrelé, el lai prièrenl 

qu'il alast à lo duc son oucie pour eaux délivrer. Et 
quant Bal a larde vit que rll de la cît^ lui c^ardoient fidé- 
lité à lor pooir, mëâ non pooient plus pour ce que 
toutes choses lor estoient failliez , Baiakrde à lor péti- 
tion demanda ségannce de aler impétrer perdonnance 
pour cil de la cité à lo doc. Et lo duc savoit que Baia- 
larde devoit susciter escandale à son pooir partout là 
où il aloit; toutes voiez lo duc desprisant ie, doua 
licence à Baialardc qu'il s'en poi&t aler sécur , et à ceuz 
de la cité pardonna. £t puiz s'en parti fiaialardei et lo 
due entra en la cité, et appareilla la fbrteresce et î mist 
I>srde8. Et pais ala en aide de son fils pour Teincre 
Guiilerme Arenga, < t ordiua cliasleiz plus près de la 
cité et plus espés, et rcsli-ainst li anemis en la cité, et 
lor fist famé. Et Guiilerme^ puiz qu'il senti que fiaia- 
larde s'en estoit fouy^ et que lo duc lui estoit venat 
sdt^ demanda licence qu'il s'en poist aler o tout sa 
famé ét sa gent ^ et s'en ala a l'aide de prince Richart. 

Cap. XXU. Avant que lo duc avist prise ceste cité, 
lo prince Richart mandoit chevaliei^s en aide de Baia- 
lardc et de Guiilerme. Et Girart-de-Bone-Herbergey 
quant il senti que ces chevaliers dévoient passer, se 
mist en un lien abscons, et creoit les avmr en sa main 
por faire plaisir à son scignor lo duc; et quaul il lor 
ala devant, cil de Tauti^e part Torent atomoié, et ensi 
coment il créoit prendre autre il fu pris auTec moult 
la gent soe, et de l'arme et de li cheval furent riche li 
chevalier de lo prince. Et laissèrent lor voie et retor- 
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lièrent anitre à lo prince avec Giiart et li autre pri- 
son ; et lo prince en ot grant joie de ceste victoire, que 
li chevalier sien aboient £iit tel victoire contre lo 
duc 9 et en rendi grâces k saint Benedit et à li frère 
Uquel liabitoieDt en son monastier; etTim et l'autre 
seignor se créoient avoir victoire ponr la mérite de 
saint Benoit, et poui i'oratlon de li moines. Et puiz 
après lo prince recercha li chevalier liquel s'estoient 
partit de sa fidélité, et estoient alez à lo doc» dont les 
cfaasa et tint lor cbasteaux pour soi. 

Gap. XXIII. Et seoont que est dît, li frère contes 

de Afjiiiii estoicnt divisé et gardoicnt il tasLel à la 
lidclité de lor scignor Âdeuolphe et Landulfe. Ët o 
tôt la chevalerie de lo prince guardoient Âquin; et 
Grofire Ridelle Pont de Gorfae ; et Pandnlf e et Landulfe 
avec h chevalerie de lo conte Rogier frère de lo duc, 
et avec Guillerme et Goffre guardoient La Ynsule^ dont 
li pueple qui la habitoit cha&cun jor ei»Loientdesrol>( z, 
et non pooient aler à véoir lor labor, liquel lor estoient 
espessement tailliez I etautresi l'un aguaîtoient l'autre, 
et se aucun en estoit pris lui estoit levé lo cheval et 
l'arme et estoit mandé à sa gent, quar autres! estoient 
autres chevaliers de lo conte Rogier, liquel gardoient 
Trajette. 

Cap. XXIIIl. En une nuit tuit ceus qui alloient 
séqnitant lo duc se assemblèrent en l'Ynsnle abscon- 
sement, et lo matin o grant multitude de vilain se 

départirent par les chams de Âquin ; mes ceux qui gar- 
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dolent lo pas^ lor reoollirent la proie, et en tain lor 

faisoient aler cerchant la proie. Et li chevalier de lo 

prince s'assembirrrnt ensemble, et vorU contre Giiil- 
lerme Rindeiie «;L lo persécutèrent; et li chevalier de 
lo duc, liquel estoient persécutez, atendirent ceux de 
lo prince qai les persëcatoient. Mès loflumede Meife 
départi l'un de Fautre; et quant furent passé li che- 
valier del duc, il distrent à ceuz de lo conte qu'il 
passent avant. Et cil de lo prince o ispi e réprohcnsion 
lor promètent de chacier les fors de lor terre. Et en 
disant ces paroles lo jor s'en ala et se fist nuit, et Pan- 
dulfe s'entoroe à la Ysule, et AdénoUe efGuiUenne 
puiz qu'il sentirent qu*il s*en cstoient alez passèrent lo 
ilume. Et PanduUe avec ses compaingnons torncrent 
une foiz ù eaux, et alore ordenèrent la ])aUiille et 
comencèrent à combattre, et fèrent li cheval des espé- 
rons et drecèrent li hnstc pour fcrîr. Et que fait ht-' 
soingne de plus dire? Panduife fu pris de son bm, 
et de li sien moult en furent mort et moult en lurent 
mis en prison , et alcun en sont nafré. Et de Tautre 
part vint Guillerme Pnniorcefrede o li ptdo!! eu iudc, 
et se mist en m^e à rccovrci- la bataille perdue, et 
délivra li prison , constreinst cil qui avoient vainchu 
à combattre. Âdont li chevalier pristrent cuer^ et cens 
qui estoient prison pristrent ceux qui les menoient 
en prison. Et Panduife fu délivré, et cornent dient 
un, se il avoit vuiuL aiiroit pris Adéniilfc son frcro. 
Et poui* ce qu'il estoit jà nuit, tant li veinceor quant 
cil qui estoient vainchut tomèrent chascuu^en son 
lieu. Et lo matin Panduife et Guillerme oerchèrent lo 
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champ et levèrent les cbozes de li anemisi de li prison 
.XXX. en sont prison, o .xxx. escat et lxx. chevaux 

ceste damage avoit receu lo prince en ceste bataille. 

Gap. XXV. Ët puiz que lo duc avoit cbacie^ toius 
ses anemis de Calabre et la tenoit en paiz, s'en ala en 
Paille à persécater Baialardei et Garilgione marit de 
la soror. Car en tant ooment lo dnc avoit esté occupé 
en Calabre , cestui Baialarde avec Garilgione et Gutl- 
lerme avoient alîlit les cités de lo duc, o moult de 
proies et de desrobations ^ et Baialarde estoit entre la 
roche de Sainte-Agathe en Paille , laqnel roche non 
se puet combattre > et aloit proiant tout lo païs entor, 
et Glaile estoit et governoît li chaste! d'entor. £t It duc 
qui par lonc temps non avoit veues ses cités moult les 
aloit cerchant , et en la fin s'en ala à Bar, et de là 
manda son neveu Robert , qu'il moult amoit, o tout sa 
chevalerie pour prendre Baialarde, et manda h Rogier 
son fils qu'il doie aler contre Garilgione. £tjl clama 
U sien, fidel pour prendre Saleme, et appareilla divers 
trebuc [toutes (voiez) ceste ordination non fu perse- 
qutée, quar li autor non lu met], et de pédons et de 
chevaliers assembla smz nombre et de navie. 

Gap. XXVI. Pour marier ses filles en oellui temps 
moult mandoient à lui, et moult de grans homes désir* 
roient de eaux conjondre avec lui ; quar cornent se dira 

de puiz, aïK luj.s avoient grant paonr pDur la soegi'aiide 
victoire^ et aucuns qui espéioient qu'il deu6t moult 
pins acqnestePy et alcun créoient par lui estre fait ricfae^ 
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dont œrchoient l'onor^ ses filles, et Toloient estre 
conjont à son amîstîë. Et ooment se Ibst oiwe que lo 
impîére de Gostentinoble fust privé de l'konor de 

toute Ttiille et de toute Calahi e par la vertu de cestui 
duc Robert et de li £rtxe, lo impéraor, par lo conseiil 
de oeaux de sa cité, à ce qu'il non fàat chacié de Tonor 
del empire p reqnist la fille del duc pour moillier h «on 
fill; et duî fois lo doc lo contredist. Et reipoiidi que 

10 cner non lui souflferroit que sa fille fust tant loing 
de lui , et toutes voies se alégroit de la recpieste que 
lui faisoit li empéreres. — - Més gaboit li messagiers par 
malicioses allégations, et li message de renqpéreor loi 
prametoient de doter la pncelle, et li ptomtoîent que 

11 empéreour li feroit tribut ckascun an. fit U duc 
sagement céla la soe Tolenté à ce que reniât k pltta 
grant domp et promission ; et li message se partirent 
coiTociez. Més plus corrocié fîi li empéreor^ quar 
crëoit li empéreor que pour ce ne Tolist faire paren- 
tèoe auYec lui lo dnc, car pensoit de lever hii rent» 
piére et estre il impéreor. Et toutes (voies) Ini manda 
antre légat o granz prësens et moult de coses lui pro- 
metoit; et en la fin lu duc sért^nc seeiirliiia à la proi^re 
de lo empéreor, et dona sa fille à lo fill dv 1 empéreor, 
et fu exallée de dote roial et de grant honor. Et ensi 
li en^éreor, liqoel deroit recevoir tribut de tout lo 
monde, rendi tribut à cestui duc. Car li impéreor lui 
mandolt par ses messages mille et dui cent de livre de 
or avec preciosissime pailles de or et autres domps. 



Gap. XXVII. Et puiz quant Henri, roy de li Tho^ 
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. deachi, puis oï tant de prospërilié et triumphe qui 
mais non fnrenl «S, à»* la duc d^sjdetvîft d-eatre Mm 
ami. El lui manda .ij. de lî maistre coniteilliera siens ^ 

c'est lo évesquc deVerseill, loquel se clamoit Gicgoiie^ 
et son canceilier royal et conte, loquel se clamoit 
Eérénarde^ liquel lui deissent la syncère voleoté que 
aToit envers de loi. El- k terre laquelle par sa vertu 
et par la grâce de IKen «voit vainclHit, Ini prioit qu*li 
deust reoevon* par don royal. Et ensi voiiloit li em- 
péreor que l uiior royal acci i's.slss(' à lui, tl iust plus 
sécur lie la corone soe. Et lo duc reciiut H messat^ier 
honorablement et les ûst servir diligenlemeut; et que 
non vottloit la poesté terrienne mètre sur la poesté de 
Dieu et de il apostole, lo duc par grant ^apience 
respondi end : «v Je ai traite oeste terre de la puissance 
de li Grex o granl eliusion de sanc et grant nécessité 
et pouretéde famé et iniî»t re ; la moleste de li Normant 
moult de folz m'a cerchiéde persécuter; et comprendre 
la superbe de li Sarrasin , famé et moult tribuiation 
sousténi delà de la mer; el à ee que je avisse Taide de 
Dieu , et que proissent Dieu pour moy mon sire saint 

Pierre cl miiiic saint l'aiil , à (jui luit li rci;iie dcl 
monde sont subjecte , je me vouloie sousmettre à lor 
vicare lo pape avec toute la terre que je.avoie conquizej^ 
et autres! la vonloie reoévoir par lo main de lo ^pe> 
à oe que par la puissanoe<de Dieu me peusse gar^Éfrde 
la malice de li Sarrazin et vainchre h superibé ^ li 
estrange. Car uouz savons que par rayson de aiitiquiU' 
jusque à lo nostre temps, la superbe de li Grex sei- 
giiorioit Puilie et Galabre, et loute Sycile estoit orde 
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et brate de l'error de li Sarjuin : maîntenant Bien 
toat paiMBnt m'a ^oiifié' «n oeste mtoire el a «ibjeelé^ 
ta Vem, laqadQe estoit prémute pmr dnidèle pnissaiice , 
et m'ont fait maior que nul de ma gent; et pom* ce me 
coTÎent estre subject a Dieu pour la grâce que je Tai 
Tainchue, et de lui recognoiz-je la terre laquelle youz 
dites que youz me Toulez donner. Mës pour ee que k 
main de monseignor lô roy est droite et large; doi^ie 
mojr de lo sien sur oelliii peu que je ai et' possède, et 
je lui serai subject , toutes voiez sempre salvant la fidé- 
lité de l'Égllze ». Et li message de l'eaipéreoi se mer- 
veillèrent de tant de sapieuce, et yireqt la richesce et 
la grant puissance , et cerchèrént lesxhasteanx et le» 
cités et lo mobile. Et pnis distrent : ir Cestni est M pins 
f^nl seignor del monde ». Et lo duc les enri^lif de ses 
domps sans profit de lo message de lui ^àei^uor, el tor- 
nèrent en lor contrée alégrement. 

Cap. XXYIII. En oellui temps meismea li message 
qui yenoient de lo prince pour ayoir paiz avec lo duc^ 
enoontrèrent li message de lo due, liquel yienoienc 

pour celle meisme occasion. Ceaux del duc cerchoienl 
de adolcir la perversité de lo prince, requéroient que 
lo duc et lo prince euf^cnt boue Yolenté ensemble. Et 
en ceste manière la pétition de Tune part et de l'antre 
estoit juste. Qnar ce que cerchoient^ l'un et l'autre de* 
sirroient de ayoir. Li messagier escriyércnt les ooy^ 
nances de l'un et de l'autre, et furent présentées à li 
seigiior; et furent loées et aHëimces et fortifiées par 
sacrement de lor fidélité. 
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CàP. XXYini, Pniz qne ceite oontentbn del duc et 
dd prince fti* passée par la grftoe de Dieu, orent Tic- 
toire ambedui de lor anemis, et quant il inrent ensî 

covenut en amistié, il menèrent derrière euz, i l là 
fu présent alibé Désidère , liquel sempre es toit prin- 
cipe de pais de oea dui , lessèrent à aler par les liez sans 
rayson et par les choaea de loff et laissèrait k oom- 
paingnie de li amis non potens» et jnrèrentde Ynn Ini- 
tier la utilité de l'autre , et estre en damage de tons Uft 
anemis. Et lo prinre dist de soi meismes, se ofTri de soi 
meisme estre en aide à lo duc de prendre Salerne. Et 
li duc diat qu'il loi Tonloit donner aide à lo prince de 
chevalier et de navie poitf prendre Naples. Et ren- 
dirent Fnn à l'antre la terre, laquelle aboient tohie 
Tun à l'autre. Et li légat en ceste amistié cerchèrent k 
chnscun li accressemcnt de ïor hoiior et de lor conH' 
paÏDgnie , et proposent ensemble de estre contre tout 
home. Més il me pert qne li message de lo roy d'Ale- 
maingne fît oocasîon en part qne lo duc fis! paix à lo 
prince Richart. 

Cap. XXX. Et en cet lui temps, ces .ij. pères et sei- 
gnors sagement esteintent la flame entre il et Robert 
Lanticillei neveu de lo grant duc Robert, et grandis- 
sime fatiga pour déaidère de acquester teire, laquelle 
par la grftce de Dieu corne sécutoit ot victoire, et as-* 
sailli la marche de Théthin [ laquelle se clame main- 
tenant la marche d Aiicone], < i de ceste marche estoit 
sciguor le conte Transmunde. Et par moult lonc 
temps en avoient esté seignor ses ancessors, 11 fii 
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assailli de oeiHû Robert, et en petit de temps miXu 
aquestée mm part, la^neUe diatrUrai^ efc donna k son 
6eère Tasooné et à ses cfaeniieM, et Tantre part oom- 
manda qne (îist conquestée. £t lo conte Transmonde 
se eÛTorsa de recovrer la terre qu'il a^oit peixlue et de 
tenir celle qui lui estoit reme&e. Ët o tout li sien che- 
valier alèrent oerdiant les chasteaux, et s'en vint en^ 
oontrant avec moolt petit de ckeraticn de Bobert; 
loquet ohal de lo dieral; et In pria et In mené à Ro- 
bert. Et li triste cheYalier de Transmunde, quant il 
le virent a terre, non lui corurent à aidier, mës tor- 
nèrent li cbeval à fouir. Et quant Robert lo tint em 
prison , il pensa de combien drainent se porroit racba* 
ter de prison, si lui demanda .x. mille besant. fit lui» 
pour recovrer sa richesce et la richesoe de li saint, se 
fist poure, et à la fin paia. Kl ciicoirc fisL plz , quar 
faussement prist lo trésor de saint Jehan-Baptiste; et 
li vaissel de lo autel et li ornement de Téglize sont 
donnez pour sa délibération. Més por caste malice qn'il 
fist soi poure plus se fist de mal, quar Robert lui de- 
manda puiz la terre qui lui estoit remese. Et TVans- 
munde alléga que non lui pooit donner, quar elle 
estoit de la moillicr, et li parent de la moillier la 
tienent en lo poesté. £t pour ceste chose rechut Trans- 
munde divers tormens sur la pdtsonne soe, et tôt pour 
la déœcion qn*il fist à Féglise de misire saint Jehan* 
Baptiste. 



Cap. XXXI. £t quant Robert vit que Transmunde 
non vouloit donner la tenrepor sa délivrance» cercha 
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de aoqnester par wtut, et onleDa [sur la roche] lo 
sur la forte tor deOrtoimey ei là fist castel el fic- 
dia U paveillon. Et la awillier de TVfanamniide et li 

antre parent, c*est un autre Transmunde qni lui estoit 
consoî)! m lil de lu frcie carual de lo père, et un îiiitre 
autresi cjui se clamoit Traosnumde avec Bérarde iil de 
Âdain et a^ec Bemart, et eapéroient de wndbre en 
champ cil qui eatoient dedena ke cliaateaiiz^ et toute 
la contrée ▼ont cercant jusque à Rabane. Et non 
lassent chevaliLi', ne ëvesque, ne abbé, et promète 
lor les chozes de li formant, et li lëgier che\al , cl W 
optime arme afferment qae seront tost lor. Ët cest 
vain et fol desirrier fiât Tenir la gent toit k la vaine 
proie et gloire qu'il se créoient avoir de li Nonnant* 
Et puis que furent assemblez se trovèrent .x. mille. 
Et Robert, (junï)t il sot lo avènement de ceste gent, 
se feinst de fouir, et recolli li paveillon et ardi lo cha»- 
tel. Et li mol cheyalier séqatoient ceste gent, et se con- 
fidoîent qa'il fngissenty ooroient alëgrement par lo 
pré» et finalement vindrent à un pas où eatoient al^ 
scons .ij. cent chevaliers de Robert, et lui o troiz 
cens ateiidoit emmi lo champ la bataille. Et adont 
avoit Robert .v.c. chevaliers, comment se fust chose 
que premérement non avoit de li sien propre que 
.Ixxz.y qnar li plus en rechnt de son 'oifde quant il le 
manda contre Baîalarde» seoont cpi'est dit. Etpdis h 
lo issir de la silvc, avoieiit passée la poste si s ipi o- 
cèrent toute la multitude, et Robert vint vers eaux. 
Et les chevaliers qui estoient repost les sëcutèrent der- 
rière. Et li chevalier qui non estoient hardit, non sa- 
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vdientLoiii se {wnssent tourner pour Umfit non 
avoîent lieu oijlli'peussent échapper; et li ^EnrAumt ^in- 
ceor releinrent Idr main pour non traire sanc , ne eri- 
coire non prenoient li ïoi}Ac armes mes li meillor. Li 
ûll de Bernarde^ ayec lo neveu de Transmunde, furent 
pris. Lo évesque de Gamérin, avec moult d'autres, fît 
reteliat« Jehan éveeque de Pene (Fenno?)» mét qaé 
estoît saint et révérende personne» estoît prison^ més fîi 
laissié aler. De li autre oorient que disons, senon oeoz 
qui escampcrent pour la pitié de Robert et qu'il leissa' 
aler; et gaingnèrent quatre mille chevaux^ et de autre 
beste et de autre masserie non est besoingne de dire. 
£t Robert, p .ij. prospère victoire, s'eotoma en sa 
terre o honor de loi et de li sien chevaliers. 

C vp. XXXII. El ]o conte Transmunde, quant il vit 
que la voienté de Dieu li estoit contraire, paia à Ko> 
bert tant de deniers conunent il pot assembler, délivra 
lui la terre, et én rechat alcune part de la main de 
Robert, et fa £iit son chevalier, et ensi> lu délivré de 
prison Et lî autre Tranànunde fill de Bernante et lo 
neveu partirent li chastel et fiuent ses chevaliers de 
Robert, més Robert ot sa part de li chastel. 

Cap. XXXUI. Et Jordain, lo filz de lo prince Ri- 
chart, qui non £iîsoit son comandement, fu maledit 

de son père. Més il fu repris de la gent soe, et pource 

requist d'estre bénédit; et li prince lui otroia sa bé- 
nédiction, toutes (voies) s'il faisoit sa volonté, et 
toulez foia soit à lo jugeaient de lo duc Robei t , et 
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exainiiia&l la bngue laquelle cstoit entre eaux. Et 
désirroit lo duc de lo fill retorner à lo grâce de lo 
père» et conseilla que lo ûll rende à père Mocère de H 
chrestieDy hqpielle lo prince dérirroît d*avoir, et que 

10 père doîe oonoédîr k lo fill là conté dèMane, Ami- 
terne derrière sol, et BaKcnise, et ensi i\i lait. Et 
Jordain o .Ixxx. chevaliers sien et o Berarde, et troiz 
ùlz de lo conte Odorize, entra en la terre de Mnrse, 
et destruist lo conte Berarde en prenant proie. £t 
Berarde estoit grandement enoelan o sa gent et disott 
qu'il non Tooloît combatre contre nul chevalier de lo 
prince. Et puiz poui- .Ixxx. home de Jonlain es! oit ab- 
scons. Et par la famé de cest fait, li conte (jui lui estoicnt 
voisin mandèrent tribut pour avoir la grâce de Joiv 
dain. Et Berart^ iiU del conte fierart, à cui pétition 
Jordain estoit aies à la t«re de Marsi ^ laissa la ooibh 
paingnie de Jordain /absconsément fouy par la moni- 
tion de lo père, et toutes volez jura par sacrement et 
fu iait chevalier de Jordain, non se curoit de son 
fouir, et estoit ferme, et aloient li Normant solacent 
par la planor. Et Jordain avec lo fil estoient sonyclcf . 
Et yezci cornent li pripo liyon Yoloit oomiiatre contre 

11 Normant, et les Toloit chacier, quar die mille de 
ceus homes devant diz furent vaincus de .v. cent Nor^ 
mant, et lo pueple de quatre conté &ont contitraint de 
donner tribut à li chevalier Mormant. 

GâP. XXXUn. Or veut li Père nostre, cestui moine 

qui eeste ystoire compila , dire alcone chose de cens 

qui non sont iMormant, ne de rien ne toche à li Nor- 
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maiiL. Un grand homei qui so clamott Attonc, avoit 
.ij. iilz, de liquel .ij. mi»t lo major en prison, le me- 
nor de lai loqnel deroit govemer conuneiit son fill, 
et lo mist.en prison à ce q[ii!il non demandast h pari 
de son père. Et lo major se clamoit Attone oome son 
père et lo menor se clamoit^il Transmunde; et tant 
lo tint en prison jusque que par le comandemenl de 
lo impéreor io délivra. Ët li menor estoit plus sage 
que lo major; et estoit plus large et gracionz à donner^ 
et pins ^raillant en feit d'armes. Et en ceste manière 
passa lo frère par sa sapienoe et apetichoit la puissance 
de sou frère pour sa largeté ; et puiz petit de temps après 
fu mort par la malice de lo ïrèi e carnel, ensi coment se 
dit. £t quant fu mort Attone, lo sien frère la (fille ou 
liiiemme?) de Âttone donna pour moillier k un vilain 
Tjttupàronsement, et la dame fa tost dëli^ de cellui 
marit quar tost fîi mort. Et à lo ultime fist occirre ceste 
(lame et ses cnfans petiz, ensi come il avoit fait morir 
lo marit. £t prist les chevaliers liquel gardoient la 
dame et les fist morir de diverses pênes. Ët pour ce 
que li finère non lui donnèrent lo cbastel, les fist noier 
en mer une pierre à lo ool. Et en la fin oestui Tran»- 
munde vint à grant poureté et momt mahnisement. 

Cap. XXXV. Et poiu* sëquter la maivaistie de alcun 
autre, si dirons de lo conte de Marse, lequel se clamoit 
Bérarde, leva à ses frère la part lor de lo héritage de 
lor père, et leva les dhasteaux à ceaux qui les avoîent 
en sa conté , et les chasa de lor terre et de lor nation. 
£t li autre fi*ère charnel, liquel se clamoit io évesque 
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Ftendnlfe, afflise en oeste mamère. Premèrement lo 

commensa à «yier apertement et faisoit ses chozes se- 
conl que lo ('ViS(|ue vouloit. 11 menjoient à une table 
et dormoient ; la moiUier lui seoit as pîez continuel- 
ment, et li fil lai esloit oomnent escnier, £t il non 
dîsoit qa*il (fût) frère de lo éreaqne mës son aenricial. Et 
lo éresqne o pnr et simple cner un des fils fist clerc , et 
api ( lujii com iiU des cliozes de rjglize. El a I auti'e 
filz dunnoit armes et cheTaux et toutes 1^ choses qui 
lui estoient^^ieooessaires. Et en la (in lo dit BérartTomi 
et geta lo Tenin, par lo boche^ qu'il avoit en lo cors. Kt 
quant lo frère estoît en un chastel qui se damoît Au- 
ritincy Ilquel aToit lessié lo père à loi à goremer, li 
conte ala audit chastel, avec ses chevaliers vint, et 
non lui fu tenutne contredit d entrer, quar lui m<|^ 
troitamor. Etpuiz quant il fu dedens il prist lo évesque 
son fFkre, et prist lo chastel > et chaça li servicial de 
son frère > et î mist ses gardes^ et tant tint en prison 
l'éresque jusque à tant qu'il renoncia à lo 'héritage de 
son pere, et tout lo donna à Bemart. Et après io per- 
sécuta en les choses églize; et puiz Est sa £lle nounain; 
et la iist abbaesse^ et leva par Ibroe à lo évesque la 
décime et la rayson que dcTOÎt estre de révesque se- 
cont rayson. Et enooire fist piz. Quar par force mist 

main en ' et maltraita le qu'il a voit 

la clef de l ir ce absconse 

lui tr et ala pour aucuns ge 

ce que cea contredisoient, ardi 
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lo cliastel et les homes» lîqiiel estoient .ij.c,xl. Et «ij. 

parent de ces gentik homes > liqael estoient de Gam- 

pagne, estoient venut en lor aide, liquel quar pooieut 
fouir lo feu, Bernart lor donna sëgurance et lor ûda 
qu'il Yenissent à lui; liquel quant vindrcnt parler à 
lui amicablemeiit, et subitement lor fist taillier la teste 
devant luij dont maintenant rechoivent lî sien fill le 
mal qu'il faisoit k ses 'prochains et en ses fils. Et 
pouK < (|ue cest home non gardoit foi à li parent siens, 
ne ne timoit Dieu, fu donné la victoire à U iNormant. 

Ci se finist li septisme livre, 

Et comment U capitule de U •viij» 
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DE LO UIT1£SM£ LIVR£. 



Cap. L De la présignation de Gimoalde arcfaereMiiie, et 
de loconde, et de un Tilaîn. 

Cap. n. Cornent GnoUe penéqatoit cil de Amalfe, et qu£l 
pêne lor donnoit. 

Cap. ni. Cornent occisi .ij. fil de Maure. — Cornent des- 
truist cil de Pise el cil de Janue. 

Càp. nn. Cornent persécuta U Néapolitaio » li Somotin 
et li Gaytieu. 

Cap. V. Goment Giaolfe prist li cailel deli Àmalfetaîti, et 
cornent li Patride fu mort. 

Cap. \I. Cornent h Amalletain voioient la cité sousmetre 
à io pape Grégoire. 

Cap. Vn. Cornent H Amalfetain donèrent à li duc la 
terre» dont Giaolfe plus railize. 

Cap. Vm. Cornent Léo moine prononcia chose false. 

Cap. Vnn. Cornent lo duc demanda pai/. de Gysolfe. 

Cap. X. Cornent ceaux qui estoienl dampnés à prison 
prîatrent la roche et puis la donnèrent à lo prince Gisolfe. 

Cap. XI. Qaant furent et qui le filU de Gaynère et frère 
Gisolfe. 

Cap. Xn. Cornent lo pape et la moillier de lo duc lo 

nnHmestèrent de faire la paiz. 

Cap. XIII. Cornent lo duc mut lo siége sur Salerne. 

i5 
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Cap. XIllI. Cornent Kichart prisl li chastel de Gisolfe et 
fist un antre chastel , et lo duc encoire lui ccrcha pais. — 
Gomeot Gisolfe leva à cU de Salerne la tierce part de la ri - 
talle. — Cornent li archevesijiie souvint à li poiire de la 
dlé. 

Gâp. XV. Conent Gisolfe desrompoit toutes nudsons, et 
non solement de» choses de vivre més la leingne en en- 

porloit. 

Cap. XVI. Cornent cil dv iialrriir nicnjoienl la char non 
muuiie, t?i (iisolfe veudoit les chozes de vivre. 

Cap. XVn. Cornent li chien portoient le pain à son 'sei- 
gnor. 

Cap. XVHL Cornent il occisi Gratien. 
Cap. XVnn. Cornent lo duc et Richart forent proies de 
lo pape pour aler en Champaingne. 

Cap. XX. Cornent lo abbé Robert despoilla son mostier, 
et comment io duc et lo prince retornèrent à Salerne. 

CiU>. XXI. Cornent la cité fu prinse, et Gysoife fouy à la 
roche. 

Cap. XXII. Cornent lo prince Richart o Tajutoire de lo 
duc assëgèrent la cité deJ^laples, et qa*en fm fait. 

Cap. XXm. Cornent à Gisolfe el à sa gent failli ta vi> 
tnalle , et cercha à la moilliër del duc sa suer. 

Ca'p. XXIIII. Cornent GisoUe vouloit parler à duc Uobcrl. 

Cap. XXV. Cornent GïsoIêb donna soi et li sien et la 
roche à lo duc 

Gap. XXVL Cornent k duc denanda à GisoUe la dent 
de saint Mathie et cil lui donna. 

Cap. XXYU. Cornent lo duc délivra de mamler Gisolfe 
à Palerme et rechut lo sacrement» et lo laissa, et ses frèies 
laissèrent U lerrc el ulèreol au prince Richart., 
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Cap. XXVm. Cornent Glsolfe vint à iû pape. 
Cap. XXVmi. Cornent lo duc et io prince parlèmt en^ 

semble , et If due Ini donptAjutoire, et mist lo ûëge sur la 

cité de Bonivent. 

Cap. XXX. Cornent Jordain et Rajnolfe fuient fait che- 
valiers de lo pape. 

Cap. XXXI. Cornent Baialarde ot la grâce de lo duc Ro- 
bert y et Azo iViarchio pmt pour moillier la fille Baialarde. 

Cap. XXXII, Cofnent fu mort Bicchart — Cornent Jo 
duc et lo prince firent gnnt bénifioealomonastier desaint 
Bénédit. 

CifenissaU H Capiude del .vy. Lûnnt, 
Ht commence ,vuj. Livre, 
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Cap. I. [Fuiz par ordène de lo ystoire devons dire 
la prise de la cité de Salerne, dont fo cestaî moine, et 
de la destruction de la seîgnorie de li Longobart. Veost 
cesttti moine raconter alcnne a vision et prophétie qui 
en avitulrent avant.] Car li révérentissime arciicvesque 
de Saleme, qui se clamoit Grimalde, estant en parle- 
ment avec li clerc, moult de foiz piiiz moult de pa- 
roles disoit souspirant à haute toîz : Guay à Salemel 
gay à Saleme! Et lui fu demandé pourquoi il disoil 
ceste parole ensi espesse et subitement. Et il l'esponoit 
que non par sa volenté mes par la volonté dv Du ii lo 
disoit) et non pooit iairc autre que aucune ibiz non 
lui vénist ceste parole en boche. Et un religions moine, 
loquel se damoit Jocunde, loquet pour estre en con- 
templation se mist en carcère, et adont puis comensa à 
avoir lo cspcrit de prophécie, ot cil de la cité par moult 
expérience de que puiz avenoit. Adont lui fu demandé 
de cil de la cité que devoit entrevenir. £t cellui res- 
pondi : En la seignorie de lo filz de Gua^arie, prince 
de Saleme , sera finie la seignorie de li Longobart, et 
sera concédue k un optime home de autre gent pour 
loquel la cite sera exaltée. Et .i . autre bon sëculcr estant 
eu son Ut et pcu^nt de la malvaistié de Gisolfe; et lui 
apparut Guaymère'père de Gisolfe en sompue, et lui 
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dist : La cradélité qui maïs non fu oîe de lo malT&ins- 

sime mon fiU Gisolfe, qiiar a levé le lor à cil de. Ja cite, 
et lor leva lo membre, turbé le corage de cil de la 
cité; atendez un poi^ quar sa puissance non a'estendra 
jusque à li .xl. ans^ el ensi fîi fait. 

Gap. II. Bt à lo fërocissiine prince de Salerne Gi- 

solfe, etàriniquité soe continuelment cressoît et fai- 
soit piz. Et la r3£»e insaciable de loquel paroit que 
paitsast la crudélité de JNéron et de Maximiea. £t met 
en la misère gent de sa cité, la ire soe sans remmède 
s*estoit étendue 9 liquel alcun en avoît exaspéré taîUa 
li membre , alcun desroboît^ et commensa à estendre 
la soe malvaistié à ses Toizin, à cil de Malfe. Et toutes 
Yoiez avoitjurédc donm r loi njutoire de troiz cent 
Lomes à cil de Amaife contre lor anemis. £t puiz par 
direrses manières le cerchoit de destruire , quar les fai- 
soit agaitier par larrons de mer, et ne les leissoit navi* 
guier par mer, et ensi lor toUoit lor gaaîng. Et par teire 
oitlena pëdons intre liquel aucune foizaloit li prince, 
et non les Icssoit issir fors à lor vingnez ne à lor jar- 
dins, et restreingnoit li infortuné citadin en la cité, 
et li vilain à li village* £t avieingne que soient ensi 
atomoiéz cil de la cité de lor anemis» toutes voiez se 
soustenoient de lor marcheandise solement. Et alcnne 
foiz se metoicnt en aventure et aloieiit par mer à ce 
que par lor marcheandize peussent eschaper lor vies; 
et alcune foiz estoient pris et lor gaaîng pcrdoicnt, et 
miex lor fust qa*il fussent noiëz en lo mer. Qu*il estoient 
prison soufivoient diverses pênes; quant il estoient en 
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prison ettoient batiit et aroient fain et soif. Et ptiie 

recevoient une ci udélité rpii malz non fu oïe. Et nulle 
crudélltc non fu pareill à ceste, cjuar chascun jor ïor 
erent tailiié un membre jusque à tant que ou il tno- 
roient ensi cnidélement, ou il se radiatoient de moult 
grant pris; Puiz lui estoient levez alcun membre, al- 
cane fotz lo mege , c'est un oîll , ou une main , ou im 
pî(^; et se aucun non se pooit rnchater, lui chasoient 
les .Ij. oillz, et lui tailloient les mains et les piez. Et 
alcun moroient en prison por la puor et autre tribu- 
lation , quar en un estroit lieu aucune fois en tenoit 
.z1. ensemble; et cens qui moroient, pour ce que non 
se sayist, les iàisoit sosterrer la nuit, de li serVieial 
sien. Et ceus (jui se moroifut par lo tormcnt, disoient 
qu'il estoient mort de lor propre mort. Et en qua- 
resme tant tailla de mains et de piez, et tailla tant de 
génital et trabi de oillz, car sans nulle autre viande 
lui fu donné à lui, et à quatre de ses, cbar k mangier 
babnndante, més pour sa gole non se pooit saouler. 
Et pource cpi'il estoit contraire à toute la vertul de 
Dieu , celui jor que saint Pierre par i'angèle fu délivré 
de la prison, quant il estoit a cène fit taillier lespfeK 
à .xij. homes de Âmalfe en la présence soe. Et non eit 
merveille s'il no pot honorer saint Pieire apostolo de 
Crist, car lo joedi saint, quant Cnst ccnoit avec ses 
apostoles, en loquel li home se confessent, il non 
failloit secont sa costumence de aûligtr et destniire li 
misère* 

• ' . * ■ i ; 

1 ■ ' 

Gap. ni: Or 4itensi Fjstoire que entre li tonnent 
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que faisoit G^iK>lfe à cil de Mdlfe, et ji Gisoli'e non soi 
reoordantcUi humanité, ne (|« la miséricorde d« XKusu^ 
fist une nmDt loalveialii el ;péQlitë$ un noble 
home de M alfé » loquel «d'ckmoit Mauru», briMtoîl ttd 
Amalfe ; iiquel Dieu tool puiitant lo ayoit &ii ritiohe 
et lui avoit donné .vi. filz, de Iiquel \o plus grant se 
clamoit Panthelo. Ët non se melioit en la perversité 
de aa geot^ më» toute jor eatoik devaniDieu, H estant 
en Salerne fist moult de oonaolafcion^ et dcmnoU aolde 
à oeus qni alloient an saint sépulcre en Jhértttalefn, 
où lo vérace Jshu-Crist avoit esté; ceauz recevoit en sa 
maison et lor donott )or toutes les coscs tiéressaii'e*, 
et lor aidoit à complir lor ^éage liquei avoicnt acooH 
mencié à faire; et avoit (ait cert hospital en Anthioce 
et en Jérusalem, o la hélémosine de sa ricchesce le» 
soustenoît. Dont la renomée de cest home corroit qnaaî 
par tout, lo monde en étolt plein, si que non solemeut 
ccaus qui lo conoissuient , mes cil qui non lo co- 
gnoissoient parloient de sa bonté. Ët corne est dit de- 
sus» quant Gtsolfe ala à lo empéreor de Gestentinoble> 
il et tonte sa gent à les despens de Fàntaléon esipient 
en sa maison , et estoît son oonseillier. Et «piant il 
estoient en s;i maison ii pensoit comment il porroît 
avoir la richescc de eestui ranthéléou. Ët puiz torna à 
Salerne , et se feingnoif de avoir Tamistié de Maure io 
père et de Pantfaaléon ek de se&ffèra, et pour lo sei^ 
;ri||ç. que aroit reœut Jui promelûH de rondrerluî la 
mérite, et en reoevoient présent^ et lor remandoit 
paroles de amistié , et lor promt loit service. En 
ccst temps, eodémenLjre que .GisollivpCMéqutoit cii dfx 
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Amalfe, tant li amis que li anemis de Amalfe eaia feste 
de la coiuécntioii de saint Bénédity entre dÎTene» 
GOmiMiiiignies de divers pueples qui là vindrent, '^lur 
îl i Tint lé prince y et i vint Mature , et devant lo fmfe 
vindreni à dire lo occasion de lo odic entre lo prince 
et cii de Malfe, et qu'il pape deust chacier l'odîe et 
mètre la paiz. Et par oanmaiidemeut de lo pape^ Gi- 
solfe promist à Maure que se en ceste brigue aucun de 
ses filz chaîst, que sain et salve lo lessast aHer sans 
nulle reanchon de monoie. Et puiz après oeste oonsÂ- 
cration Maure fii fait moine, et lo prince torna à Sa- 
leme. Et en petit de temps après, en une bataille en 
mer, l'un de li fill de Maure fîi occis, lequel se cia- 
mott Jehan. Et depniz li autre ûlz^ loquel se damott 
Maure come lo père» fu pris. Et en prime Cïisolfe lo 
traita honorablement, et lui prometoit sécurité, et lo 
faisoit mengier avec lui , et souvent l'envitoit à jouer 
as tables auvec lui. Et puiz comensa à penser cornent 
il lui pprroit lever lo sien. Et par grant covoitise lo 
fist lever de table et lo fist mètre en prison en sa cham* 
bre ; et puiz lo fist mètre en obscur lieu^ souz la roche 
de la terre, et lo fist constreindre de divers fer, et lo fist 
tormenter de une mercière. Mes pensant la ricchescede 
Pantaléon et de lo frère, et vouloit que de celle i ichesce 
fîist délivré, et lor demandoit .xxx. mille besantf et 
li firère en vouloient paier .x. mille, quar non avoient 
plus. Bt finalment Agnès impératrix se mist en mège, 
quai cstoit famé cristianissime et dëvotissime, etme- 
toit sa cure en les prisons, et encoiiloi ter li poure et 
appareîllier i'égtize. Pont vint k Saleme et se geta à 
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li piez de lo prmoey et.propietoitjde;péîfir.oeiit Um» 
de oret fidre ioî taillier lé doigt^.et aolemeiift dâîmst 
oestni Maure. Et autrai pour loi délivrer esloit Tennt 

tout lo collège de S.unt-Bcnédit pour proier poui- lui. 
L'empératrix tu desprizié de lo prince, et sa proièie 
fu Tacante devant la face de lo tyrant. Més.oestitiy lo- 
qpiel non timoit lo jugement de Dîea.ne la Tergoingine 
humane^ premèrement lui fist chacier l'oill droit /çt 
pniz cfaascun jor lui fâiSOit taîDier ii.. doit.de la main 
et de li pié, et lo falsoit meiigier poi, et o toi ment 
&isoit. débile lo home juste. £t en lo temps de y ver 
cellui .cors faisoit baingner en aiguë meskslé avec 
glace y et après tot cest martyre fist Maure noiet en 
mer et s'en ala à Jsha-Crist. 

Cap. IIII. Et en cellui mcismi s temps avoit com- 
mencié Gisolfe de faire empédiment à ceuz qui es- 
toient entor Saleme. Et à tonte gent qui alloient par 
mer iàisoit comme à . cil de Amalfe. Et subitement li 
Pisain^ lîquel narignoientpar mer, pour tempeste de 
mer clamèrent saint Mathie de Saleme à lor aide. Et 
pour la mérite de li saint Mathie lo parut qu'il furent 
délivré : quar subitement puiz la prière fu abbaissié 
la tempeste. Et li Pisain . aboient paor de la malice de 
lo prinoe Gisolfe; il mandèrent avant message» loquel 
dixîst 2i lo prince de Saleme cornent avoient eu tem- 
peste, et comment il avoient este délivré par la mérite 
de saint Mathie de Salerne. Et li prioient qu'il lor 
donast sécurité de venir au port de Salerne pour vi- 
siter lo cors de saint Mathie qui estoità Salerne. Et lo 
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prÎDce concédi lor pétition, et por la malice qu il avoit 
lor promMt libéralité et adjotoire. £t li Piaain 
pour œste aécnrité vindrent au port de Salflrae^ efc 
iwirent de b nef et o pies deschaiiK aUereol à l'ëglifB 
Saint-Mathic, et à l'autel là où esloit lo santiMOlie 
cors sien donnèrent un paille et firent belle lumière , 
et toute Téglize aornèrent j puiz retoruèrcnt à lo port. 
Més non trovèrent la nef, laquelle aboient lessié; car 
Gisolfe aToit fait lever h nef et toute la riocbeaoe. Bt 
enooîre fitt piz , quar ceste gent afilîxe par prison ei 
par moult autres tonnens. Et petit de li poure en 
laissa aller, liquel dixissent a lor parent de cil qui es- 
toient en prison qu'il vénissent rachater li prison. £t 
nuU de li antre non laissa aler, s'il non paiast fpnndi»* 
sinie poiz de argent. Et yit Gisolfe que son trésor estoit 
plein de richesce de malvaÎE acqucst, fu moult alè^e 
sccont lo monde. Et h ce qu'il peust passer la richece 
de io empért'or, commanda que li sien larron de mer 
que à nul home non pardonnassent. Et ces larrons 
cerchèrent la mer et trouèrent une n^ de Géneroi»» 

* 

laquelle pristrent et menèrent à lo prince , et lui don- 
nèrent celle cose qu'il désideroit, tantdemonoie couH 
ment il vouloit, car lor marchandise non estoit cn- 
ooire Tendue. Mes non pourtant il retint tout et les 
mist en prison, et covint qu'il vendissent lor terres 
et lor maisons et touz lor biens pour eaux rachator de 
prison , dont lor fist similance et piz qu'il n'avoit fait 
a cii de Pise. 

Gap. V. £t pour oe^te diverse aspérité que couti- 
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nuefadeot accrcMoit, et ponr ce qu'il avoit de hio- 
noie que ayoît aMemblé , lo oorage de ûiaolfe estott 

monté €11 tant oi gueill qu il ne lui paroit de estre en- 
tre li home mortel mes entre li dieu , et la soe vaine 
gloire il créoit qu'il fust plus grant que la puÏMance 
de io empéreor. £t deapriaoit li ûeti praziioÛB et pa^ 
rent, et li antre gientil home ae efibrchoieDt de eant 
humilier soiiz ses piés* £t en cbaseune -çàr fiiiioit Ké> 
difier et faiic forterescesqui non se pooit prendre, et 
turboit li seignor de entor, et deifendoit la terre soe. 
Et à io maistre de la chevalerie de la cité de Naple, 
aucune foiz o navie^ aucune par congr^tion de lai^ 
ton, donnoit conturhation ; à lo duc de Sorrente ; et à 
lo ultime prist lo frère , et lo tint jusque à tant que lu 
prise Salerne et lui et lo subjuga en prison. Et à ceaux 
de Gaytc non pardonna, car ceux qui estoient pris ii 
nef soe afflisoit par prison et autre pêne. Toutes voies 
cil de Gayete, par prière de cemr qui estoient chacies 
defors, sans deniers li leissoient, et les ûisoit jurer de 
adéUtë. 

Cap. VI. £t puiz après ces choses mist son estude 
pour prendre li chastel de li Amalfitain, quar il attna 
chevaliers et pédoos etTeinchi trois chasteaux, liqnel 
estaient da longe de la mer. Et poiir oeste dolor, lo 

patricie de Amalfe morut. Et puiz quant il i fn mort, 
la moilJier et lo filz retorna à son père, pour non sous- 
tenir la dolor de Gisolfe lo prince. 

Cap. VII. Et puis que cil de Amalfe furent privé de 
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lor seigDorie qai mient esté molestez par lone puofé 

de Gisolfe, pensèrent de trover seiguor à qui il se dé- 
vissent donner, et de ((ui il fussent deffcndu. Et adont 
donnèrent la cité à lo pape Grégoire poui ce qu il lor 
déltvrast lo col de io joue de Gjrsolfe. £t lo pape qui 
amoit Gûolfe sur tonziles attires seignors, pour ce qae 
Giaolfe amoît tant lo pape et Ini estoit tant obédient 
que avec ntdle seignorie voloit faire liga ne avoir nulle 
amistié sans la \olenté de lo pape, dont lo pape non 
voust récepcr Amalfe. Més cerclioit la cité, laquelle 
loi estoit offerte» de «ôosmetre à Gisolfe» et enst dist 
à U messagiers* 

Cap. VIII. Et il non pooit oïr ceste parole. Et quant 
il entendirent la volenté de lo pape cil de Ainalfc, il 
se rctomèrent à lo adjutoire de lo vallantissime duc 
Robert à loquel donnèrent puissance de venir à la cité 
de fiiire une roche. £t quant lo prince lo sot, fu moult 
corrodé, dont ces prisons qu'il avoit de Amalfe à ma- 
nière de beste lor tisL talllier la char; et lo duc, come 
est tlit, se fatigoit pour chacier Baialarde et Guil- 
lerme Ârcnga, non pot sovenir à li MalûtaiD. Et 
tontes voiez lor manda il naves en ajutoire et sol- 
doiers» de liquel part en lurent pris de lo prince et les 
fist tormenter. Et assembla puis lo prince tant de getit 
come il pot et pi ist lo castel plus a près de Malle et il 
eu iist de lo &itn propre. 

Gap. Vlli (sic), £n oellui temps se leva un moine qui 
se claraoit Léo» fauz prophète, quar par les chozes qui 
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avindrent puiz se moDstra estre iaiiz prophète el que 
sa prophétie estoit fausse. Et disoit qne moult sorent 
lui apparoit la virge Marie et saint Jehan de la part 

sinestre, et saint Pierre, et saint Paul, et sainte Lu- 
cie, et sainte Cécile, et lui disoieiit (jue lo prince de- 
voit avoir victoire ; et pource cpie moult parole lui 
disoient, se estachoit oest moine. Et commanda satifle 
Marte 9 à sainte Cécile que elle derist apostet un si^ 
sur quoi cestui moine se dcust soierf et hit coman-» 
doit la vir£*e Marie à cestui moine que il deust porter 
lo nirssai^c à lo prince que o furor deust molester li 
Âmaliitain , et o damage les deust perséquter conti- 
nuellement » acci'essant lor pesti^lenoe, car estoit sen- 
tentié èt ordené de Dieu; quar par eeèt toimm^ et par 
la potence soè deust prendre Amalfe*' Bt pnic devoit 
refréner la liardiesce de li Normant et la malice de 
ceux qui ia liabiloient. Et lo prince, parce qu il créoit 
ceste faize prophétie ^ se eâorchoit quant qu'il pooit 
en sa maWaistie. 

Cà^. IX. Et lo duc y quant il Ibst plus puissant et 

plus richesce que Gîsolfe, pour ce qu'il lui estoit cain- 
gnat, lui rcquist paizpor non estre diffamé <le ia des- 
tructiou qui lui devoit venir à Gisolfe. Ët lui prîoit 
qu'il non devist faire ceste persécution ^ et lui prome- 
toit que il vouloit faire, tant qu'il atirbit, siibjecte toute 
la princéë de Saleme. Et corne ce fust chose que lo 
duc avoit i ( noncié la seignorie, se humilia et vouloit 
estre son chevalier. Et lo prince plus se levoit < ii su- 
perbe, et créoit que non t'ust par amor mes par paor 
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dixist celle parole, més manecha, et porta injure à io 
actguor, 4{iiar non porta honor à ii massage soe. 

Gaf. X. £t on jor U gwniien de la roche de Saleme 
où estoient en prison cil de Amalfe et gentil home de 
INaplc , non estoient à la roche més i laissèrent cpntre 

garsoiî. Et quant ces quatre garson portèrent à mcn- 
gier à li prison , et la prison et>toit aperte , distrent li 
prison à li joTcncel « quantes gourdes son tdefors? » et il 
veipondirent que non i estoit remés home se non il 
quatre. Adont li un rog^orda Tautre et pristrent li jo- 
vène et les mistrent en prison. Et rompent lor liens 
et serrèrent bien la poi i< , et se garnissent bien de 
pierres poui* deilêndi^e la roche , et mettent toute la 
iotce lor à combatre. Et puis tomèrent li gardien de 
la rocbei et quant il virent que cil que il vroi«nt leia- 
sîéft en la roche bien feirés, deffendoient la roche, il 
commencèrent à fouir, et prièrent Dieu qu*il les deffen- 
dist (le Tire de lo prince; més ne li martyr, ne li eou- 
fessor ne les pot délivrer de Tire de lo prince, qu'il ne 
lor moatrat aa cmdélité. Puiz clama cil de la cité à 
combatre, et appareilla diTcrs yatnunena pour pren- 
dre la roche, et manechoit li prison de faire pendre 
qui orent tant de présumption. Entre ceuz de la roche 
qui s'estoient rebellé estoit «n de Amalfe , lequel se cla- 
moit Pantaléo, à liquel Gisolfe avoit levé un oill, et 
un génital, et aucune dent, et li avoit taiilié un doit 
del pié. Cestni par paour que li autre membre non lui 
fussent tailliez qui lui estoient remesez, prioit à ses 
compaiogiious qu li rendre la roche, voustreut estre 
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A simptice grâce de lo prince , et paièrent la monoie 
k lo prÎDoe ce que il dévoient paier, et ciui furent 
déliTré de prison. 

Cap. XI. Crstc ystoire si dist (jue cpianl Gaymère 
lu mort il laissa .v. fi Hz : li premier fu Gisolfe prince, 
Landulfe, et Guide moult bel et moult vaillant en fait 
d^annes; Jehan Seiurc semblable à cestui^ et li mëuor 
se clamoit Gitimère dëtratfor et dévorator, quar non 
se sacîoit. Gestai moine <fui cest livre compila leisse 
ore la autre ystoire, et parle de vertu de Guide, et 
aviengne qu'il iuat sécultr, toutes voir/, estoit dévot à 
réglize et à io aerviciai de Dieu. Ët continuelment 
sovenoità li poiire et lor donnoitliélëmosines> et ooses 
necoessatres à Vé^a», Uoneste chevaliery et plus nttil^ 
lant que noll de li Lonf^bart» Quar quant li Normant 
looient aucun de li Luugobart disoient sat^e et Tort et 
sage chevalier est cellut ; mes de ce^tui Guide dij>oient : 
nul nese troTe entre li Longobart plus préciouz; dont lo 
prince poor ceste loenge qoe avoit lo frère ot envie et 
non Tamoit oome frère, et lui estoit contre à ce qu'il 
pooit, et estoit ami a li anemis de Gnide. Et en oelini 
temps fu haingue et brigue entre Guide etOuimunde, 
quar avotent ensemble la valée de Saint-Severin. Et 
Guimunde voloit cstre à lo jugement de lo pnnce Gi- 
so1£b. Més Guide, qui savoit bien que lo frère lui vou- 
loit mal , voloit estre à lo jugement de lo prince Rio- 
cbart. Et lo jor déterminé ces .ij. par diverses voiez 
\iiidrent à Capuc. Et li JNuruiant anemis de Guide, 
quant il sorent qu'il devoit venir, io séqutèrent et cer- 
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choient en qiiel manière ii lo peussent occirre. Mes 
Ouide corut à Tanne et ala contre ses ennemis, et. se 
oombati fortement^ et alcun en abati de lo cheval, 
Mësun loi Tint de oosté et lo £éri de la lance en lo oosté 
et Toccist. Et ensî de un oolp In mort et estuia la lu- 
mière de tuit li Longobart. 

Gàp. XIL £t lo pape Grégoire , qui moult estoit 
aage, quar véoit que la prospérité de Gitolfe pooit 
estre destraite de lo duc Robo't^ non^cessoit de amc^ 
nester lo, quant par lettres quant par messages , que 

il deust requeiTC la paiz avec lo duc Robert et la imité, 
et faire liga aTec lui. £t quant lo pape vit que lo priuce 
non k) Touloit faire ^ proia que lo abbé Désidère i deust 
aler et dire lui que contre 16 duc Robert non lui £e- 
roit adjutoire se ceste chose non faiaoit. Et lui meist à 
veoir la mort et la destruction o lo duc non 

estoit bien. Et il non lo volie consentir, més mane- 
choit par lo sien grant orgoill de destruire lo duc de 
terre. Et la suer aTÎeingne que avoit moult recen de 
injure de lui , toutes Toies non fiiilloit de lo amones- 
1er lo qu'il meist ins la crudélité soe et l'arogance^ et 
pourreist la chozc qui pooit entrerenir, et eust paor 
lie lo judicc de Dieu. Més Gisolfe s'en corrosa et dist 11 
vergoigne, et la menacha que par la mort delo marit 
la feroit ester o li vestement noir. £t elle plorant mua 
Vyte de lo marit et endina à miséricorde, et lui proia 
qU*il non guardast à la chetiveté de son frère. Et lo 
duc escolta la moillier et lia demanda sa volonté, et 
vouloit savoir qu'elle vouloit faire de ceste chose. £t 
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la dame disi : u Se Dieu laissast Tenir à complément , 
Je youdroie que mon fik avist Âmalfe> et mon frère 
non perdiat Saleme. » Et lo dac Iqda que Saleme 
remaniât à lo prince Gisolfe, et Amalfe soit de lo fill , 
loquel autresi estoit neveu de lo prince. Et lo pria 
la moillier que il deust fatiguer de mètre entr'elz la 
paiz ; més ensi corne lo duc cerchoit la paîz li prince 
a'elforclioit d^avoir iirig;oe et anemistië. 

* 

Gàp. XIII. Et quant li duc rit la dm^soe de lo cner 

de lo prince 9 qui non regardoit à Tamonition de lo 
papcy ne à la volenté de li amis cpii lui ( oiis( illoicnt 
son hien , ne à la proière de sa soror, ne non rcgai^ 
doit à lo damage qui lui pooit entrerenir, il aaembla 
trois turmez de trois manières de gent : c'est de Latîn^ 
de Crrex et de Sarnain, et comanda qne -venisaent 
moult de gent et de navie à garder lo port. Et lui o 
chevaliers et arbalesticrs , en lo moiz de jung, et co- 
manda que fussent iichicz les tentes et tabernacles 
après de li mnr de Saleme» Pois oonmanda que fus- 
sent fait entome de Saleme cité et chastel^ et foire 
et marchië pour Tendre et pour ackater toutes choses 
nécessaÏ! es , dont cil de la cilërappareiilèrcnt les tiio/>e.s 
lesquelles Gisolfe avoit fait abscondrc. Salerne paix>it 
nOTC pour les cbozes asconses lesquelles issoient fors^ 
et lo est de Robert, liqnel estoit en camp, parolt nore 
et h belle contrée de' Salieme. Et usoient de les coses 
absconses en la cité 'habnndantement. Et lo duc r^ 
cevoit bënigneraent ceuz qui cstoient chaciez de lo 
prince» et à ses deapens les gOTeraoit; et vcnoieut à 

i6 
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la cort tle lo duc naves sauzst' fin , licpielle non leis- 
soient estre fiimc en l'ost de lo duc ne de pain, ne de 
fin,, ne de char. Maiz vëraiement nul Salemife^n ne 
pooieni a^oir de eeste chose^ ne buef » ne porc, ne 
castron , qnar tant avoient esté a01icté de Gîsolfe , que 
nulle heste ne lor estoient rcmése. Et GlsoUe det'ors 
de Salerne list chasteaux, et disant la vérité, tant fist 
([ue^ non i laissa nulle choze où mont petit fort, que 
non fei^tja forteresoe. Et lo duc prova de avoir la et 
manda t ' i gfcnttt à combatre. Mës parce qiie estoit 
fort à monter et ta voit .trop bois, ceux qui tqnoieni 
la i uche nun les le&^oient aler. 

Gap. XllU. Et Kichart prince de Capuc vint de 
Tautre part en laide del duc Robert, et leva lesToîes 
et les fosses et ii arbre qui estoient fait pour non aler 
à lo prince Gisolfe, et celle forteresoe qu'il non Touloit 

î>alver poui- soi deslriiist, et rautrc réserva poui' soi. Et 
puiz lo duc sot la victoire de lo prince , et cornent gar- 
doit lo castel loqiiel avoit gardé pour iodiic, et loduc 
proia lo jprince Aichart que en un mont après feist un 
autre chastd, pdur laquelle cose soit defièndue toutes 
les Toies de Saleme, que nul ne puisse aler ne venir* 
Et ensi Salenic de la part de la mer lu a t or niée de 
nefs y et de l'autre part estoit clozc de paliz et de lb&- 
sez grandissimes; et de Tantre part estoit li ost de 
pëdons et de ckevaliers. £t la grâce de la pictié lassa 
lo cner de lo duc» et pour la prière.de la moillier de- 
manda encoirepaift. Et ala H abhë Désidère à lo prince 
Gisolfe, quar nianUcnaiit (jue estoit destraint en tant 
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de misère enclinast son congé | mës Gisolfe et en des- 
pit lor conseill et jura cfue en nulle manière voloit 
paix avec ]o duc. 

Cap. XV . Et avant que lo duc eust assîgié Salerne, 
lo prince avoit fait un commandement que tout home 
deust procm'er choze de vivre pom* .ij. ans, qui ce 
non peust faire issist de Ja cité; et en«i firent cil de ia 
cité* Et pniz li duc mist lo aiége^ puis .ij* moiz Gi- 
solfe comanda à li sien servicial qu'il dévissent cer- 
chier les cosez de li citadin de Saleme, lor (ist lever la 
tierce part de touteë lor coscs de vivre qu'il trovèrent, 
et pour ceste cose fu grant famé eu la cité de Saleme. 
Quar ceus à cui failloientles coses nioa les trovotent à 
achater, et k la porte de la cité non se donnoit hélé- 
mosiney quar la poureté estoit grant. 

Cap. XVI. Solement li archevesque^ liquel se cla- 
moit Alfane» soustinoit lo poîz utile pour Tarme soe 
de vivre , et ce qu'il avoit donnoit à li poure. Més ces- 
tui fouy de Saleme^ et lu receu de lo duc corne père, 
et honoré de lo prince Richart, et cercha la terre soe 
et de rÉû;li7e. Et assemithi ia 4;iaut iiabuiuiaiice de vin 
et de grain, et resliaint avec lui ses clers, liquel go- 
vema conte fils, et les chasa de la misère et de la 
poureté par sa miséricorde ^ et tint li autre lUasde et 
famés subjette à lui , comme bon pastor clama à soi , et 
lor donnoit toutes lor choses neccessaires de vivre. 

Cap. XVll. Ët une autre foiz io prince meismes en 
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pa|MiBe:dbièeix;hier. le^m«wons de cil de la cité^ elrtiMii 
l^i]ll^av|rm{doTiRre(toll^ pQiiria«i^..et nim 
Une part èole ooment avoît fkit àrant/jCSair^Tahpîfc èéf* 
fendre corne pooit la soe malvaise volentë el a^Farice. 

Et donnoit comment s'il l'achatast .iij. besans delmoy 
de.grain ; et de ceux qui fouioient destruisoit lor mé- 
•om et faisoit porter la laingneà lo chastel pour, ardre* 
Bt:piiiz* ^pmnl il ot destructe toato la cité oommenia 
contre Dieu et contre li saint. Les aK>i2 de Iféglisé de 
or et d'argent prist et rorappi , lo vout de saint 'Ma- 
thie évangeliste romppi, et destruist li \aissel liquel 
estoient appareilliez pour sei'vir Dieu. i 

Gap. XYIU. £t après ce fmïïi à tous les choce» de 
'^'vne, et comence dl de la citéà mengier la char la- 
quelle non est usée de mengier , c'est la char de che- 
nal, de chien, de chat, et non lor remanoit bcste en 
lor maisons; lo foie de un chien valoit .x. tarins, et 
la £;aline .XX. tarins, et Tof que fiiisoitla galine va^ 
loit .ij. deniers. Et quant lo prince souvent aloit par 
la cité et véoit li cors de li mort g^sir par la Toîe, non 
se endinoit de tomer lo oill soe pour les veoir ; mës 
autresi corne s'il non (avoit) coulpe de ceste cose, et pas- 
soit al^^rement. £t à la fin ovri lo grenier où estoit lo 
grain sœ et vouloit vendre celle victaille qu*il avoit 
achatëe de li home soe. £t vendoit lo moy de graii» 
qu'il avoit adiathé .iij. besant, .xliirj» besant à cens 
qui lo pooient achater. Mës li autre qui estoient 
poiire, lo père non pooit porter lo filz à la sépoulture 
ne lo iilz lo père. £t aucune foiz pour la grant débi- 
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lité de la fain , li vieil moroient cornent bestes sans 
faéDëdÎGtion de prestre; ii jovèiie de suinte mort mo- 
roient, et li petit qui non se poôient baptiw mo- 
roient pagan. Et quant Tenoient les fiunes à fillier, 
non aToient aide de famé. 

Cap. XVIIII. Quant li Salernitaiu estoient ensi con- 
straint de ceste pooreté et misère, laquelle puet estre 
aparté à la ftme de Jh^msalem quant lîi prise de Ir 
Romain , quar li Judée qui estoit en Jliérusalem pour 

Infant poureté se laissèrent vendre .xxx. pour un de- 
nier ; et quant estoient li Salernitain ensi opprimés, 
.ij. illz de un prestre aloîent fors de la cité et un chien 
les aéqnta^ ei vindrent là où estoit lo duc et deman- 
dèrent del pain pour Bien. Et lor fa donné del pain 
et de eel qui lor fîi donné li garson en donnèrent la* 
tierce part à lo chien; et lo chien prist lo pain cl lo 
r^const que ne lui fust levé. Et au soir, puiz c[ue la 
gent estoient rccoillis en lor maisons, torna lo chien 
en la cité o tout son pain, et lo mist as piéz de lo 
pratre la pièce de lo pain , et puis retorna dont estoit 
▼enut. Et le sapent jor li garson orent pain assez, et 
donèrent à lo chien un pain sain , et toutez voiez li 
garson non savoient que lo chien laisoit de son pain. 
£t lo chien au soir, corne il avoit fait au premier jor, 
porta lo pain à mengier à lo prestre* £t lo tiers jor 
fist antres! ; et créoit lo prestre que aucun ohrestîen' 
lui mandast oest pain poiur Tamor de Bien , et mist lo 
prestre une carte h lo col de lo chien où avoit escrît : 
ce Je rent grâces à Dieu pour cui amor ceste élëmosine 
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m'est faite, quar coutinuelment m'as souvenu à la 
moie neccessilé, je noi^faiUe de proier Dieu pour tai. » 
{Bl pniz lo chien torna^ et quant li fiU del prcstse 
fivetit oelle letre que lî chien aToil pendue au col, lui 
deslolèrent et lo menèrent à la duchesse ensemble o 
tout la carte , et li dicnt lo lait comme a voit esté. 
Més la dame non lo créott, et lit appareiilier un sache- 
let plein de pain^ et mistrent sur lo chieni et lo chien 
avoit paour pour lo pueple qui estoit de cescune (parl)^ 
qnasî corne s'il dubitast d'estre accusé à lo pnnoei 
atendi Fore qu'il avoit acostnmée, et puiz qu'il lit soir 
ala (à io) prestre, et lui porla lo pain que la ducesse 
lui mandoit. £t lo prestre escrit une altre carte : ce Plus 
grant grâce te rent de plus grant ëlémosine que tu m*aé 
mandé Et quant la ducesse vit la sapienoe de 16 
chien 9 donna la sentence que null ne fust contre Inî^ 
ne feisse mal , et substenta pour Tamor de lo chien li 
filz de lo prestre, et lor donnoit assez de bien pour 
mander à lor père. £t puiz lo sot lo prince^ et cooi-^ 
manda que lo chien fust ocoisi et lo prestre seignor 
de lo chien fu mis en prison ^ et In. cuit o 1er chaut cc 
afilit par antres diverses pênes jusque à tant qu il lii 
mort. Et nul autre home estoit hardi de aler devant 
lo jn ince poiii dire In misère soe, et la poverté, et se 
aucun home aloit pour ceste cose, il lo fa^soit crever 
Toill ou lui fiiisoit taillier la main ou pië, ou altre a& 
flixion soustenoit. 

Cap. XX. Entre li antre qu'il afilist par divers toi^ 
mens (ùii) un honorable clerc, loqud se ciamoit Gra-> 
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tien, licjuel avoit esté capcllaiii à son ave et à. son prit'. 
Qiiar U frère et ii ii£veu jle œstui Gmcieii non pooieni 
sousttoir k crudélitë MiUii Gisblfe, alèrent....| 
liqufil les enricbi et^lioniom Bl GîioljGây por la 
die qu'il en ot > se Toloit teilgieF slur lo obre ibiiéoiitti' 
Premèrement lui leva toutes les chozes propres soes , 
puiz lui leva touz les Lc^nëfices ecclésiasliquei» , et lo 
coDstniiiit à Inrer m U maiià de lo archeveaque que 
mais non veoemit âucnne cose de li firève^ ei k Vvàr* 
lime lo Inîst en {irisob domtilpintfii afflietéde fain^ et 
de verme qni toikit lo numjoient, et ét antres an^ises^ 
qu'il Tu martyre de Dieu. 

Gap. XXI. Et lo duc amonité de lo prince Richart 
forni lo castel de iiOBs gandiens , appareilla lo siëge en 
1b oitéy el oïdena novelles esdiielles de oheralien et 
de pédona, qnar lo prince s'en mnloit aler en Gfaan^ 

paingne pour acqueste^* la terre de Saint-Pierre. Et 
puiz au\e( l(j cliic furent à la cite de Snint-Germain; 
non 6olemcntà li seignor et à li serv icial, mës autresi 
à lor bestcs) forant lait présent de l'abbé de Mont de 
Gaasyn , et de lioutea choaei nécessaires. Lo prince re- 
dutt'lo dompy lo duc non lo Toost reoevoir^ etdîst 
qu j1 non estoit venut pour lever les coses de lo mo- 
uastier, mes poui' accrcstre. Et 11 abhé ala à lui et lui 
proia qu'il non refusast les choses de li frère, Hquel 
volent proier Dien pour lui. Ët lo duc que il non parust 
que il dépriaast lo domp , en reclrnt aucune chose. Et 
le matin appareilla l'abbé la procession pour receroir 
lo duc à grant honor. Ël subitement virent ceaux à 
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qui TOuk>ieQt£iire honor, ester o humiie cappe âge» 
noîllies devant l'autel, el ireoit Téclise aornée de pd- 
les el de ses dons ; et alore donna antrô pailles o Uqnel 
Htareot corert lî autei. Et puis entre en capitide à paiw 
lei k li fi^re, et humilement et pacifiquement lor donna 
moult or, pource que li fri-rv pi ieiil Dieu qu il lor par- 
donastior pediiëz. £t cornent père de li frère aloit par 

10 monastier el ^toil li infenne; et lor anw ni at ro it 
habondantement tout ce qui lor fiiisoitbeaoingne. Elt 
requiert à eliascnn qu'il prient Dieu pour lui. Et quant 

11 estoit à table pour mengier, dévotement demanda 
de lo sel, dont à lo frère qui lui aporta donna .c. be^ 
«ans. Puiz se partirent li seignor et alèrent lor Toie, et 
quant il cheminoient il tronrèrent tant de fattie et de 
pouretéy que non aolement en sentoient li béite et 
li serricial de li seignor, mës autres» li seignor, quar 
lor faillèrent les choses lesquelles avoieut portées pour 
TÎTre, et non eu trovoient à achater. Et si a voient 
moult mal temps de plnie, et de tronnorre, et de fol* 
gure, dont il estoient fatiguié et trmvaiUié; et estoit m 
grant vent que lî paveillon ehaoient en teic^re. El la 
prince en ceUui temps aquesta alcun ckastel , més de 
cens qui ia habitoient rechut mcjult de richesoe; més 
se prince voulist faire rayson de ce qu il acquesta et 
de ce qu'a ûst prendre à saint Pieire, la porte ept«b 
cinquante part plus que la gaaiog. 

. Gap. XXH . Et un abbé qui se clamoit Robert moult 

pécha, quar lo duc avoit foiidé de novol un monastier 
et l'avoit moult enricbi de terre et de moble moult 
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habundantement. Kt oestui abbë Robert enleva lemcil- 
lor qui là i eus fust, et enlcfva deniers qui là estoient 
recommaDdez de li Normant, et s'en ala à lo pape, et 
ae leinit de dire qa'ià voloit aler k^io dw Rob»l.^#lP 
que non aloil droitaneni ladeqMiédfe lo pape. <Er 
s'en ak h lo voj de Fnmeeet lo rojp^Ëngleterre , et 
â eâiorzoit de habiter avec eaux ; et finelmeiit lui failli 
la monnoie, et retoma à lo duc de lequel miséricordio- 
sèment fu réduit et lut restitué eor ton hoBor.. £t cb 
Tautre semaine tant fion o p f ife i a e œtt aeignor, qnf il 
lurent ooDstrainst, et pour la troppe maGrèae tan^ 
aloient et corroient li chaval, quant li seignoret 1'«q-« 
tre gent à pié. Et lo bénigne duc avoit en sa mémoire 
lo bénéfice qu'il entendoit à faire à saint Béncdit, il 
salli à lo monastier de Montde Cassyn , et dota Téglia» 
et li- frères de pailles et d'antres domps. £t paiais'e& 
Tindrent ensemble à Saleme» et ffeMèreni lo çjnwKl 
et lor oal ckascnn en droit toi.. 

Cap. XXIU. Donnèrent bataille à la terre et jetleut 
sajettes et mènent pierres , més nul non apert en la 
cîté^ quar cil de la cité estoient abscons cornent la 
soru en la caveme. Et se aucun Tent mener la pierre 
o la fionde, plus tost fiert lî sien que li anemîs ; et dl 
qui veilloient la nuit as tors tant estoient fieble, que 
à pêne pooient oïr lor voix. £t vit lo duc que pooit 
prendre la cité par force , quar nul de cil de la cité 
eombatoit contre li sim. Més timant la mort de ceua 
qui i habif oient et : la poure gent non perdissent 
lor masserie» non vouloit. Més jà estoit venat que lo 
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dUc pooit avoir son .dé&UTiei', et fnst mis terme cl lin 
à», la posUlsnperde «4 4mIM^^« ^ aTÎnt uu« ohocai 
que fiirjfnë gratkt^tbtcniilé^ litit'^iie run lioMm» 
iiâ>it)oU Ureilbît à lo ooété. Et an SilerBilnit 
àlb diie> et ièî dist tout ce qa'fl nwt de k «iléi 
pris .i. compaingnie et alerent à une petite porte , Iî^* 
queUe estoit murée Doveiienient, et rompent et vont 
enièr pir la cité. Ët Millent éur li wte* /et entrent as 
tan, «t aal lie IroTèrent «foi à éaax |iarbit4< 'filîpuia 
ijommQt à lo doc et Im dîatrenl 4:C8te cliost. Et li 
duc coiiie saoe manda auvec eaux che^lim et autres 
homes armés y et ôeuz qui gardoient la terre furent 
pris 4^ liés. Et «ont donés à li servkial en garde , et 
àans mot dire se leissèrent lier> qtiar il estoient tant 
débUe.de.fiÉiHe qo41 non pdoietit isstr à 1» JsatailIt^Et 
puia ^qofi as tora furent mû li gardien de li daSy^liibM 
chevalier normant commenchèrent à crier et leîmiÉDtH 
cier la victoire à lo duc. Et Gisolfe, quant il oî ce, 
comensa à fouyr, et se leva de lo lit et foj à la i*ocbe, 
etae^qppareilla pour soi vengier. Lo séquènt jMy lM|nel 
estoit jrde ôe-àécenbte, c'est lo .xvi. jor» lo énà 
oëor manda sa gent à la cité. Et piiia i ala U etdoÉa 
paiz à la cité, car comc Dieu lui avoil eonrédut victoire 
avant de lo chaste de Saierne et de Amaiic , ensi mein- 
tenant en une nuit lui conoédit la cité. Quar Dieu avoift 
pvoreu à lo mal?ais proposement d«4&ysolfey4iqiMi.86 
^eaioit mis en ctiei^ de ardre la cité s'il non ki "pooil 
defièndre* Et qnant lo boti dne vit la pourMé de cil 
de Salerne, commamla que en la cité se feisl lo mar- 
chiéy et de Calabre et d'autre part û&t venir victaillo 

4 
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et k bon marchié. Et eu iieuz compétens Bst merveil- 
lonz paiais sur li mur de la cité» a\ que il ettoient de- 
dens et defois de la lénre.. Bt après Cfi fa aJxxrtioié la 
lor de grandissiiiMpalîs et y mist §arAeil»y^4tlo chasr 
tel liquel aYoit fait Gisolfe pour garder la roche, fist 
habiter; et Gisolfe devisa li j&trument soe et menoit 
pierres. Un jor lodyabie, liquel aidoit à GîsoUe en m 
perrersité , la pierre laqUeUa^stoit mandée en la tor te 
romppi^ et une part de b piorre donna à lo ooalédc 
lo duc et parnt cpi'il en deust mof^r. Més par la Tertn 
de Dieu, en poi de temps en lu garut. 

Gap. XXllll. £t quant io duc Ricbart vit que la 
brigue de son anemî eatoit Tenue à fin , cercha adju- 
toire à lo duc pour Tenir sur Naple. fit adont lo dw^ 
oomanda à cil de Amalfe et à li Calabrez que li ail- 
lent o tout lor neft et obéissent à lo prince plus que 
à lui. Et li prince cani;n)da que soient fait chasteaux 
fors de li mur de la cité , et les fist euforcier, et fist 
porter laingne, et de li iabor de ceuz de la cité rampli 
ses greingniers. li navie estoit en mer et oerchoit de 
faire ofiènse à la cité* Et cil de la cité de Naple gar- 
nissent la cité et veillant gardent les torres. Et à ce 
que Dieu lor deust citer, quant à home tant h famé. 
Tout par les églises et sont en orations et jéjuuoicut. 
Et aucune foia li bon cbcTalier issoieot fors et da- 
moient li Noraaant à condiatre, et aucune fois toit- 
noient o TÎctoire. Et aucune fois aloient contre ceaux 
qui est()i( nt a lu navie et prenoient li marinier en dor- 
mauti une ioiz prislrcnt et ij. galccs enti'èrent 
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en lo port, dont n'aYoient paor en la cité quar issoieat 
defon à oombatrei et MwiliîreDt éiéé Mtigltiaioct»^ 
td de lo prince^ et eo prlstrent ce ^'il pmRt H j/ëm 
ardirent lo rMemat. Et lo 

autre chastel en un lieu plus estioit, à ce que cou* 
fttrainsist ii citadin de issir de la cité, à réprimer lor fé- 
rocilé. £t ime OHiItitade de ckevaliers et de pédons se 
ierèréoty et conatmiiatreât It gardien^ à foir et de»t 
trazirent la castel. Et lo prince pôtw ^ergoingne tToit 
grant dolor, dont clania ses cbéraliers pour faire irfew^ 
jancc, et promist lo prince a H rlievalier que se lor 
"chevaux moroieiit de rendre ineiilor; et pour ceste 
promette prtstrent coer li Mormant^ èt sécutèrent H 
citadin et les occistrent» et pour ce ^ue li eM>*>lw>' 
non tîmoient forent plusOr'mort. 1 . 

Cap. XXV. En cellui temps à Gisoflfè commencè- 
rent à faillir les dcspens, car donnoit troiz unces de 
paîn pour chascun home, et nne unce de fromage. Et 
il aol bevoit -vin» et li frère en bevoient petit. Et jà 
se monstroit la magrèce en lor laoes , et la vertat fiiil- 
loit en lor membres et non menoient pierres à cil de 
la cité, nenou crioK ut , ne non disoient vergoingnc à 
ceuz de la cité, ne au duc comment avoient fsiit avant. 
Et la soror de Gisolfe manda à la dncesse sa soror et 
loi reqnist cose de -vivre. Et lui manda à dire qa*elle 
denst réconcilier son marit à la bonne volonté de son 
meschant frère. Et la ducesse ot une de ceste .ij. grâces, 
cVsi (|ue lassent mandoes chozes déliciouzes h mengier 
à sez frères, c'est poisson, oiseaux et bon vin, et toutes- 
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autres dboies délicioiizet ; mé» aa boue volonté ( non? ) 
lui voiiBtconoédir. 

Cap. XXYI. Et.qiionl Gisolfe vit la largesoe et la 

miséricorde del duc, pria qu'il lui peust parler, et lo 
duc non lo vouloir oïr. El viudrent li premier mes- 
sage, et li sciont, et li tims^ qui rcqucroient ceste 
chose. Et k l'ultime lo duc aempli la volenté de lo 
firîaoe^ et la nuit-descendi de la rocbe, et lo duc se 
leva contre Ini, més non lo TOtdoit recevoir à paia. Et 
lo duc, quant il ot oï lo prince il dist : « Je cuidoie 
pour la parenlesce que je Ci? avec toi que l'onor moie 
en deust acroistre, et que tu me deussez estre eu aide 
non solement de garder ma terre ^ m^ autresi me 
denssea aîdier k oonqnester antre terre* » Et lo prince 
respoodi : m Tu m*as 'maintenant fait en yitnpère de 
tout lo monde ) et sui mis à destruction et moi et ma 
geut, et non devoiez considérer la parentesce de li 
formant, et devoez considérer ma parentesce, qui es- 
tions- conjoint ensemble ; et maintenant me TeoK gIuh 
cier de Téritage de mon père, tu qui me devroiet ao- 
quester antre terre. » Et lo duc o baisse vois respondi : 
<( Tu pooiez Càtrc sarhaucié puur lo mariage de ta suer 
cornent tu dis, et estre enrichi , se la impatience et 
toe arogance non fust, et se non avisses désaooncié 
mon service, et sur tous ks antres princes eusses esté 
snrhaucié; quarmoi sotd pooies avoir ,x* mille comb»« 
téors et bon home d*arnies, et tu , pom* moi destruire, 
alas à lo impëreor de Constentinoble et cerchas l'aju- 
toire de lo pape ; et pour moi destruii^ en tout requé- 
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ris i'ajde de ii fane. £t en tout moi aToiez en odle, et 
por ton ckevaUer non me volisle reœyoir; et je te 
demandai la paiz pour ceux de Amalfe el^ne la YoaliE 

faire pour proière moie, ne pont* alnonit»on de mes^ 
sage non la voulis faire. Et maintenant pnr la grâcede 
Dieu ai-je donné pais à cil de Amalfe e^ à cil de 
lerne. »> Bt quant ii orent coroplit cestès paroles , sanz 
plus dire ae pâftirent; et là duoease sovent aloit à là 
roche, et reprenoit son firère 4e ce que non TOidoit 
cioiie à son conscill. Et une autre foiz Gisolfe re- 
toma à lo duc et ot celle réponse qu'il a voit eue avant 
de lo duc« 

Gap. XXVII. Et puis que par la pétition aoe non 
trova frnct, proia lo dac, quar il ironloit trair la gent 
de lo dnc, qu'il deost saillir en lo chastel où estoit lo 
duc^ et ([nv poist venir à parler avec lui; et lo fist lo 
ànCf et promettoit Gisolfe de rendre la roclie. Més so- 
lement fust il déiÎTré et sa gent qui estoient dedens» 
més nulle parole non en fist. Et lo dnc dist que non 
irouloit la roche sanz lo prince. Et lo prince quant il 
vit ce, il se donna il meisme avec la roche, et lo conte 
commanda qu'il iust gardé. Et il fist sa i^ent raont(^r à 
la roche et garder la roche et li mur et la tor ( Tan 
1077). Et quant Johan, frère de Gisolfe» donna la 
roche y auvec loquel Johan avott eu cbnseill Giaolfe» 
H gardien avoient paonr de la sentence de lo duc. Més 
lo dtic par la soc présence mistiga la paour lor, et (ist 
venir à soi li caval dont fist chevaucier li plus grant, 
et avec veillante garde les fist garder, et li autre fist 
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aler à ia cort. El lo matin itndi la maison soe à chas- 
cun gardieUy et la proie qui se troira de C€stui gardien , 
et lor pardona lor ooiilpe, et pniz li vaillant duc Robert 
o (ot) honor grande et eonfortableet pennissioode ami • 

Cap. XXVIII. Et quant ces chozes devant dites 
furent faites, lo duc proîa lo prînoe qu'il lui donnast 
la dent de saint Mathie^ laquel avoit levée de T^lize, 
et lo duc lo savolt. Et ce fiiisoit lo duc qu'il non tou- 
lôît que la cité perdist celle relitjue , et lo prince con- 
fessa ([ii'il l'avoit et qu'il lui Touloit doncr. Et abscon- 
sëment comauda à son cliambrier qu'il lui deust portei' 
la dentde un Judée qui aloreayoit été mort. Et puîz que 
lo ot celle dent, il la mist en un bel drap de soie et la 
manda à lo duc. Et lo duc qui sages estoit pensa la ma- 
lice de Gisolfe, se fist clamer lo prcstre liquel savoit co- 
rnent estoit longue (la dent), et comment elle estoit 
faite f quar maintenant fu corrocié lo duc quant il vit 
que la dent non estoit faite ensi coment li prestredisoit. 
Lo duc manda disant à lo prince que s*il non avoit la 
dent de saint Mathie {)ropre à lo jor séquent , qui trai- 
loit à Gisolfe la dent sue. Et o grant festlnance vint 
un message et aporta à lo duc la propre dent de saint 
Mathie, laquelle tcnoit Gaymère lo malvaiz frère del 
prince, et la donna à lo dévot duc. CSestui Guaymère 
estoit tant malvj|iz et pessime, que quant il estoit en 
cest périculede turbatîon , non ot en horror de prendre 
ia viigiiit* a lafnuTIf ;ivi)it juré de gardei' la virginité 
soe, non ot paur de ia corrompre. 

Cap. XXVIIII. Et lo duc , à ce qu'il monde lo prin- 



•t56 L'YSTOTRE DE LI NORMANT. 

cipat de tonte escaudalizement , et libéralment lo 
paisse salver, demanda de li frère de Gisolfe le dbastel 
loqnel tenoit de Gisolfe. Et Gisolfe lo oootredUt et o 
ses fam argumens qaérott de gaber lo due. Et 16 doe 
fist Tenir H nave à lo port et fers pour loier lo prince , 
quar lo vouloit mander à Paiei me pour cstre en per- 
pétuel prison. £t aiore fu un petit de planit, car ses 
sorors soulement en ploroient^ més toute autre per- 
sone en estoient liez et joians. Et li frère de Gisolfe 
TÎndrenty et cornent lor fu comandë, Landulfe rendi lo 
▼al de Saînt-Sérerin et PolHcastre , et Guayrari c rendi 
CjUicnte. Et ensl fu fniie toute hi igue; et jura Gi- 
solfe que, par soi ne^par autre, mais non cerchera lo 
principëe de Saleme. Més c'est sacrement tost getta 
par la bouche copient lo sacrement ^'il avoit fait à ceux 
de Amidfe. Et la ducesse, par lo commandement de 
lo duc, lui donna moult de chosez, et li duc lui donna 
mil J>esans et chevaux et mulz. Et puis que Gysolfe fu 
privé de son principéc et de li ancessor soe, s'en ala à 
lo principe Ricchart et fu reoeu grationsementy et fu 
gardé honorablement. Et à ce que Tesquis plus qulé- 
temen^y mentre qu'il estoit sur Naple lo manda k Ga- 
pue. Més en petit de tempi» se partirent corruciéz lui 
et lo prince. 

Cap. X.\X. Et que lo pape non estoit présent, Gi- 
solfe atendoit son avènement, quar en lo bénéfice de lo 
pape non failloit de relever Tangoisse sœ et misère. 

Et puis relorna lo pape, et Gisolfe ala li lui, quar 
toute 1 espérance et toute la cure de Gisolfe esitoit en 
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lo pspe. Et que Iq pape loi vouloit bien et lo amoit 
come filly lo rechnt corne amor de père et monstra à 
lî Romain et toute manière de gent cornent lui vouloit 

bien ; et lo fist prince de toutes les chozes del l'É^lize , 
et lui comist tout son secret et tôt son conseill, et 
disponist les toutes de rÉglize les choses Çiic) à soe 
libéralité et Tolenté. 

Gap. XXXI. Et en cellui temps yindrent à parler 
ensemble li dui seignori c^est lo prince et lo duc. Et 
lo prince reprent lo duc et lui dist Tergoingne> et lo 
duc la sttbstint^ et puîz refirent paiz, quar la humilité 
Taint la superbe, lii lo duc inaiula plus de nefs por 
restraindre lo port de Naple, et o li exercit de li che- 
valier ferma lo chastel et lo fist garder, liquel aboient 
rout li Néapolitain. Et puis .xxx. jors, avec lo conaeill 
et avec la licence de lo prince, laissant les nefs à lo 
port et li chevalier en garde de lo chastel , lo duc ala 
assëgicr Bonivent (dëceraLrc, 1077), forte- 
resces entor et aiilist ii citadin de les .choses lor. 

Cap. XXXII. Et lo pape pour ceste cliose et pour 
autre assembla lo consistoire et excomunica lo duc 
(Robert), et tou2 ceux qui lo sequtoient (3 nuira, 
1078). Et Jordain fill de lo duc (Ricfaart), avec lo 
conte Rogier son oncle, volant avoir hi gràcede TÉglizc, 
alcrent à llonif et furent absolut de la exioaiaiuiiica- 
tion, et firent ligue de iidélité avec lo pape. 

Cap. XXXIII. Et Baialarde retoniant à lo cucr soe 
manda sa mère avant pour avoir miséricorde de lo duc, 

'7 
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ft il vint après et rendi lo castel de Sainte-Agathe, el 
ot la grâce de son oncle. Et lo raarcliis, et lo noble 
Azo, quant il oïrenfc ia TÎctoire de lo duc» il non 
manda épistole ne non manda message» mës vint-il 
en penone à proîer lo dxtc qu'il donnait sa fille à son 
fill pour moillier; et lo duc lui oonoëdi, et dota la 
flUp de moult gi\tnl du le. 

* 

Gap. XXXilll. £t mentre que ceschozes sont» lo 
prince Ricchart chaï malade» et qoant il Tint à la mort 
rendi à saint Pierre la Gampaingne» et absolut de lo 
ëvesque de Averse fu mort , et enterré en oellui jor 

i{ue Jshu-(Ji ii>t céna avec ses disciples (le jeudi ^aaiL, 
5 avril 1078). 

GikP. XXXV. Or est licite choze meintenant, comme 
je ai dit an commencement de ceste ovre» de dire bré- 
vement !o bien qo'il firent à nostre monastier ces .îj« 

seignors (Robert et Richart), quar puiz que Richart 
fu prince de Capue, cercha de faire alcgre l'Egllzc 
nostre» laquelle li prédécessor siens turboient; et op- 
presse ceux qui la persécutoient et menjoient» o la 
forte main de defiense» et destruîst ceux qui destrui- 
soient la possessions de lo monastier. Li chastel de lo 
monastier traist de la main de lo tarant qui lo te- 
noient, et moult autres chnstcaux siens laissa à lo mo- 
nastier dévotement» à ce que li frère priassent iiieu 
pour lui contineument; quant il jéjunoientles conso^ 
loit de poisson. Et lo duc tant amoit Tabbé Déstdère» 
qu'il Tavoit en révérence ooment saint Benoit, et non 
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voloit estre sanz la présence de lo abbé; et lo abbé 
non estott metns amé de ia dnoesse, la^pielle avidngne 
que lui fiut parente, toutes (Toies) Itiiparottooine fille. 
Cestui aToient eslît pour lor père et pour gaitle et ta- 
lut (le lor animes, et s'il esloit aucun jor que lo abbé 
non fust alé à lo cort, lo mandoient quérant par IcUe 
ou par message. £t quant il venoit li donnoieut di- 
verses oose», ft à Tonor de TÉglize li donnoîent di- 
vers paîUesy et li mandoient diverses pièces de or et 
de argent; et pomr lo -?estement de li firère et pour lo 
mengier, mandoit chascuii jor bésant moult et tarin, et 
en la bolempneïle feste honoioitlo réfector de Taissel 
d'or et d'argent. £t (o) li mul et o li Sarrazin &erve sien 
tout li monastier enricchisoit, et à dire la yér'itè, pour 
lo bénéfice de oestui tout lo monastier estoit enluminé. 
A ces .ij. srigiiors Dieu, loquel est père et rémuné- 
rator de tout bien, pour la mérite de saint Bénédit, 
lor en rende mérite en vie éterue. Amen» 

{ExpUcit VYstoire de U Normant;) 
(S'ensuit) 

De un nohle hartm deNormendie , père (de) Boèert» 
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Cap. 1. £b la terre de Nonnendie, non loing de la 
cité de Constance y a. chevalier » loqael se clamoit 

Tnincède (TancW'de), lequel estoit de noble (lignëe) 
et aoriië de boues coslumes. Ceslui avoit une moillier 
moult noble, laquelle se ciaœoit MuiiclJe, belle de 
£ice, et de toutes membres entière, boneste et en 
ootiTersation sanctiasimey digne de mémoire pexpétuel- 
meatf et estoit menreilloseuent loée de tout home. Et» 
de ceste cose est de faire espëcial mention, quar ell« 
estoit de chrestlenne religion, comme se eoguuiisl ou 
set par digne récitation ou digne dit, laquelle chose 
par toute Ncttmendie se dit et se croit sans nulle cbute. 
Et se dît généralement qne jamais non usèrent en- 
semble eamalement, qne premerement non s'agenol- 
lassent en terre, et requéroient à Dieu (|u'ii lor (iuii- 
nast iillzy liquel plaîsisbeut à il Dieu devant sa iact. 
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Et la rcquesUi de ces .ij. lu exaudite devant Dieu, 
lofjuel noQ refuse la juste pétition^ cornent puiz se 
uonstra. 

Cap. U.Cestiii , non sanz la disposition de Dieu, vin- 
drent à lo nombre de .xij.; a& quiex lo père lor Tan- 
crède ensaigna et adoctrina de honestissime santitë 
laquelle il avoit en soi» et qu'il fussent de la santissime 
ëglize apostolique defiensors et chevaliers, et destruiie 
fortement la malvaistië de li Sarrazin. Et puiz lî dui, 
c'est Humus Guillaume ) et Drocho liquel estoient li 
premier, vindrent en aage et en force de coi's et de 
vertu et de volenté » et furent de lo père ensai^iez 
de chevalerie, et de lui honorablement, ooinent cove- 
noit à telz homes, et furent ordenez chevaliers. (Us 
vont en Fouille et au service du prince de Saleme.) 

Gap. III. En oellui temps lo prince de Gapue par force 
molestoit la terre soe (du prince de Saleme), et fu alègve 

de lo avènement de li Normant et les retint honorable- 
ment et o gransdons ; liquel ot grant aîdede li Normant, 
rt de lor fidélité et de lor hardiesce; dont lo prince de 
€apue paroit premèrement qu'il deust et poist pren- 
dre toute la terre, et en poi de jors fu constminst 
par contraire fortune de mander dons et de requerreo 
proierie de faire paiz secont la volenté de lo prince de 
Salerne. £t la paiz fu faite el fermée par diveis sacre> 
mens. Et puiz que fu fermée la paiz, li Salemitain 
liquel p remèrement firent lo nom de li Nonnant ffvnt 
jusques au ciel, et puiz furent par lor vertu et hanUesœ 
(délivrés de) la oppression de cil de Gapue, pristrent 
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i orage et voleiitf' < n semble et o fortune; et moult 
maliraiz homes , et qui petit avoient de eon^cii tiee, et 
comencèrent à avoir enyie. £t premèremeut uou cessa 
o la detFBCtion de lo prince pléne de Tenim» se pfilsa 
en Mm cuer que se li Normanl remanoîent en m térrej 
il seroii poi de temps seigtior de sa tenre, car oert^ 
nement il cognoissoit sanz doute <[u il csioient sages 
et plu5 Taillant que nul autre home. Car se la volenté 
etlo corage de li Norman t se muoit àfaire ceste chose^ 
il pooieDt bien prendre lo prince et tonte sa terre ; et 
de ceste cose ayoit paour lo prince^ quar non se con- 
tidoît de sa gent, quar non lui y^^^pàmi bien. 

Cap. lïIT. Et cellui temps, parla volenU^ de Dieu cl 

10 jugement lequel nouz poons conoistre, toute l'uille 
et Galabre estoit en tribolation et en dolor, laquelle 
esloit commise soc la seignorie de lo impéreor de 
Costentînoble pour régir, et govemoit, loquel la des* 
truisoit; et pour la dcllver de sa main est certe chose 
((ue Dieu manda li Mormaut. Car cil de Fui lie et de 
CSalabre estoient si malement oonstraint et destructe» 
f|Qe sans lo senrâce non se pooîent soustenir, et sans 

11 tribut et rente qu'il donnoient cbascun an à lo imr 
péreor. ït à li Sarrann coyenoit que douassent trî- 
I)Ut pour defTendre lor per.somip, qn;ti non estoll 
fleliènse en li Grex; et se non faisoient cest tiibut^ 
ateodoient mort ou prison perpétuel» il et lor &mes 
et lor enfiins. Et ceslc mescbéance et misère estoit 
tant creue» que estoit besoingne à lo impéreor ou lais» 
sier la terre à li Sarrazin, ou deflendre la pour soi. Et 
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conMindai li empéréour que en la eilé de Ré^^c , laquelle 
ost en Galabre, fust assemblé graiit osl de Grez et do 
Loiigobart, en loquel exercit aToit mis Mauiaco, et 
en certain jor assembla la mnltitiide de Galabre et de 
Paille. Lt Normaiit liqael sempremais voaloieol et* 
tendre lor nome et lo Terta en louteB pan> don qiie 
fussent constraînt im seignone de aloun f thës sofo> 
ment pour exalter la Éclize bamte de Dieu, alùrent là; 
et puiz lo prince de Salerne avec ii autre Longobart 
i estott alé. £t puiz quant furent assemblé li home et 
li nave de toutes pars, o bon et prospère yent alerent 
en Sicille et vindrant après de la cité| et puis pristrcnt 
Tarme seoont lo comandement de Manico, loquel estoit 
» n lieu de l'empéreor, et quant la bataille fu ordenée, 
petit et petit comment est acostumance de bataille , 
commensa la bataille à aler contre la cité (Messine). Et 
li Sanrasiny liqael avoient eaté soient irainckat (vain** 
chéor) de li Grek, se menreillèrent ooment aToient 
esté hardi de entrer en lor terre , et coment de fusl 
chose <{ue i! non fussent acostumc de aler en lor terre, 
se non quant il lui portoient li tribut ou quant il de- 
mandoient paiz, dont li Sarrazin furent moult eonor 
oies» et petit ou noient en orent paor^ ,gf>arce que 
estoîent moult. Après la porte ordenèrent la bataille^ 
et allèrent contre li chrestien ; et quant il se assemblè- 
rent, fortement combatlrcnt d'une part et d'autre. Et 
de lo primier la fortune commensa à estre contraire a 
li Grexy qnarmaiz ou poi non orent victoire, dont en 
furent îèmt et moult occia, et ja estoient vaincbut et 
voloient fonir. Humus (Guillaume ), prince de li 
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Normant, non TOiiloit plus atendre, quar pooit en- 
trevenir celle chose dont non poiroient avoir tenip.s 
de combatre : et premèrement conforta ses compai li- 
gnons qu'il soient hardi; et M font lo si§;De de k croia^, 
et fl'eû vont entre lor ameinif bnél^nent etaie lyon 
entre lî bestes^ et fkient li cheval de lo eipéroii» et 
s*en Tont ebntre lor anemit . Et IMonnant poàr nulle 
paour non taixlèrent, mës o grant hardiesce se assem- 
blèrent ensemble et sëqatcrent li Sarrazin, et là co- 
mencèrent li Normant à taubatre à main droite et a 
main aenestve moult fcnrlenent de ime part et d*autre 
de la bataille» et moult en oociatrent. Et enû li féroce 
Sarrasin, arieingne que sonstenÎMent la batailleide li 
jNormant par aucun horc, et toutez \oiei», quant il ne 
porent plus, foyrent dedens li mur de la cité, quar il 
non iréoient cornent il te poiuent autrement fialver. 
Et Tint Humus a^ ses cagapmguom ffoà ament 
pléne victoire de^li Sarrasin » Tindient corrant et en- 
trèrent en h cité eaux sécutant et ffirant, si que li 
.Sarrazin non porent clorre le» portes. 

Gap. V. Et li Grex et li Longobart vindrent après 
li Normanty et autres! entrèrent en la cité. Et ensi de 
lui Sarrazin non eichappa, aenon cil que li chrestien 

vouloient garder pour servir à eaux. Et en ceste ma- 
nière h oité fa prise pour la hanlirscf^ de li PSormant. 
Et fu ordenée de li chrestien comment se devoit régir. 
Manico o tout son exercit ala sur Sarmgooe (Syracuse) ; 
et li Sarratini quant lo sentirent près de la cité, issirent 
contre lui armés. Et puis se assemblèrent o grant force 



m CHRONIQUE DE ROBERT VISCART. 

et monlt en furent mort. Et de la part de lî Sarrazin 

a\oit un Sarrazin fpii se clamoit Archadie, c*est prince 
et doctor de la ioy ; et cestui estoit de tant grant force 
et hardiesoe, que li Grex et li Longobart non pooient 
ester devant. Et puîz que il ot oocb a«ez et moult de 
chreatiens , les fist fouir devant sa face oomment lî lop 
devant li peccoire. Et Humus , loquel se clamoit Bras- 
de-Fer, au- par sa vertu sempre aloit au plus fort, non 
pooit plus soustenir lo damage de li chrétien, o grant 
force (ala) contre Archadie» et o grant vertu lui £clia la 
lance en lo cors. Et puiz que Archadie fn mort» en lo- 
quel estoit toute Tespérance de li Sarrann^ pour grant 
paoLii foj 1 X lit à la cité et serrèrent la porte et defJen- 
doient la cité o les pierres. Et pour ce que la cité estoit 
mise en fort lieu et avoit moult de ibrter^sces» .d^ta 
Maniaco qu'il non perdist plus que non gaaingnier; 
pour laquel chose s*en parti et ala avec son ott4 Xhi- 
jane. Et Trajane estoit en la hautesoe de un grant 
mout, et eellul mont estoit Lmt fort, que cil qui là ha- 
bitoient non pooàcnt avoir paoui' de nulle multitude 
de gent qui sur enuz venist. £t là estoient assemblé 
plus de .XV. mille Sarrazin, non pour garder lo lieu» 
mës pour comBatre contre li cristien. Et.une giunt 
part de II Sarrazin puiz qu'il virent que ces chrétiens 
avoieni mis lor .sléire , vindi'ent contre li chrestien 
combatre; et li iNormant, liquel avec li hai-demcnt 
avoient la fortune prospère» non orent paor de la mul> 
titudede li Sarrazin» ne autresi de lo lieu liquel estoit 
fort, alèrent contre li Sarrazin» et sans demoranoe 
moult en occistrent. Et cil qui remainstrent fugirertt 
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dedens li mur. Et quant il combattoient contre li Sar- 
razîn, ci li Gi^^ liquel s'estudioient de voir la longue 
iwtaille et non se mistrent en lo péril t firent une gmnt 
ptme de bertes^ lesipieUes non estoient defifendaes ne 
gardée» de nul! , et de ceste proie non firent part à li 
Norman t. Et ceste choze comanda Manico maliciouse- 
ment; quar, avoit paour pour la gi-ant hardiesce de li 
Noimant que non entrevenîst à lui^ et à sa seiguorie, 
celle cose de laquelle avoit paour lo prince de Saleme, 
c'est qu'il non lui lerassent sa seignorie^ fist autresi 
que non eussent part li Nonnant en la proie, par en- 
vie qu'il avoient à lor hardiesce, et dont pensa de 
domiei loi mort. Quar se pnisoit Manico, pource que 
li jNormaat estoieut l'uriouz^ qu'il se deussent movoir 
k venjance et à manacier, et que par ceste manière 
autre y come par juste raison » les dévissent touz tail- 
lier, car avoit grandissime ezercit d'autre gent avec 
soi , et li Normant estoient motilt petit de gent, liquel 
autre si vouloient asallir par manière de justice quant 
estoient armés, quar non se confidoient moult de li 
Grex. £t Humus FieiHBras manda un chevalier soe 
pour lor part de la proie; et Manico non solement lui 
nf^ga la proie , més lo liati , èt pour vergoingne de li 
Normant lui péla la h;ii hc o l'ongle soe ; 1;h[U( lie cose 
f u puiz à li Grcx grandissime yergoingne. ïLt puiz ceste 
cose faite ^ li Konnant pristrent conseill ensemble et 
non savoient que se ftire. Et aucuns disoient que vou- 
loient faire venjance^ et aucun plus sages, et toutes 
fbiz non estoient meins liardit, disoient qu'il estoit 
^iex de soustenir aucun temps; etensi fu coumandé et 
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confermée ceste oose, et la séquante nuit se peitirent 

(le lo exercit sans ce que Manico en seust riens , et 
s'en vindrent vélocement à Messine, et passèienl lo 
FaiTe^ et vindrent en Galabre^ et bien mcMtrâcent com- 
ment il se doloient de rynjure qui ior vrcil esté &itt| 
qvar Tenoient déprédant el destniiant les chaateanx et 
les citésy et adont passoîent par la terre de li Grez, 
et touz les destmîsoicnt; et vindrent à une cité en 
Pullle qui se clamoit Melfe; et li Normant et cil de la 
cité firent conte Humus FieivBras* 

Gap. VI. Et puiz li dm sorent que li Normant non 
solement aboient faite la cité contre la dignité de lo 

impciator, et avoient faite ceste cité de la terre qu'il 
disoient estoit soe, mes autresi avoient en cuer de aei- 
gnorier toute Puille ; li Grex firent grant oat et TÎn- 
drent en Paille à Melfe, et aérant que commenciaaent la 
bataille y mandèrent à dire à li Normant que il se par- 
tissent dp Puille dedens troiz jors, et tornassent à lor 
pajz en paiz, ou lo secont jor atctiflisscnt la bataille. 
Li Normant respondirent que avant vouloient com-* 
batre que fouir. Et li Grez avidité qu^il avisaent 
paonr de la hardiesoe de li Normant ; toutes fois ae con- 
fidoient en ce que li Normant (étoient petit de gent). 
Et il se appareillèrent de corabaLre. Et io secont jour 
Jo conte Humus non vouloît trop targier la bataille à 
ce que li Grex non prenissent cuer, et laissa aucun de 
li sien pour garder la cité, et toit li autre chevalier et 
pëdons mena avec lui à lo plain et ord^na la bataille. 
Et ala là où estoient li anemisy et appella l'aide de 0iett 
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et à la piwière encontre qu'il Tindrent ensemble, ii 
Grex commencèrent à fouir, et li Nornuint sécntant 
H Grex, en occistrent moult. Més la plus grant part de 

Grex furent iioiez en un Hume qui se clame Olivète, en 
lequel estoit cressue Faigue, dont non pooient passer. 

Gap. VII. Et quant li Grex furent vainchut toute 
Puîlle en priât paour, et e^ëcialment li Longobart 
qui non estoient de loing de Melfe , et mistrent eaux, 

et lor chasteauz et lor cites àouz la seignorie de li Nor- 
mant. Et moite de li Longobart , liquel avoient la 
vei'tu mës non aboient lo use et Tart de combatre, 
comencirentà perséquter (imiter) la vertu de li Nor- 
mant, et non avant invidie més amant la lor vertu , 
lurent fait optime chevalier et lurent moult fidel ad 
acquester. Et puiz furent tutors de !î Normant pource 
qu'il non saToient la contrée j et cestui estoieut sage 
quar voloient avant être conservé o la vaillantize et 
sapience de li Mormant, que estre sous la misère de li 
L omgoha r t (de li Grex) et estre proiec de lî Somzin. 

Cap. VIII. El puiz que suis doute sot lo roy de 
Coustentmoble, assembla grant multitude de divers 
pars de chevaliers et de pcdons , et les manda en PuiUe 
avec un qui se clamoit Ducéane^ loquel estoit son pré- 
fect j et cestui accoiUi avec soi li Longobart^ liquel non 
estoient encoire avec li Normant , et vindrent a Melfe. 
Et puiz que Humus lo conte de Melfe sot que ceste 
gent estoient veuul, non vouloit demom* à ce que 
peust avenir novité; etavieingne que il avoit ia fièvre 
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quartane» tontes foÎK desœndi contre ses anemis o la 
bataille armé et otàeaé, £t quant ^nloit ordener po«r 
combatre , la fèbre lo pris , car ceste ftbrc avoit envie 
de la gloire (fu'il diivoit avoir, ou que fu le jor et Tore 
soe que lui devoit venir. Et lui prist fortement, dont 
non pooit estre a la bataille, conforta li sien chevaiicTi 
et ittist son frère qui se damoit Drocho en son lieu, 
et estoit en un mont après pour yeoir la bataille. Et li 
Grex se oonfidoient en la grant multitude et commen- 
cèrent, et résistront miex que non avoient fait eu 
nuUe bataille devant. £t voulant la bataille, atoiv 
noient li Normant, pour laquel cbose li Normant 
oi^t moult grant fatigue i et quant lo oonle vit ce , 
pour la grant' ire qu'il ot, Tainchi la fièvre et fu turbé 
que sa gent tardoient k veînchere. Et isnélement se 
arma et monta à cheval, et appella lo nome tic Dieu 
en loquel avoit moult grand liance, et ala là où estoit 
la plus forte bataille. £t ooment fulgure entra là, 
dont li sien pristrent force, et -vertu lor fu donnée de 
lo ciel, dont li Grex non porent avoir nulle espérance 
de victoire, puiz que Humus lo conte ot occis Duciane 
de lor, et fuymit. Et en ceste manière li Grex et 
fuient yainchut de li fortissime Normant, dont puiz 
autresi corne toute Puillefu subjecte à Humus lo conte; 
aucun par force. Et la renommée f^oriouse de cestui 
coiite commensa à aler quasi partout lo mondé; dont 
furent moult liez li Normant et espécialment ceux de 
(de là) li mont. Et clama à soi loz ses frères, senon 
dui qui estoient encoire trop petit, quar non pooient 
encoire faire ovre de chevalerie. Et ceaux. aj»semblèrcut 
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parent et voisin , et Tailians homes, et non se curèrent 
86 la voie estoit loogue^et vindrent en Faille; et Humus 
lor donna chasteanx et cités à chascun seoont ce qa*îl 
lui paroit qu'il fust digne. Et par lonc*temps li Nor* 
mant et li Longobart furent govemer. par lui. Et la 
mort, laqufl met fin en tonUs cliozcs, et autresi nul 
ne s'en puet gaixi^^ laquelle non pardoue ne à ho- 
neste ne à puissance , elle enporta celui noble conte 
Humus^ liquel estoit (honor) de cayalerie et merrei^ 
louz triumphator de ses anemis^ à loquel non lailloit 
nulle vertu. \ 

Cap. IX. £t puiz que fu mort Humus et sousterré 
honorablement si cornent covenoit à tel liome> fu 
fait conte son frère Drocho^ liquel estoit li seoont par 
nativité après Humus. Et fu fait conte par commune 

volenté de li Normant. Et cestui en son temps en 
toutci. chozcs fu simiiiant li son frère, et moultiplica 
et aocressi ce que son frère avoit acquesté. Et pource 
que en toutes contrées et congrégations sont plus de 
li nulvais que de li bon^ moult de li Longobart orent 
envie de la vertu et de la prospérité de It Normant; 
pour laqucl chose firent une conjuration en moult 
de parties de Puille pour destruire li Normant, et lais- 
sant toutes les choses qui estoient ordenées contre 2i 
Normant. Une cose espécialment raconte cest autor^ 
laquelle fîi &ite malvaisement contre li Normant. A 
un lieu qui se dame Monticel, estoit un malvaîz traï- 
tor loquel se clamoiL liiso, et cestui tsLoit ordeiiéor 
de tout lo vice, et à ce que peust plus nuire s'cstoit 

i8 
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fait compère dei coiitc Di ocho. Et lo conte non sa- 
▼oit lo tradement de son compère, dont lo conte es- 
toit en cellai cbastel avec aucun chevalier. Et cestui 
traîtorRiso s*en dost dedens T^ize avecancmi ooin^ 
paingne là où Drocho estoît acostumé de aler chaacun 
matin par temps pour faire oraLions. Et lui o la main 
soe lui donna par dârnère de une Innce (à) qui lui 
estoil seîgnor et compère , liquel estoit désarmé et sé- 
cor; etautresi furent occis ceaitx qui entrèrenlfnreolui 
en Téglise. Et li autre servicial de lo conte, liquel^ 
noient» fogirent par paour et eschapmnt lor vie» pour 
robscui^ité de la nuit. 



GàP. X. En tel manière fu lo nobile conte occis ; 
p4>nr kqnel chose li Nofttiant, liquel estoient en di^ 
verses pars de Puille,' s'assemblèrent pour ùàre la v^ 
jance , dont premèrement firent lor conte Umfire , 

lo(|uel avoil par souprc-iioin liaialarilt;. Kl puiz a»sé- 
i^èrent Monticel, et à la iin fuient occis li traditor de 
diverses pênes » toutes voiez la pêne non pooit estre 
tant grande oom se covenoit à lor malviiatié lor. £t 
RisOy loquel fu chief de lor malvabtié, il lui forent 
tailliez toutes les membres Tune après Fautre, à ce 
(px*il soustenlsl plus lonc torment de sa persone. Et au 
dcrrain, avant qu'il morust, vii" lo soulerrta*ent, et li 
antre furent pendut^ et nulle autre pèoe non orent 
plus. 

Cap. XI. Et depuis li Normant se i»ardèrent de la 
malice de cil de Puille, et pensoient en toute manièi e 
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que non lor peoMent nuire. Et cpumt plus s'estudioient 
li Nornumt en vertu, tant plus cresioient en mnltitode 

et en puissance. Li grant home de Pnille , a qui li Nor- 
mant laissoient tenir les chasteaux et les cités , s'en al- 
lèrent faussement à lo pape, et mistrent grant paoor à 
lui pape de li Norman t , et diaoient que se lo pape non 
pensoit de chacier toat li Nonnant^ ilprendrotent lo im- 
père de Rome; et ensi firent Tenir Ib pape o grant oat 
de Todesque et de li Romain pour chacier li Normant. 
Et lo conte sanz paor, puiz qu'il sot la venue tle cest 
ost, assembla tant de gent corne il pot, et lor ala à 
rencontre en la fin de Puilip , et puiz fuirent mort tuit 
li Thodesqne et monlt de li Romain. Lo pape, loquel 
ae damoit Lyon, fn oonatreinst à fou^ knne terre qui 
ae dame Givite o petit de homes qui estoîent remez ; 
et li Normant qui estoient là asségerent celle terre tant 
de temps, que cil de la cité fuient constraint, aucun 
por paour de li Normant, et aucun pour neccessité de 
yivre, de faire descendre lo pape par lo mur de la cité, 
et lo donnèrent à lo Normant. Et lo oonte qui avoit 
en soi toute pitîë et miséricorde, quar lui ne nul de sa 
genl non 6C murent, quar timoii ut Dieu eu lor fait, 
et rechurent lo pape o grant révérence et o tant de 
honor cornent il porent. £t lui prient dévotement o 
grandissime plor et larmes, et en tant que tuit cil qui 
là estoient en présence disoient que non porroîent 
dire de hoche; pour lequel choee lo pape sot et en- 
tendi la honestissirae vertu de li Noniianl en antre 
manière que non lui estoit fait entendant; et que estoiL 
piétouz et sanctis&ime, provit soutillement à k vùlité 
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de sainte Ëclize» et (donna) à ré^r à io conte Unfroi et 

à H snbceasor tonte Paille et Galabre de la fin de Gra- 

nière juscpie à lo Faro. Et ce fist-il par sa bonevolenté 
o li conseill de li caidiual soc. Et (non) soleroent iïsl 
iraperpélue paiz avec eaux, mes autresi lo fist deffensor 
et confanou de l'Égiize sainte de Dieu. Ce fiat-i^ pour 
ce qa*il Tamoit comment père fait lo èiz, et ponrdéli- 
vrer la terre de la tribulation en lo temps présent e| 
de Tenir, quar savoit certénement qne la répnblica est 
bénëdicLe, se fussent tout li home del monde droit 
comme crstui estoit. Elpuiz li saint pape s'entoriia h 
Home o grandissime domps et pré&eus que il ot, et 
tuit li sen, de lo excellentissime conte. £t toma à 
Melfe ayec sa gent, et assembla la grandissime nmlti**' 
iude de Normans et de Longobart , et fist dui dé ses 
frères console, c'est Mal2;iere et llumo (Guillaume); 
et à Malgier dona Cnpiten.it , et à Huuio donna Prin- 
cipat. £t Malgierc puiz petit de teuips morut, et laissa 
son consolât à Hamo son frère. Et Humo lo donna a 
un autre frère soe qui se damoit GolFroy. 

Cap. XII. Et mentre que lo conte Umfre régissoit 
Puille en pais, Robert Visenrt, melUor de tonz, lo duc 
et gloire de toute la gcnt de li formant , car il estoil 
honor de cavalerie et exemple de estre vaillant home, 
expert et de grant force ^ et de grant cuer, et de plus 
grand hardiece que home qui se trovast , non fa meil* 
ior de lui , quar de cestui soul tout lo munde avoit 
paor; et lo dieu Marie, lo dieu de la batadlc, se iner- 
veiUoit de sa hardiesce; Pallas» laquelle est déesse de 
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haixlicsce et de snpience, 2>e mervcilla dv lo savoir de 
cestui Hobert; et Mercurie, liquel est dieu de liant 
parler, se menreilloit de la éloquence de cestui . Et alore 
œs^ Vûcarkprëma o bataille Yalligratania, c'est G»- 
labre; de loqnel disi ceste aiictor que estoî't tel home 
qne home devant lui non fu el monde , sans les roys , 
et de liquel descendirent rois, liquel destruistrent puiz 
la gent sarrazine. Cestui avoit fait une terre laquelle 
se clamoit saint Marc, et puiz tint en prison Pierre 
Bissiniane. £t puis iîi mort li vénérable console Uit- 
frey^ et subcesse à lui en la seignorie de toute FuîOe, 
èt avoit commise k Rogier son Irère , liquel estoit ve» 
nut de oultre-mont; et qu'il de> ist rct^ir Cusance et 
Marturane» et que il devise î»er\er et acquester de 
toutes pars , et cornent se dira puiz de acquester la 
Sycille. £t par invidie entre dui frères fu aucun 
brigue, et discorde tant grande que non se recor^ 
doient de la dignité lor. Li un fist moleste contre 
l'autre, et ltl^bOient de a^qm ^.u i la terre; et plus te- 
noient cure à Tire lor que à la raison et au conseill de 
lui amis, dont donuoient occasion de alegresce (à) lor 
anemis. £t la rayson de ceste discorde fu quar Tun 
non vouloit que U autre fust son per et 'semblant à lui. 
Et Tantre non pooît soufirir que son frère fust plus 
gi-aiit de lui, ne non est de eroireque par avarice avis- 
sent discorde. Et pour ceste discorde li Grex prîstreiit 
cuer et vindrent de nuit à une terre qui se clamoit 
Nicastre, et occistrent .Ix. Normant qui gardoient la 
cité. Et ceste fu grant occasion dont ces -ij. frères 
firent paiz et vengèrent la injure que li Grex lor avoieot 
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iaite. El furent en concorde et partirent entr'els la 
terre de Anchifolie jusque à la cité de Kéi^u- 1 ii Calabre. 
Et à Rogier iùBt concédut il feist un chastel en 
MeLit. £t Ja terre de Melit (d'Amla) fa rendue à 
Robert» qiur Rogier son firère la tenoit par ùxmXf et 
puiz dmoèrent li Grex de la terre de Nicastre. Et piiia 
Viscart ala cel an en Puille , et assembla et avec ^ou 
iidel frère Rogier moult de gent^ loquel autresi a^^sem- 
bla tant de gent corne il pooit, et vint jiu^pe à 
Et avieingiie que Ri%e soit en fort lien et soit bien 
appareilltéy et Tasiégia, et la famé de li Nonnant 
avieingne que fust par tout io monde esparse^ non loi 
fîst paour. Car i se conlidoicuL an la force de la cité, 
et atendirent lonc-temps, et en la lin donnèrent eaux 
et la cité à la Tolenté de li Normant. 

Gap. XIII. Et puiz que la cité fîi rendue et inseart 

fu fait duc, et puiz lonc-temps ordenèrenUil avec au- 
cune part de lo ost retoma en Puille. Et li autre sécu- 
tèrent lo révérenti&sime seignor Rogier, iiquei avoit 
sempre la Yolenté de aler as choses plus fortes. Et ala 
delà lo Pharo en Sydlle^ liquel Tindrent à Messine» et 
non firent senon prëde de bestes, et ooeistrent les 
homes qu'il trovcrent et puiz tornèrcTit in Gslabre. 
El in cellui temps es toit prince de Païenne un qui se 
clamoit Berça ni en te, liquel avoit grant brigue à lo 
seignor de Gathainnci lequel se clamoit Vittnmen, 
ponroe qne Vittumen avoit occis lo marit de la soror 
de Bercanent. Et Bercanent avoit levé une grant part 
de la terre à Vittumen ; et que non pooit résister^ vint 
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Vittumeii à lo coule Hogior poiu atijutoire el liu pru- 
mist de lui aidier à couque5tei* toute la Sycille, et o 
deniers et o chasteaux , et oe»te promission fîst o sacre- 
ment. £l lo vénérable conte 9 quar sairalenté moult 
tempestoit pom* «voir la Sjcile^ et puiz iju*il fu prié 
de Vitmne non refusa de aler Ik. Et assembla sa gent » 
e^ ala en Sycille à un lieu qui se clame Trelachi , et 
puiz que cil de Messine lo sorent, il s'armèrent et 
nièrent après lo oonte là OÙ il estoit. £t un de ccuz de 
Messine qae lui estoit mort lo frère , o une foie liar^ 
diesce «on à lui recordoit de la parole de Senecca, 
loqnel Jist : n La venjance non se doit faire o festi- 
nanze », dont ala por occirre Vittumcn. Et toutes 
Toîez non portoit ne escu ne haubert, et celle triste 
gent aloien^ mal armés. Et en ceste manière encon- 
trèrent lo conte Rogier, dont lo oonte fu corrodé que 
fu hardi d*aler à lui , et lui donna de l'espée parmi les 
reins et lo taiHa parmi, et la part de sus cliaY en terre, 
et la pai t de m>uz. non chaï si tost, et fu portée de H 
pié; et avieingne que ce soit ioi^te cose à croire» toutes 
fois se doit croire. £t pour cest coup li nostrepristrent 
hardiesoCy et li Samitin de Messine de paor conmen- 
cèrent à fouir, et moult en lurent oocls. Et puiz que 
fu faite ceste victoire, Vitumen remeist en CSathane 
poui- desconfirc li Sicilien, et li conte torna en Ca- 
labre. 

Càp. XIIU. En cellui an lo duc gloriosissime Viscart 
ensemble avec sou frère Rogier o grant nàvie vindrent 

en Sicile contre Messine, laquelle cité vainchirent et 
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pristrent. Et puiz que fu vainchuc la cité, etoixieoa lo 
duc gloriouz Robert \ iâcart avec sou frère, et alcrent 
a lo chasiel Sain(*JehaD^ à liquel Tint encontre Ber- 
chauente o moult Arabie, et moult AfiHciin, et moult 
Sycillien k combatre contrfe lo duc, et estoient en uni- 
verse .xv. mille homes. Et ceiiz de lo duc entre à che- 
val et à pie estoient .\ij. cent chrestlens. Toutes voies 
savoient li chrestien que non est la victoire en la mal- 
titude, més est en la fortitut qui est en ciel. Mës tu- 
trefoiz aToient prové lo simillant bataille , et alèrent 
contre la multitude de li Sarrasin , et après lo flume 
qui se clame Gaudente, et sans nulle demorance, co- 
rnent est nt ostiiin iiice, fortement se aidoient à li .ij. 
mains. Et à la lin furent mort moult de li Sarrazin et 
petit de li chrestien. Et ensi furent mort, li anémia de 
Gbristo fugirent, et li Normant les sécutèrent o grant 
hardiesce ; .z. mille païens furent mort , et li autre se 
salTèrent en lo castel de Saint-Jehan. Et li nostre o 
▼îcloire alèrent o moult de proie à lo lieu qui se cla- 
moit Calatisebet, où avoit bone fontaine, et là se 
reposèrent et mengèrent et dormirent. £t lo seoont 
jor partirent la proie. Et lo conte Rogier ak à lisiire 
proie m la part de Argentière, et delà mena moult de 
proie, et la donna à sou frère Viscart à partir. Et 
firent un chastelen un lieu (jui se clamoitSamt-March, 
et puiz qu'il orent fait lo chastel, et là laissèrent homes 
qui bien 4efiëndirent Messine; et laissèrent Vitume 
pour molester Sycille^et il tomèrent en Galabre. Et 
une sole niiit demorèrent en Rëge, et lo duc s'en ala 
en FuiUe, cl lo conte ala à Melit. 
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Cap. XV. £t petit de tttmps après ce, lo conte Ko- 
gicTy liqnel dësirroit k mort de li Sarrasin | loma en 
Sycille o tout .îj.c. chevaliers y et puis fist en divers 
lieuK, et Tint à Trajano. Et li Grex qui là habitoient 
puiz qu'il sorcnl la vertu et la hardiesce de lo conte, 
vous Lj eut faire par lor voleofcé ce qu'il lor estoit né- 
cessaires> et eaux se sousmistrent et lor cités a lui, et 

10 conte estoit là en la natitité de Nostre Seignour' 
(1061). Et quant il oi qne si légat lui aToient aportëe 
la moillier, laquelle aToit faite venir de Normendie, 
et torna à Mélit avec la moillier soe et o appaieiUe- 
ment royal fist les noces. Et la dame estoit noble de 
nativité y et belle de cors et de face, et ensaingnie de 
honestes costumes. £t puiz que furent faites les nooes, 

11 prist Feterleo o l'ajutoire de Yuttime. Et puiz ala en 
Paille à lo duc Robert pour la part de Galabre, laquelle 
lui avoit promisiie. Et puiz conut que lû frère lo tenoit 
en parole et non lui donnoit veraie promission. 11 
torna à Mélit et assembla optime chevalerie, et s'appa* 
reillade partir la Calabre aveclo irère, non par prière 
més par force (l'an io6a). Et Ib dobitant' (Robert) que 
la demorancenon lui feist damage, en petit de temps 
assembla grant exercit et vint assigier Mélit. Et puiz 
quant lo conte sot qu'il venoit et s'approximoit, ssmz 
paour, quar en nul fait la fortune non lui avoit esté 
contraire y appareilla la bataille /iet jpar ^ porte aperte 
lui ala contre pour combatre; et puiz qi^il lurent as- 
semblé, chasant et foyant , et par lonc4emps mostrè- 
renl lor vertu, et plus por eaux prouver que pour 
iiocère et cornent pax^e fortune combatoient. £t Her- 
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liant frère de la contesse, quasi lo plus prove de toute 
rassemblée, de un chevalier qui lui vint encontre, lui 
£u fondue la pancière en lo dos et fu mort. Ët que 
enoit oonnea de U Normant de l'iine part et çie Tautre, 
la aoé mort tnrba la compaingoîe; et plora lo duc et 
lo conte , et fîi fait fin k la ImtaiUe dont n'estoit cn- 
coire avenue la cose semblable. Et li conte et sn gent 
o grant pleint portèrent lo cors en la cité, et lo ense- 
pëlirent honorablement comment se oovenoit. Ët 
avieingne que oeste mort moult desplaisist à lo doc^ et 
U aicn se lameotoieiit de la discorde qui estoît entre ces 
.ij. frères, et lui prièrent qu'il deust requerre paiz et lui 
donner alcunc rente, tout< s \ oiez îo duc nulle choze 
commensoit qu' il laiâsast imparfaite, asségia la terre en 
•ij. pars, desus et desonz, o dui chastelz de laingne, non 
se Touloit partir (que il eut lo conte) en prison» ou 
par Sain, on par soif. Et ces frères non se reoordoieiit 
de la dignité et frat^îniilc ior, quant si fort estoient 
anemis. Vitume, liquei delTendoit la part de ii INormant 
, en Sjrcille, à un castel liquel en traïson se Youloit rendre 
et se cbumoit Ântiléon, £et ià] fa occis en traïson de oii 
de la terre ; et cil de la terre de Géradane non laissèrekit 
pour la mort de Vitamine, liquel aidoit moult à li Nor? 
mant, non laissèrent, pource que cstoit assiglé Mëllt, 
qu'il non mandassent ietres à Mciit, à lo conte Rogier, 
oofinmi^tlui'4i^diioient le castel lor. £t lo conte de grant 
coer, cj^aK.aeipDnfidoit^e sa g/éatp ala en S/cille avec .c. 
chevaliers» ét K antre laissa pour garder la terre, et prist 
Gracien loquel lui fu donné pour volenté de cil de la 
cité Grex , liquel habitoient là, el rechut lo saci^ment. 
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Et lo doc quant il latoi^J^ tiiilede k^partanbedii wn 

frère, et de lo chastei qai lui estoit donné, et laissa 
chevaliers tant cornent lui estoit neccessaire pour assë- 
gier la terre, et U autre i^ena avec soi et «^quta M}n 
frère sans demoniiioei el q«e noUc ohoae DOiLlm paroil 
forte, avoit espérance ou par foroe (ott)jioiir |oii«H' 
voir qu'il aroit, qa*îl anroit son firère eor priwli. Blé» 
la grâce de Dieu dispona lo contraire , quar k> èoiltè' 
pour aidier à Mélit torna tost par autre voie, et non 
se encontrarent contre lo duc, puiz perdi io castel qui 
lui estoit donné. Et lo doc perdi toute Tespérance de 
pooir prendre sonânère; et poorce non vouloit P9^ 
tote sa fatigue, pensa prendre lo castel qnl ép$t 
doné k son frère. £t vit que H chastd estoit assis en 
tel lieu que ne pour trëbuc ne pour artifice ne par 
bataille se pooit prendre , lui plot par autre manière 
proTcr sa fortune. Il laissa lo habit de chevalier et se 
vesti corne moine, soul , sans anneure^ ppUiquement 
de jor sailli en la forte terre de Géracie. Et en cellai 
cliastel estait un home grec qui se clamoit Basile, ^ 
moult puissant de £;cncration et de richece. Et pource 
que lo duc avoit eu amistié et cognoissance avec iui , 
pnic^'il ot vene la terre; a(a à la maison de ce^i 
{ftnir soi conseiller à Ikii , et BasiUe lo râcfant boiiAn^ 
blentent. Més un sorricial ie cestm Basile pois espia 
que ce estoit lo duc, et puiz io révéla à li voisin, et 
sans demomnce tuitli vilain de la terre armés vindi'ent 
à la maison de celui Bazile, et il foy à l'Églize pour la 
subile rumor, et fu pris de li vilain et ÙLioms^Ml^ 
moillier, avieingne que non fust coulpable, Iuf tor- 
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mintée éd li ▼ilain; et se bi\^oe de Dieu iip& avist 

aidié, lo duc enst esté mort Tilanemait. Et eh hfin to 

pristrcnt et lo mistrent en prison o grant garde et 
non iui portèrent (honor), et non lui prometoiail 
senon k mort. Et puis ses chevaliers serait cesfce cose^ 
ploffoient et non sa^îent qu*il deyisseatt&îre. Il nèll- 
dàrentli la eonte Rogier et lai firent assavoir ce que iâr 
estoit entrevenut à lo duc lor seignor, et mandèrent 
un chevalier; loquet Rogier se mut de pi lié fraternel, 
et laissa aler toutes choses qu'il avoit fait contre lui, et 
mena li Gheraliers, et ceux liquel avoient lessié lofi:^ 
pour asségier Bfelit, ala en Sjcille pour ass^er lo 
càsi^ y et mist li paveiUon soe defors, et dama à soi 
li plus sage de Gércziane et parlèrent ensi. 

Cap. XVi. « Pour ce que m'avez gardé la fidélité 
famosissime o manifeste opération , laqael fidélité non 
Tom estoit oonstreinte de nul home, més solement de 
▼ostre bone Tolenté me donastès la terre , je tous en 

rent mille grâces, filz et amis, et touz les temps de 
ma vie me eiibrcei*ai de rendre vouz eu grâces, qaar la 
sage fidélité votre a pris mon anemî , loquel avieingne 
que me soit frère, toutes voies a esté plus moleste à moi 
que à nul autre home, il a esté subtilliasime larron de 
celles coses, lesquelles je ai acquestées vaillantement, 
et à la soe avarice à pene tout lo monde porroil soiif- 
(ire; et a considéré lo sang mien plus que nulle clioze , 
et pensé ma mort et destruction manifeste à touz, et 
afasoonsement. Més touz Tavez lié comment se covient 
à la malvaisUé soe; et Favez en prison , et Tavez gardé 
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jusque à ma venue, darement te manifeste quant de 

bien est venut à -vouz et à nouz. Et avieingne que ceste 
bone COi.c ^Oit maniiVste, tonte?, voiez est forte cose à 
raconter, quar prrmèrement, pour lo prendre de ce»- 
ttti f est délivré Mélit loqnel tenoit aasigié, et aije ceste 
terre délivré qu'il me Touloifc toUir; laquelle esl 
libéral et ricbesoe à vouz et à nous^ et gloire 
et ^laiiL honor en aurez de Dieu et de li home de 
cest fait, et de moi rétribution, quar bien l'avez dé- 
fini ; et de nul avérez animistië, quar pour la diverse 
et maie costume soe» li chevalier sien m'ont £àit lor 
duc y quar sont lies de la maie fortune soe 9 et se wqia 
en doutez demandez lor a ceaux qui Ik sont en présenta 
Oi' maiz, ce qu'il manechoit de iaire a moi, voil-je que 
il soustieiugue : amenez-lo sa devant moi, quar non 
ne pariroit que les pênes fussent grant se je non lo 
veisse de mes oilz. Ce que vous feistez de Basile et de 
la moillier en absence de moi non me desphist» Biés 
cestui qui a offèndut moult homes , et devant moult 
liouit ù \uill-je qu'il soit puni , ([uar nulle loy est plu» 
juste que cil qui ont ai*t de mort morent en lor art. 
Ë| puiz quant lo pitouz conte ot oompli «este parole, 
tout fust chose qu'il eust autre cose en cner,, Ji Gén»- 
cien furent moult liez de ce qu'il estoient loezy et 
avoient bone promission; et encontinent orent aporté 
lo duc devant la présence de lo conte, il plora d<' grant 
joie, et lo rechut rëvérentement cornent seignor et 
frère carissime, et lo remena avecsoi en Gakiire ; etde • 
eellui temps en avant (o duc oi concorde avec son hès^ 
lo conte toute sa vie> et lui donna la moitié de SyciUe et 
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de Galabfre cpie fmt 00e, et l'antre moitié lui recom- 
manda. Et puiz lu duc s'en ala en Fiiille, et lo conte 
avec sa motUier s'en retorua en SjciUe* Ët estaot au- 
cnDS jors à Trajane, un jor ala por faire proie "à line 
terre qiit ae dame Vickosie. £t cil de Trajane 
muQ conaôll eisagèrent de chacier la comtesse, là*- 
quelle estoit remese o petit de gent, liquel comba- 
tircnt tout io jor , et quant il virent qu'il non faisoient 
utilité, avoient paoui^ de lo avènement de lo console, 
toute la nuit âbricarent en une petite fosse, laqueHto*^ 
estoit entre lo palais de lo console ét TàntK part dé 
la cité, qnar lo palais estoit en Textrëmilé de la cité. 
Et puiz vint lo conte, moult de (01/, romba tirent 
moult fortement, qnar li Grex non vouloient donner 
k cité ne lo conte non la vouloit iaissier; et puis 
moult de jors, la gent de lo conte pour lo fréde et 
pour petit de viande estoient moult maIeBif|^t. Més 
plot à Dieu que une nuit li Grex dormoient, et lo 
conte espia la contenance lor, occis li garde et prist la 
cité et la tor qui estoit moult forte. Et lo jor sequent 
lor donna pêne, et ûneiment iist p[r]eudre un qui se 
clamoit Flotine avec autres qui avoient esté cbief de la 
rébeUation. 

Cap. XVII. Kt ( n cdl ui an rniîismes lo conte (fui 
estoit à Trajane, li home de lo chastel de Saint-Jehan 
rechurent .v. cent homes, chevaliers approvés, de Af- 
frica et de Arrabe pour chacier li Normant. Et puis 
que lo conte lo sot ala encontre , et cjuant il fut après 
lo castelà .ij. milles, manda .xxx. chevaliers eslit, de 
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lujuel lisL chief Serlone son neveu, iilz Jt' Serloneson 
frère, à ce que ieissent proie. £t alèrent tin après la 
porte à ce qne li annemis iasisseiit defore et les êkpr- 
tassent; èt il estoient en un tal où estoil li boia après 
de la Toie» corne homes sages et ensaingnies de lialaille. 
Et li Samzîii sëqntèreiit cil qui faisoient la proie de* 
souz cellui val , et adont lo conte o graiit cuer o haute 
voiz dama Taide de Dieu secont c^ue estoit Tusance de 
li Nonnant quant il comonançoiént iiataille, et fé- 
nrent sur li Sanaztn^ £t Serlone o tout ses «chevaliers 
sé toma contre lî Sanmuù, ensi que toit forent mort. 
Et ensi par expëriment se mostra la chéti^eté de H 
AfFricairi et Arabe » de venir combatre contre li for- 
mant. 

Cap* XVIII. Et avieingne que li Sarrazin fassent 
numlt dolent de ceste prospérité qni a^noît li li Noi^ 

inant, toutes a oies non savoidit que Dieu combatist 
pour eauz tm contre la nëquitie lor, et créoient faire 
grant senrice à Dieu de perséquter li chrestieiiy et a»- 
semblèrent autre foiz .xxx. mille cheralicrs et pédons 
sanz nombre, èt avec lor multitude se créoîent chacier 
li Mormanty liqiiel estoient moult petit de gent. Et 
pour ceste grant congrégation et drsiioient de venir 
à combatre, et vindrent à Cerrane pour la a&scgier. Ët 
plus quant il furent «près lo chaste!, demorèrent à 
près lo flume. Et fu dît à lo conte cornent estoient 
Tenut. Et lo conte manda Serlone son neveu o .xxx. ehe- 
valiers à conforter li home de Ceridue, que il prome- 
toient à estre là lo secont jor. Ët cornent home de grant 
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cueriKm loi paroît noUechotete il (Serlon) non mot- 
troit k wilantize de ses pareiu et aa hardiesoe , et T<m- 
loît avant que soir oncle venist fiiire alcime cose dont 
Hfast nomez etfust puiz loez. Dont nu matin lo secont 
jor avec ses .xxx. chevaliers descendi de lo castel et ap- 
pella laide de Dieu , et fîi hardi de aaaaillir celle grant 
multitude et exercît; et encontinent o grant paonr^ 
quar créoient que lo conte fîist Tenut o grant ezercîty 
ou par la potence de Dieu dont est chose certène que 
à lui est de donner et de tolir la victoire, touz fuirent, 
et li chrestien les séqutèreut tortementy moult eu oc- 
dstrent; et puiz furent ùtiguié et non porent plaa 
retorner [ à lo cartel » et en cellui jor lo oonte corne il 
avoit promis] à li paveillon li Sarraein , et li Normant 
pristrent de 11 meillor ciiose qu'il Liovèrent et s'en 
tomèrent k li chastel. Et en cellui jor lo conte corne 
il avoit promis o tout cent chevaliers vint à Cérane. 
Bt pui» li nosti^ nlianchèrentde perséquter li Sarrasin ^ 
(et ils) se recuillirent de toutes pars» pour laquci oose 
moult plus tornèrent à li paveillon que non avoient esté 
d( vatit ; r t tant paioit celle multitude cornent tout li 
païen de tout lo monde se fussent aùné cusembie. Et 
li conte ne nul de li soe se recordoit de avoir veu tant 
multitude ensemble. Et puiz que fu passée la nuit , et 
estoit jà tierce, lo conte qui maiz non fîi vaînchut» à 
ce que li sien non duhitassent pour la multitude de li 
anemis^ clame li sien à soi et o cestc parole les con- 
forta, et dist : u Ënsi je croi que null de vous duhite 
que la -victoire soit pour la multitude de la gent, ou 
vieingnede Dieu » ; et raconte Fystoire antique et ra- 
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mène à mémoire, « qiiar en moult de grant bataille 
lesquelles avons euez delà et desà de lo Farro , seuipi e- 
niaiz mm eu yictoirc, et maiz non fûmes senon pe- 
lit de genly et eoàiliatioiis ayec moult de gent; adont 
o œrte foi et nnz doutance est de croire que sol Dieu 
lïuet donner et tollir la victoire, quar il puet faire tout 
ce qu'il \eut ou o moult, ou o petit, on o nulle coae; 
adont non dubitons nouz; quar se serons o pitouse 
irolenté à son service, porrons nous fiù|a.çelle cose, 
laquelle saoc^ IP^^ soe non porrions fiB|]e> 9e fusson 
moult sans fin. Pour laquel cose, o tOt^Sàâiéié» cho* 
valitr, non aiés douLance, mës sciez sccur de la vic- 
toire; fortement alons à la bataille, quar se liui puons 
vaincère ceste grandissime bataille et multitude de 
diversez parties , por laqœl çose je non doute que 
petit de fatigue aurons à conquester Faiitre paiî de 
Sjcille, nul salut ne se puet espérer en la Âiie, laquel. 
Dieu liève de toute la génération nostrc, lacpielle cose 
se voulions fouir non seroit sans grant vergoiugue, 
ne non seroit sans péril de vie, quar ^or Faspre viê 
et pour la mnltitudede li ai^iijùs non porrions eftchaper ; 
et se voulons sa estre redn», comment ce soit cbose 
que nous n*a tendons aàtare aide de nulle part, et 
prolongons la bataille, li anemis acroistiont en plus 
grant nombre et nouz pour deifaute de vitaille non 
pobns ester; et solement o tout Tai^nie devons cer- 
chier la victoire nostre d. St paiz que li conte o con- 
forté sa gente par ceste parole et par similante, tuit 
par uiu parole respoïKlirent qu'il vouloient combaLre. 
£t lo conte commanda qu'il se armassent, et de tuit li 

19 
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sien iifit .ij. bataîlesy acomtnensa de$GC»di« 4é) mont 

à la val^e poj* combatrc. El li anemis, puiz cpi il 1rs 
\ir( Mil venir armé&à combatrc, laquel clio^ iioâi aton- 
dirent alègre , mistrent de toutes |pars chevaliers et 
autre geni qu*il non {tenssent eschaper par fiouîr, et o 
festinance les cerchotent de enclore , laquelle li ohraK 
tien non pensoicnt de faire. Puiz fu donné lo signe par 
lo commnndemcut de lo cousiUe en la première ha- 
taille^ de loi^uclh; estoit chief Serro» et fu %eu un che- 
yalier restut de blanc, o cheval blanc, mollit grant de 
persone et de.^e, estre teput en révénuo^ » un go- 
fanon blanc et la croix rouge , et cest chevalier o gnmt 
lijipti rorapaut entre 11 anemis. Et comeut il estoit 
merveiUouz, merveiiloscment les turboit; pour la* 
quelle cose la nostre gent pristrent merveillose har- 
diesce, et force ^ et o haute vois clamoient laidt de 
Dieu y et sans nulle taijance corurent coolre li ane* 
mis, sé((atant cellni cheralieTi et à la part contmiiM; 
de li Sanazin failli la force et la lun tliesce; et puiz ii 
Archadic de Palerme fu occis, et iu occis de uneiance 
de lo consolle, li Sarrazin getoient li arme, et par 
fugue cerchoient de eschaper à la mort lor. Més lî 
direstien npn remanirent de les persécuter et de oecirt , 
juquc que .xx. milk' arnu's ru raaudèn ut en Enfor, 
soiemcnt de chevalier, d li auU e pour la nuit qui sour- 
TÎ n t f niant en lo.haut mont cscanpèi^t la nuit lor YÎe. 
Ët li Normant furent £itigiié> quar moult en avoient 
occis, o joie retomèrent a li paveiilon de lî anemis , 
et pai'tircnt également la proie. Et conforlèi^nt lor 
cors de mcngiei', cl de l>oire, cl de repos; el li séqucnt 
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jor de matin alci*ent à li mont où cstolent fouiz li ant>- 
jms; une part en occistrent et l'autre mandèrent à 
▼endiie en Paille et en Calahre (Fan io63). 

Cap* XIX. Etpniz en oeste manière Cérane fa dé- 
livré de lo siège. Et lo \tucrahle conte (alant) vers 
Ardente o .ij. c. chevalier, comment ce fust cose qu'il 
apportassent de la proie sans fin, .-vij. c. cheTalier de 
Airabe ae estoient pertut de la cité abaconsément par 
une brève vo» pour Mr par une voie aecrète et e^ 
troite et cavée, et (surprendre) li noatre qui me- 
soient la proie. Et cest chevalier estoleni abscons 
entre .ij. montain^ez sur la voie cavée. Et li conte 
anreo la plus grant part de li chevalier venoient der- 
rière | et li chreatien qui venoient et menoient la 
proie» entroiept en celle voie cavernouaey dont pour 
les pierres que îl lor menoient subitement lor levèrent 
la proie et aucun» occisirent de ceux qui menoient la 
proie et li autre furent constraint à fouir à lo mont. 
Et qaml lo conte oï la criée, vélooemenl oomt» à 
pêne ot espace de clamer sa ^t liquel estoient fony 
à la montaingne, et séquta li anemîa, et recueilli la 
|Mroie et ot moult lie victoire; quai la perdi un optime 
chevalier, c'est Gautier de Similico, Uquel curroit 
bardiement contre it anenis et £a occia. 

Gap. XX. Pois petit de joar la conte venant de Fa- 

lerrae o proie, subitement survint une multitude de 
aneiuib, et par la malc aventure lor furriit hardi de 
combatre contre li jSonnanty et li X^ormant tuit le» 
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occistrent , &i que par la malédiite aventure lor noti 
remaiiist un vif. 

Gap. XXI. Eo oellui meismes temps lo duc de PuUle 

Vlscarl a volt assëgié une terre en Calabre qui se clamoit 
Jelo; et ceuz de Ajello non porent soustenir lo fort 
assaut de li duc, rendirent la terre; toutes voiez avant 
que rendissent la terre furent mort approvéz cheva- 
liers de lo âne, ce est RogieivEboUante et Gilebert son 
neveu de Rogier, et lor cors sont en sainte Etipha- 
mie [loquel estoit de moinnes noirs, mes mainte- 
nant lo tiennent li frère de Saint-Jehan pai* force. J 

Gap. XXll. Puis que lo conte qui estoit de graut 
cuer ot AîoUé, quar nulle home estoit majcnr de lui de 
grant cuer, et par publique comandement fist assembler 

tuit li rSoi inant et Lonij^obart de Puille et de Calabre, 
et list asségier Bar (Tau loGS), cité grande et bien 
garnie par nature de lieu et par artifice, dont le lieu est 
moult fort; et autresi estoit bien garnie de bons corn- 
bateor. Mès maîz non avoit esté seignoriée de gent la- 
tine, et jamaîz non vouloient oïr nomer K Normant; 
Et se confioit lo due de 1 .ij de del frère soe pai mei* et 
par teri^e et de toutes pars, et asseigia laie (la cité/) 
de toutes pars en tel manièk*e que nul home non pooit 
issir de la cité. Et lo glorisissime frère sien, lo conte 
Rogier de Melit, restreingnoit la bataille marine. Et 
à ce ([ue plus légèrement peiissen! secorre Tim à l'autre, 
fist un pont de la terre jusque à la navie, l'un de une 
part de la cité et l'autre de part de li confin» et o vit 
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de vingne la miex qu'il pot. £t aTÎeîiigfie^e oenfe'dfil 
Bar eussent paor de la verttit de li Norman t plus que de 
nalle chose; et toutes ioiz. pour mostrer qu'4 mustraf- 
Sjent que il npn ^àssenl paonr, et pour non cbmnec espé- 
rance à li anemlft de pretadre lacîté^ lo premier Jopque 
fîimis si^e mîstrent sur la fo r tercse e et «ttrli mur quant 
or çt quant aii^ent et quant bone vestement avoicnt, o 
tant alégresce et son de trorappe et tuit li ystrument 
qu'il avoient, à ce que Tost qui.estoieiàtdefors io pois- 
sent, ï^eà Teoir. Et la duc pluSiSage: que home Tirant, 
plus ôt lo cner à prendre la cité» et en. brief temps fist 
tors de l&ingne et diverses générations de trébuc etde 
autres ystrumens, et chascun jor o terrlbilc assaut 
donoit à li mur de la cité. Ët cil de la cité se cirorcent 
.de deffendre la çité o pierres et, o dart, et mistrent lo 
; sarement de vingne pour regevoir li. Qop de li irébue. 
Toutes Toies non volirenl mais oyrir la porte^poi;^ 
combatre contre li Normant. Et poi qu^il virent lo 
duc inviclisbiiuc cstei ferme pour confondre la cité, 
cornent ce fust chose que il pon avoient espérance 
qu'il fîist longuement si ferme^ cjf ce qu'il non pooient 
faire tuit ensemble cherchèrent de fiiîre par home 
sol. Et au soir de nuit, quant 11 duc éstoità souper 
en son pa>eillon, un home dcl Bar ])t i.st hardiesce, 
quar lui fut promis deniers, et vint tout soui jusque 
k lo paTeillon de lo duc, et entra sécnrement dedens 
cornent ce fust un 4b la femille» et geta ^i. «Jai^t à lo. 
duc ; mésy par la grâce de Dieu, non loi fist mal; et 
puiz quant il Tôt mené, comensa à fouir, et pour ce 
que la nuit estoit obscure, non peust esti'C pri$. £1^ 
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Id duc se merreilla de telle âventare, et fa com>dé 

de tant perfidie cornent a voient cil de Bar. Mës à ce 
qu ii m; peust micx garder lor eiiganement, com- 
manda f[iic fu&t faite ime maison de pierre dedens 
Tost. Et en oellat tein|M, un Grec qui se clamoit Ap- 
gentine , avoit ganKe la cité de Bar par trok ans Jk 
Dyogène, hnpëreor de K Grex; et cestiri, puiz qu'il 
vit qiK ne par force ne par engini^' qu'il eussent non 
pooient délivrer la cité dei siège de ii Normant, il 
manda en Gostentinoble pour oercîer aide. Et li mes*- 
aage alèrènt, et quand ils retomèrenly il amenèrent 
nefs diargiess de geni et de Titaille. Pois quant 
vindrent à Duras un de ces ^ormans qui se clamoît 
Zocelîn , loquel lo impéreor avoit fait duc de Cho- 
rinthe et le avoit fait chief de li nef qui dévoient aler 
en Paille» vindrent devant Bar li measase sien* qui 
portoient ces lettre^ qui dfisctent : <f Gosdin, duc 
« de Ghorinte , mande salut a Arcliiéchîe, dac éc Bar. 
« Sachiez pour cert que à l;i qtKu te nuit ou plus tost 
(f vendrons à toi o grant aide, pour laqoel cose faites 
« feu sar 11 mur de la cité, à ce que voions la vote 
« par quoi devons venir; et à ce que vous aies plus 
<r grant foi de nooXy nota aurons lumière en nos 
« iiots. >» Et celle nuit, cil de Bar qui a tendent Ifijn- 
toire, facent (firent) feste et portent en lor mains 
ciergez ardans. Més lo révèrent conte quant il connut 
li navie de li Grex o lo lame comme estoille, ala lor 
encontre plénement et comanda que en chascune nef 
fust faite lume corne en celles cpi venoient, et poi« 
petit à petit se mesla entie li anemis, et quant il fu 
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entr'elz , il commensa à crier commeDt s il les voulut 
assaillir. {Bari se rend/ Us deux primes vont en 

Sicile, et attaquent Palerme) ' Més 

i) (leur neveu) torna sain et salve; et sa î^ent créoient 
fjti'il fust mort, pour laqueîlf; chose 11 ploroicnt. Et 
un autre jor, li r^ormant assaiiloieul en moult de 
manières k cité de celle fiert qae gvrdott lo conte. Et 
cfl de h cité ph» nnirerBalmenf que non soloient 
pour defftndre celle part. Et lo duc plus 
savoit de touz, et pour ce se cïamoit \ iscart pour sa 
hardie&ce, de l'autre part de la cité o .xxx. chevalier 
rompirent h porte, et une grant part de la cité jusque 
à K mur dedens pristrent et tindrent. Et quant lo 
eonte lo eo/t, il ot paour que tait cil de la cité non se 
toraassent contre lo dnc et lo chasassent, qnar il es- 
toient petit de L;cnt , et ala là o une part de son exei^- 
cit, là où estoit lo duc entré; et lo jor après virent 
cil de la cité que ils non pooient ressister contre la 
vertn de K Hormant, orent conseil avec li message 
qoî aloient et tomoient ; li citadin donnèrent la cil§ 
del' Bar (Païenne) , laquelle premèranent se clamoit 
raiiorme, à lo duc et à lo conte son frère, liomes qui 
jam iiz non fuient vainchut, et douèrent ceste cité 
ro)'al sur certène loj et covenances qui encore son tgar^ 
dées (janvier 1073). £t à ce que li citadin non avissent 
lMn<dement dé rbn^pre les' covenMcés et faire bataille, 
firent faire .ij. cKesteaux monk fors, l'un après de hi 



* U y a iô, d'apris le teste btin, «ne omiMioa 4e viDgl-daq 
ligneSt proveoADl penl-être du oopitte, et que le maouscrU n'indique 
pat. C. F. 
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mer, et l'autre en un lieu qui se cUone Galga, et le» 
firent faire en brief temps. 

Cap. XXin. En cellui temps (que) ces .ij. firères, qui 
mais lîou furent vainchuz, < stoient en Palerme, St rlo 
lor nereuy qai moult se coniidoit en sa vaiUantize, 
non se peut garder de la malice de li Sanrazin en Ger- 
rahe.'Un jor un Samiin, ami et fiimitiare soe (anuncîa 
k) lui que aolement .TÎj. clieyaliers de Arabe deroient 
venir à Ccrrete (Cerrane) poui- proie, et Serlo lu crut et 
les séquta o petit de gent; et moult de anemis e^totent 
absconsëment repost ; Serlo perdi li compaignon, et 
li cheval lut £ûlli, et lîi oonstraint de saillir en une 
rippe qui lui estoit après, dont il estoit sécur que nul 
ne lui pooit Tenir derrière , et cornent li porc salvage 
entre li chien, et touz ceuz qtii dt vanl lui \t noient 
non se partoient sanz pêne. Et puiz toute la multi- 
tude s'asembla devant lui , et o dart et o sajétes me- 
nèrent et douèrent plus de mille copa, el en ceste ma- 
nière rendi la soe sainte arme à Ilieu; et puia alcrent 
et traistrent lui cuer del ventre et lo se mengerent ; 
et puiz lui taillèrent la teste et la mandèreut en 
Âffîica à lor ray, loquel se clamoit Thennimio par 
son nom. 

Cap. XXim. En celui temps, Gisofe, prince de 
Saleruc, tomba toit contre cil de Amalfe, et la cose 
pour quoi il avoient brigue estoit qoar lo père de Gi- 
solfe quant il asseia Amalfe fu occb. Et cist Amal» 
fiten non pooient résister contre Gisolfe! Il se mis* 
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trent à régir et à defFendie^ Mi «t la^rflUé ior k Jjo, duc 

Viscarl» et b dtofift^pytM^ki^^ 

après. Et puiz (pe Gpolfe non pot awr h oké fam^fc 

paîz avec eaux. Més la duoesse non pot téoî/p ïo^ilÉilit* 

qu'il non asséglast Salerne (1077); et Abajalart, neveu 

de lo duc , qui estoit anemi de lo duc son oncle , esloit 

dedens Salenpj». Et quant çç^jîe'virent que pourionc 

^ége et poiur &me non popNB^^*ë^ilerlft.4em» ia- 

sîrent alisoonséinent de mût por un dé lor anevb^; A 

ala o poi de gent en Calabre à Saint-Séverln. Et puiz 

que cestui se fu parti , lo. prince n'ot nulle adjufcoire p 

rendi la cité.à lo duc.^ 

Gap. XXV. En oeUoî an méisuMi (1077) lo duc à 
Ginne priât Hennant, ft-ère de Bajalarde , et lo manda 

en prison à Melit ; et Bajalarde, pour délivrer son frère, 
rendi à lo duc un chastel que il tenoit contre la vo- 
lentë de lo duc. Et lo duc lui promist de délivrer lo 
frère. £t puiz passèrent alcon noix que Hermant non 
in dâiwé. Et Aliajalarde, pour ramor de * (sot^frère» 
impétroit) pour ce que (lo duc deust aem)plir la 
prora(esse soe; mes lo duc rcspon)di : je non ii ni (à 
Gargane de ce jor) à .vi. ans, et a(vaut Hermant non 
peust es)tre délivré. Et (Abajal«rde> oon)tnrbé de oeste 
(T&p(mmf inîst lo ai^) k un chaste! qui (se dame 
la Rip]pe de Sainte»A|^Uie , et entra là et fist bri^ 
à la terre de lo duc, vX lo duc vînt pour lo asséger. 
Més messages aloient et venoieut pour ordener que lo 

* U y a ici plusieurs lacunes dans le ixunascrit, qui a ete gàtc eu 
€éi codroiti ic texte latia a lera à les remplir. C. F. 
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dncdélifraflHeniiMit^ et rechiist lo sien chastel (1076). 
£t qoant eesie chose fît faite, Bajalàfde et soa frère 
alerent en Gostcntinobleponr raeœr lt> ioqpéreor pour 
eombatre; et non lo porent amener , forent 
Biort de dolor. 

♦ 

Cap, XXVK Hoq estait eneoirecoaiplîc Tan (1078)» 
qne vînt mi exereil par mar de AfiHca en' terre de 
lltrente et Gailibre. Lî TÎel limne oocioient , el !i jo- 

vène reiîdoient pour aVjf^nt; et alcun enportoieni en 
Affrica ht lo roy, £t le secont an vindi^nt k Mazaire 
après de Trapene o grant navie, et entrèrent en lo 
port par force» et desrobèrent la cité, et .TÎij. jors loi 
donnèrent bataille , et (asségiérent) lo chasiel Ibqael 
arott Aiît Ib confe. "P/fés dedens estoîent hardit comba- 
tëor, et lo premier jor (^ue vint là l'ost, mandèi^nt 
messages à lo conte cornent Fost estoit venut. £t lo 
conte* eAoontinent ala o tout sea Nomums, et sanz 
demoMOtie monit de Sttmttins forent mort; et li antre» 
qui estoîent renms , petit i»jnrent en Afinea à ior r o j . 

Cap. XXVII. Et puiz que li conte ot ceste victoire, 
toma à Meiit par Gataine, et cooianda à Hu{;ues de 
Biechie son gendre, loquel avoît ikit seignor de Ca- 
lanie, et faii proia qa'il se gai'dast de l'engane et fraude 
de li* Sarraiin , et espécialment de eil de Sarragoce 
(Syracuse). Et puiz se parti Hugue, et phis se ron- 
ûda en sa gi^ni liardiei^ci^ que h lo sage conseil! de lo 
conte, et clama en son ajude Jordain, vaillant cheva- 
lier et fil! de lo conte, et alèreut à combaliH} oonire 
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ctl de&mgoee» Et un jor Beperrete, prioce de Saiw 
ragoce, assembla une gmit vMltltiuie el se abscsondi 

en un val non de loing de Cataine, et manda, xxx. bon 
chevalier pour faire issir li citadin de la cité. Ët puiz 
que Hogne JcMrdaiii lo aorettt, mandèrent apcia 
eans. xct. mtM ciievalicn poiur faire fouir el donner 
lor impédlment. Et lui pniz o tout Fœt sans lesti- 
nance les alèrent séqutant plus arant <|tie non est<»t 
reposte la multitude ; et alore Benervente puiz la 
grant multitude , li fëri dern^ et fu mort ( Hogue) , 
et Jordaîn o petit de gent à grant pêne peust es- 
clwpcr de la iMin de li anémia. Et li zxx, liq«el 
mands prenèrement Hugue, peraéentircnt li anemisy 
fuirent à Pacemonie [viij. milles loing de Cataine] et 
se saivèrent l ànie. Et puiz lo coiit«^ vénérable sot 
ceste cose, ot grant dolor de li sien, et sanz demorauce 
aiiaiUi lo caatei» liqoel estoit moult riche et aervoit 
à B e nt v ei' te , el estoit en la pertinence de Sarragoee; 
et o grant bardieoe et ferta lovmnchi* Il fit rompre 
li mur et getcr en terre, et louz les homes qu'il tiova 
occist^ fors les famés et les enfans eschapèrent îb 
vie y liquel furent vendut en Calabre. Et puiz o tout 
1! est soe ala par lo val de Nuit, et ardi et tailla tout 
li labor; pour lequel chose lo séquent an fn grant fa- 
mine en Sycille. Et quant ceste chose fu faite, lo 
conte etJordain son fiil portèrent li paveillon lor k 
Trabeile, et mist lo siège enlor et procuixnt de io 
prendre. Et après à Trabello estoit un lonc champ 
quasi d'une part attomié de mer^ et cil de Trabelle» 
quar pour Tost non pooit aler à autre part, chascun 
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jor mcnoient berbu et U antres beste» a paistre. £t 
piiiz que Joniain , lequel esloit de grant cner comeiit 
fon père y lo lot» o .c. chevaliers aboonsëment de son 
pcrc navii^'â la null en cellui lieu, et se abscoïKli cn 
un \al obscur, et passa la premère hore del jor, li 
pastor amenèrent infinité turme de hestes de dÎYcnes 
manière à paial]«. Et se partirent solemofit .x. cheia- 
fiers, car se tonte la mnltitude de li chevalier fbsaaat 
îssnt fors, force non fussent issnt cil de la cité; et 
poui' la griëe de li pastor tuit li home de Trabelle 
rorurent pour recovrer la proie el prendre li anemis. 
£t. U premier qui estoient issut Snrs de k terre jà 
estb||nt assemblés avec li .s. , et Jordainv et toule-ii 
autre issirent del val et se mistrent dedens la ta^ .et 
li anemis qui estoient issut defors, et touz les oooistrent 
ou les portèrent liez ensemble o tout les bestes à li na« 
vie, et poiz les portèrent à lor pa\eillons. Ët quant 
ceste choze fu faite, ceux qui estoient en latité en 
cellui meismes jor se rendirent* Et puiz lo eonAç vint 
de Trabello, et cil de lo castel similantemait se ren- 
dirent. 

Ci 30 eomence lo secorU {JUvre) de VanUrabile duc 
Viseart, 
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Cap. i. Fuit que la admirable nMgnifioaioe de Uf 
duc Viscart non ot jilua que aequester, dësîdera de ao- 

quesler lo împére de Costentinoble , par juste et ho- 
neste occasion. El une raison estoit que la iniidèle 
gent de li Grex desprisoit de faire débite obédience k 
i'églj^sc romaine. L'autre raison estoit pour faire ven- 
jance de la grève iiyure qu'il avoit recbul de li Grex, 
quar Michîel , loqnel avoit sagement goremë lo enoH 
piere , quant il vit que la yertut de li Nonnant pooit 
nuire à l'empiere, lor vouloît à perpétue! paiz soi 
acorder avec elz. Et adont prist voie et manière que la 
fille del duc Viscart fust moillier de son premier filz. 
£t puix Geste parentesce fit faite ^ li Grex naturalment 
sont anemis non solement à li Nonnant, més de tuit 
li Latin pour Tenvidie qu'il ont de il ; pour la des- 
plazance de ccUui mariage, chaccrent Michiel, loi' 
seignor, de lo roaime, et lo constreiostrent d'estre 
moine^Ioing de Costentinoble. £t pour ce que son fib 
marit de la fille de lo duo avoit esté coroné, à ce que 
li Normant non peusoent remanoir en celle seignorie, 
lo firent cliastrcr h ce qu'il ne peust eni^endrer, et 
misirenl eu prison la fille de lo duc; quar se elle fust 
relomée a son ^ère avoient paoïir, por ce qu'elle 
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avoit porte coroiic, ne prcnsist pour marît alciin 
Taillant home lo^el vousist raquester le rojalme. £t 
entre ces avoit un- Grec qui avoit lo venin del païa, 
fiiingnoit et disoit qa*il estoit Michiel empéreoTy et 
qu'il estoit fouy de k malice de li Grex ; pour laquel 
cliozc , puiz que 11 duc avoit vainchut Bar, venoit à 
lui pour ajutoire por pooir raquester son roj alme. Et 
lo duc qui estoit plus sage de toz homes, avteingQe 
que partnonlt de indice de mollit de ]^Érole iMm''déllr 
tast qu^l diaoit mensoi^y et iontes ton ceate ialNir 
•onnie lui pooit eatre tnonlt uUle pour aToii^ êe 11 
chastel de li Grex. Et lo tint .ij. ans honorablement 
avec liii, et pour cestc malice qu'il troToit ea li Grex. 
£t la hardiesce de lo duc fortificoit la njmnk, ordena 
lo ducée soe pacifiquement / et ordena son exereil par 
mer en Ydrote (Otrante), et manda mie parft^tKà aoti 
exei'cit por espier li fait de li Grex, et se por fortune 
peussent pi-endi-e chastel ou cité. Cil alèrent et tioient 
ne porent ; toutes foiz distrent que en l'jnsule de Groâfe 
(Gorfon) estoient moidt de gent, liquel en nulle ma- 
nière dél monde porroient résister contre la puissance 
de lo duc. Bt adont sanx demorance !o duc entra en lo 
navie ( l'an 1080), et en brief temps appllca à la terre 
deli anemis, après de la terre cpii se clame Herrichoy et 
tontes foiz alcune de li nef, pomr lo fbrt y^t, alêrent 
à i^ioaa [laquelle est un antre insuie], mës pma foi^ 
nèrent h lo duc. Et pour paor Gassioppe et Gorflb et 
allre cités, furent subjecte à lo duc. Et puiz quant 
\indrcntà un lieu qui se clame La Valonic, adont eu 
▼ain ii Grex Youloient contresler contre li Noitiianti 
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ii duc o irébuc â^»i»aiii la cité, et eii^outiueut ii 
home ei la cité dirent subjecte. £t autre firent à cil 
qui babttoient en Gaane qui lui estoîent après; et puis 
alèrent à Duras et Tasségèrent et ehascnn jor lor don- 
uoient bataille. Et cil de la cite s'elibit^faoleOt de def- 
feiidre o pierre et o atajètes^ et puiz Jor failli la flfuc/^ 
et rendirent la €jXç. 

C^. IL £t j^vfiiv;^^)^ k AJk^Q, roj de Cos* 
tenftinioble^ commeât K^rmant corne anémia estoîent 

veuus, et des terribles batailles qu'il faisoieiit partout 
là où il vetioieut. Adoiit assembla batailles saijz nom^ 
bre pour cojpbatre li Normaut (l'an iiOÔi ). £t jà cil 
de Venice, pou* moult de don^ et frqfi^kf^ 
vindrent en adjpl^iiie à AJIfxî jusque à Duras. Mës lo 
duc f lofpiel à nulle coae estoit pègre et toutes chozes 
espioit, manda uiiie part de sa gent à com]>atre par 
mei* avant que entrassent eu lo port , et.comen^^ère^t 
la bataille baifUcmcnt. ^ fiMnt U V<éDkm «Km po-« 
reni plus «oustenir, A^gùnent «t deaMutdènntf trières 
juscjue au seoont jor pour-ftin^pais. £l puiz fii donaëe 
triève, li ost de lo duc retoriia à li paveillou. Mes U 
V éuicieii, qui iiabiteut et coiiverseiit avec li Grfix, sont 
usez de la fausseté de li prex. Toute, la n«it emplireat 
lor lyefs 4e piarres et d« sajète^ pour «oondMtre 
orent lances riffulH* .& s«popt jor> lo dite iiuiQda.à 
eaux pour confermer la pais. Més aou solement 'né-' 
garent, mes iiiaueciiuj< nt. Et la séqueiile naît viii- 
drent a Dm as poui^ combative contre lo duc. Jl^lés la 
gcnt de lo duc navif;uèrent contre eaux hardiewent» et 
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comencèrent h combati'e; més une nef de H Vénicien 
fu noïép et li autre fayreot, et eusi la intaille fu 
finée. 

Cap. m. Et lo jar après, li servicial de lo doc 
alèrent sk et là pdr «porter TÎtaille. Et de un haut 
mont virent en un val une grant multitude de gent 
com se tout le znunde i fust asfembléy et Alexe les 
menoît. Et ces o grant festinance retomèrentà lo dac 
et li distrenit tout lo fiiit. Et le lion doc, qui nuîz 
non fà vainchut, liquel, par la grant liardîesce qu'il 
avoit, et pour moult de choses prospères qui lui 
estoient avenues, n'aroit paour de nulle choze, ne 
nulle choze non lui paroit forte; et que alcun de li 
sien non eussent de la grant multitude paour ne es- 
pérance de fouir, fist traire toutes les nefs en terre et 
les fist ardre. Et enooîre se monstra la merveillouzc 
sapience de lo duc et sa grant hardiesce, quar à ce 
qu'il non ppust perdre la victoire laquelle avoit acos- 
tumé d'avoir, leva de son exerdt celle espérance la- 
quelle ont li pfturoc. Et puiz que furent arses les 
nefty chascun ot espérance de salTer soi par bataille. 
Alexi mist son ezereît près de lo exercii de lo duc à 
.ij. milles, et por ce que estoit alé la plus grant part 
de lo jor, lo duc estoit sollicite de ordener son fiût 
et à espier lo £iit de ses anemis* Et avieingne que son 
cuer eust espérance de la TÎctoire, laquelle deroit 
avoir y toutes toicb non Touloit combatre jusque au 
léquent jor. Et la nuit dormi avec son lilz Boramunde, 
et au matin oïrent dévotement la messe > et se confessa 
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et acomtnunica il et Imite sa gent. Et en sîi présence 
clama, toute sagent» et ioi^pria qu'il f'usseot vaLUaiity 
et puff, par son oommaiidenMUt, t^t se armèrent^ et< 
furent ordenées le»liatatlle^ Ji| les mena 'bel et plér 
.nemenfr'pas à pas en lo lien où estoieift li anemis. Et 
Alexl de l'autre part ordenoit la lurmesoe; vt m pre- 
mière bataille mist li Engloiz (qui) soloieul douer 
cuer à ii Grex» e^les autres après cornent lui paroient 
plus hardit^ e> allM mëge et alciui derrière. £t il 
séoiit^ sur mi cheval moult l^ier, et par paur qu'il 
avoît estoit sempre derrière et regardoit que faisaient 
li £ngIoiz. Et fait fu signe d'une part (et d autre), et 
commencèi'ent à combatre (le id octobre lodx )• £t 
li Engloiz au commencement combatirent arme 
qui estoit feite coment coingnie fortement; miftipour 
ce que non avoient escn.ne baubert; més li yiçllant 
duc o la seconde bataille comme lyon assembla contre 
li En£;loiz, et deireiidant o l'escu et o l'arme, et les 
Icrircuto la lance et o 1 espée, et moult en occistrent. 
Et puiz furent vainchut li Englois. Lo duc parmi de 
li anemis ala où estoit Alixes^ et cellui puis que oit 
lo terrible nom de Viscart, liquel nom parvoit ique 
i>ouast par touL l'air, il pi i-jL Ju cheval et isnélement 
s'enfoui et son ost autiesi^ et ii NormauL après, et 
tant en occistrent que fn mei-veille , et orent en pri- 
son. Et en cellni camp avoit nne ëglize de Saint^Ni- 
cholasy et moult de ceux qui fujoient entrèrend ren 
rë£»lize; et li autre montèrent sur Téglize tant qu'il 
rompirent li tref ft chaircnt, «1 luit cil fpii estoient 
dedeus oçcistrent. Et puiz quant lo duc vit qu'il non 

20 
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pooit avoir Alixeen sa main, et TÎlqii'il aToit la vie- 
toire» retornaà li paveilloii de >es raicmis et commanda 
que «jaeloonque home tochast .i. paveiiion, fust riche, 
faftl poure j^itaos Inrigl^ fîist fliein ^us lo pfti|tiMoit 
de Âiexe, qui fti gardé (xrar lo duc. £^ cdle iinb «t jow 
jor séqnent dMorèrent là o grsmt joie et 6 §mtt 
triumphr, et fun ut moult i lchc de la robe de îi Grex. 
Et li vailiant duc, u ce que 1 est peu*l t stre sécur (et à 
ce qu'il) constraint cil de Duras qu'il ^ retidisMBl| 
11 fiit en bfief temps un chastel fortiaaime en une ijim 
taini^e a près un flome qui se clamoit lleana^ èl se 
clamoit lo chaste! Viscart. Et quant il' estoit lofio- 
it oips sur Duras, un aiaii Ih .iuI de \ cuice qui se cla- 
moit Domaiiquc, ami et familiare de li Grex, gar- 
doit une moult forte tor dedens la cit4^. Et lo duc parla 
une nuit à lui secrètement, qu'il rechnt en la tor 
homes armës de lo duc et lui promist une quantité de 
argent. Et puiz qu'il furent, levèrent lo gofanon de 
lo duc dont pour paor dedens troiz jors se rendirent 
(8 février loSa). 

■ 

Gap. ini. £t puiz que lo duc et la cité» il la bailla 
à gaider à Froment de Rosoi p et lo duc s'en ala o lot 

son ost à Castoire. Et Alcxi avoit mis en gaixle de celle 
cité troiz cent Enp;loiz, quar non .se coiiiiJoit de li 
paourous Grex. Et puis vint lo duc pom^ mètre siège. 
Et il se mostrèrent appareilliez de deÛèndre la cité. 
Més puis que lor anémia orent appareilliés diw^ gé- 
nérations de trébnc^ orent oonseill li Grex fffec li 
Engloiz et se rendirent eaux et la cité à lo duc. Et lo 
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duc ior coacédi U iilierté qa*il aToient «ons Alez«. 
El ce faifloit-il à foutes le» cités qu4i prenoit; pour 
laquel chose il estoit jà tant amé de li Grex, que 
moult de dusteanjc et de cités de lor boue volenté se 
rendoient à lui. 

Gap. V. En celai an que li magnifique duc Viscart 
prist Gastoire, li empéreor de li Todesque^ loquel 
se clamoit Henri ^ tenoit enclos et asségé' lo pape 

Grégoire en la tor de un qui se clamoit Crescencc. Et^ 
li Iloniain pins s'enclinoient à lor avarice que ^ lo 
conunandemcQt de Téglize, pour ce qu'il voloient pour 
pape lo évesque de Ramené qui se clamoit Gillebert. 
Et un Romain por part de lo pape vint k dire oeste 
chose à lo duc et à querre ajuloîre. Et puiz lo duc , 
plein de fitlt lité et do constance, entend! ceste chose, 
fu moult conlurhé en soi meismei», quar 6e dubitoit de 
perdre la terre qu'il a voit conque$tée o grant fatigue 
et ensi noTeUement laissier la k govemer à autre 
entre la feusseté de li Grex» Et autresi lui paroit 
moult fort, et contre la foi soe lui parroit de faire se, 
en tant de neccesslté, non sovenoit à lo seii^nor soc de 
ce qu'il lui prioit. Toutes foiz iist capitaîn son fUz 
Bojamnnde de son ezercitf et lui o une sole nef Tint 
à Ydronte, et de là manda par tout lo ducbié soe ses 
tetres et général commandement que de où seroient 
liomes d'armes ou pédons » on chevaliers, sanz nulle 
demoi*ance doivent sécuter lo duc à Rome (1084)- Et 
puiz tnit li Normant et tuit li Lougobart, sans nulle 
exGOsatîon , ^indrent en la fin de Gompaingne » et tant 
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près qu*i) pooient voir Rome. Lo doc^ loquel pour sa 
grant bardiesce non laissoit lo sens ne la hardiesœ» 
ordena la bataille cornent devoit oombatre, et à M 
pas les mena y quar il créoît sans doutanoe que H 
Thodesquc et li Romain venissent contre laî armés; 
ne pour ceste espéiauce non laissa de faire ce ^u'il 
ayoit comencié. 

Cap. YL Et pui£ que li empéreor de Rome sot sans 
doute que venoit lo duc , pour la fausseté de H Ro- 

inniîi, qui jamaiz non suiiL ferme h lor seigiior, et 
pour ia prospérité et fortune de io duc^ ot grant paor 
et se parti de Rome (au commencement du mois de 
mai }y et non Touloit Toier par expérience et fortune 
de lo duc laquelle aVoit oï dire. 

Cap. Vn. Et quant li Thodesqiie s'en fuirent iony, 
li duc rompi le mur par foi*ce et entra en Rome, et 
contre la volenté de li Romain o grant hardiesce traîst 
lo pape Grégoire delà tor de Crescience, et lo mena 
à son siège k SaintJehan-de-Latran. Et cil de la cité 
non vouloient que ce fustsanz pêne de lo duc (jui ce 
avoit lait, assaièrenl de lo Yainciiere par bataille £et j 
lo tiers jor de subite et sanz provision. Et lo duc en^ 
continent clama sa gent et les fist armer et comba- 
tirent fortement, et puis forent vaint li Romain » et 
une grant part delà cité fu arse, et puiz mandèrent 
pour paiz à lo dur. Et la paiz fu confermëe o tôt 
moult sacrement secont la volenté de l'une part et de 
rantre, et à lo pape fu gardée la liberté pour lo fidé- 
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littîm étic sien. Et li pape ot paovr de remanoir avec 

lî Romain y si s'en ala avec lo duc en Faille. 

Cap. y III. Et quant fu Henri ùmy, Uroy deli Tho- 
éesqae, et 11 duc de lâ Noimant airoit tant de victoire 
en Rome, adcnit Bojamunde fil de lo duc aaiéja une 
cité 'de Grèce y laquele se clamoit Ane. Et Alexi , qui 
bien saToit que ii duc uun i esloll, qui moult avoit 
grant paur de lui, ala o moult de gcnt pour délivrer 
la cité. £t Bojamunde, moult noble chevalier» quar 
reasembloit à la haute noblesce de son père» laissa lo 
si^e et lui ala encontre o bataille ordenée por corn- 
batrc; et quant TÎndrent por combatre, lî Grex, se- 
cont loi ( o>iiime,fojrent,etBojcmunde ot la victoii'C. 
Et cnsi aviut que eu .i. jor lo duc ictissime et lo 
£1 Yeincèrent ij. empéreors» Tuu à Kome et l'autre 
en Grèce. 

Gap. IX. Lo duc laissa le pape à BonÎTent , et que 
lo sien cors n'avoit jamaiz repos, retorna à la terre 
de li Grex, laquelle estoit la plus graut part soe. Et 
la venue soe fist grant alëgresce k sa gent» et grant 
paonr et doUat à Aleze. En ceUui yrer acquesta moult 
de cités et moult de chastelz, et de ceste lipre en 
avant Alcxe non lui vouloit estre encontre. Et quant 
vint l'esté lo duc estoit à troizîornécs près de Costcii- 
tinoble» etaToit acquestée tant de terre. £t Alexe, 
liqoel avoit esté desoonfit .ij. fois en bataille, avoit 
. déterminé de plus tost laissier Tempère que de con^ 
batre plus contre lui. Et la riche cité de Gostenti-* 
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noble non alendoit antre de Alexe que dettniction. 
Alore^ à li .xv. jon de Jnl (to95), quant lo aol en- 

troit en li signe de lyon , et la mort, laquelle a sempre 
invidîe de toute joie, vainci et supéra lo duc Viscart, 
lequel non maiz (tut) Tainchut, liquei iaUoit paonr 
a tout le mttnde, ne Fescnt sien jamais non tolta en 
bataille; et mist terme en «a Yie et en sa aeignorie. 

Cap. X* £t en cellui an que lo duc as&embla les nefs 
en Ydronte pour aler en Grèce (1080), b> vénérable 
oonte Rogier o .xxij. chaateaux fait artifidoaement 

asséja Tauromonie. £t un jor aloit de un chastel à 
Fautre avec un sol compaingnon qui se clamoit An- 
salarde , pour ordener des chozes^ et aucun SaLTaz,îti 
eatoient abacons à près la voie en nne fracte, et subi- 
tement lai corurent sus et oocistrent Ansalarde» !o- 
quel se mist entre lo conte et li Sarrazin. Et lo conte» 
qui ctoit sou! et désarmé, non pooit combatre moult 
anemis, appénc pot eschapper. Mes k la fln, celle cité 
se rendi à lo conte pour lo loue siège et pour âme. 

Cap. XI. Et puiz quant Tam oaiiiie lut rendue, lo 
conte retorua en Calabre* £t un paient loquel lo 
conte avoit fait major et gardien de Gatane» dona Ga- 
thane a Bénererte» anemi de lo conte. £t ce fiit il 
pour avarice , quar lui dona et promîst monk d'ar- 
geiii . l'^t puiz que Jordain lo filz entendi ceste cho/e, 
encontHicnt vint là o tout .c. cheraliers, o liqucl vint 
Robert de Quinteval , ti*cs noble chevalier et fort, de 
Normendie, et Helya^ liquel avoit esté premérement 
Sarrasin , més puis fu catholique home et de grant 
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Citer et destruclor de li Samzîn, efc bien ensaingnié 
de chevalerie aeoont li Nonitant. Ceskni fut puis pris 
de li Sarrasin del caste! de Saint-Jehan i et pour ce qa*il 

non Touloit renoier Christ, fu taillié en petites pièces, 
et ensi entérement araoit Crist. Et quant ceste gent 
venoient avec Jordain à Cathaine, Béneverte fu su- 
perbe pour k grant gent qu'il a voit , om la porte et 
lor alà encontre Ion de la oité« Mèt pource que lor 
anémia esloient usé de éombatre et avoient grant 
cuer et non se curoient de la multitude, pristrent 
la bataille et alcrent contre lor anemis. Et Jor- 
dain , qui moult en occist de sa forte main , cer- 
choit de combatre contre Bénererte; mës Béne- 
verte va fujant^ et non Toloit contraster contre Jor^ 
dain, cornent lo cerf Ibge devant lo Ijon. Et que la 
fortune fu moult contraire à la gent de Bëneverte , 
non pooient tomer à la cité quar les poi h s fuient 
clozesy et moult qui non porent entrer dedeiis furent 
occiz* Et puiz li anemb furent rechut dedens lî mur, 
et Jordain non se Tonloit partir avant qu'il eust prise 
la citë« Et estoit entor la cité avec ces «c. chevaliers 
cornent avîst moult grant gent. Et Bëiieverte, qui 
non »e coniidoit en sa force ne de ceuz de la cité, et 
la nuit seconde avec un Sarraziz traytor s'enfouy en 
Samgoee (Syracuse)» et la demandoit quar lui estoit 
promise. Et ctl de Samgoee laî donnèrent la nunt, 
laqudle non lui avoient promis; aviengne que estoit 
juste coâc de douer lai âeconlâa maivaiâiie. 

Cap. Xll. Âpre:» ceiie uobiUlé et vertu qu*il ot con- 
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questé Sjciiiei la .ordena pacifiquemeot; et la soe 
ùsae, laquelle se clamoitHerenborc, fu morte, dont 
en -pml une attire » laquelle estoit de lo noble 'NUc . 
de Karllmaingne, laquelle aToit nëe en Lomlwrdie» 
et de la part de lo père et de la mère avoit esté en- 
saingné de huiiestez costumez, et se < lamoit Alesmal- 
qmze. Geste dame avoit dui &oror moult beUes, les- 
quelles dona pouJr lames à dui deses filz : la nhajor 
à Gofirejy et)a menor à Joidain, home discret,^, 
amable. Et Goffroy ot une maladie qui non se pooit 
curer, dmii on la vh; de sa famé se fit moine et servi 
à Dieu. Jordam passoit touz ceux qui côtoient de son, 
temps de vaillantize et de honestez costumes» .tant 
corne fu^en lo monde^ et demoroît en Sarragooe dont 

10 père Tavoit fait prince. Et lui Tint une fièvre aguë 
et fu mort. Et lo sanctisstme conte quant il vit que 
non avoit CU, fit proicre à Dieu, et fu aircc la dame 
soe y et engendra fil cl filles, et vescut jusquez en 
Tiellescey et fu sollicite à faire et kédifier ecclizes^ les- 
quelles H noble hoir sien governèrent après lui et les 
enrichirent par toute sa terre. Et seoont Tusanoe de 
France les ordena religioscment, et fu deffcnsor de 

11 orphane et de li vidue, et aidoit à li paure. Et ce 
estoit similitude de santité, et toutes foiz par né- 
cessité' de Jifrture hninane fu besoingne qu'il momst, 
et'manda à Dieu son -arme darissime avec li saint» Etfu 
son cors enterres honorablement en Vé^ze, laquelle 
il avoit faite. Et quant il lu uiurt, mon, son premier 
(ît, fu faitconsolle, liquel vescut petit de temps; et 
toutes foiz fu grévement gnerroië de cil de Puille. 
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CâF. XIII. Apr^ cesttii snlicédi celliit gnnt bome» 

et plus que home, lyon de justice et fermement de 
paiz, Roîîier, lequel fu merTeille de lo munde et res- 
pieodor de toute vertu, et sur touz autres roys sage 
et grant, loquel preméremenl la conte» et puiz, par 
la Toleoté de Dieu et par sa sapienee» fat doc de Paille 
et prince de Gapne, et à lo idtine fb roy de Sycille, de 
Tripolle et d^ASrlca, et li fin de son ro^alme multi- 
plica longuement, 

Gap. XUU. Et dist lo nuaistre qui raconte li fait 
de œstoî et sa grant loenge» qae non snffiroît la sa- 
gesce de Tnllie» et en» net fin de son LÎTre. 

ExpUcU lÀber, 



DEO GRÀTIAS. 
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I. 

GLOSSAIRE 
DES MOTS INUSITÉS. 



A 



r 

AocBMOiT S anivpit. AiTincB : machine de guerre. 

AcoOLTA (ÎBlerpdlation) : vous AaomnuaÉB : amngée, frrti- 
qni dte» iei Hnam l tm asoakm, fi^ , défendue. 



écoute! éeeutetl 
AcooHDiiiCA : oommunia. 
AcUATK-»Aiit , aeate-pain cor- 
ruptiim de eatapan, officier 
de Taneieii empire grec. 
ArvÉCA (aJUca?) t affligea, fut 

contraire. 
Aomr : joint, ajouté. 
Aï K : al>eille. 
ÂPLiCA : afcuriHit , adopla. 
Arme (prist 1 .hhk', pn^t- 112): 
fit réprouve par le fer rougi. 



AwiwB t aipic ( serpent). La 
phrase iA œ mot est employé 
(page 29), est un proverbe 
ttalten. 

Amusre , Y auguste t titre de di- 
gnité dans les familles impé- 
riales deConslantinoplc,tlonué 
à l'empereur régnant. 

AvéNEMENT : arrivée. 

AviER : flatteri être de son avi>. 



fi 

6k«TUN£ : bestiaux. 
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Cainonat, eoingnat s parent. 

Caricie : blancheur des cheveux, 
chevelure blanche, vieillesse. 

Gastrimabgie , gastrirnari^ie : 
gourmandise, goinfrerie. 

CArci y cayti ( li ) : gouverneur , 
officier militaire (mol arabe). 

Cecare : aveugler, nuire , offen- 
ser. 

Cerxvatoh : éplucheur, lamiseur 
de fariue. 

Cksaire : le césar ; titre de dignité 
inférieur senlcineiil à celui 
d'empereur, ù (ji>ui»tantinople. 



Oro I dtran «t «vtitt irait* 

analogues. 

Clarèbe : vin cbiret. 

CocoLLE, cuculle : capuchon. 

CoiLLiB : assembler, cerner. 

CoMPO.HTËMENT i cu Ordre, posé- 
ment. 

Comprendre : soumettre, vain» 

cre. 

CoNOSCENTico : connulsseur. 

CoifVERSATioif (l'habit de) : l'ha- 
bit monastique; îiintière de 
conversation (page 22), règle 

ni()nasti(|Ue. 
CauDÈLE (la) : la mort. 



D 

Déek : dessin. Domer : vaincre , subjuguer. 

Deffisib (lo) : U Q^igence. ' DaciB (la) : 1« dncbé. 
Duraviiu : ileiiian» 

E 

finoaciis : renforcés. EnmmrBl ; terrées, nombreuse». 

EmrofSB (s*) : s'en aille. 

F 

FiaoB : bleisiwe. Vmm^fone s peut-être. 

EsanMa (se) : t'empresta, s'a* FoaraacE : force, vaillanee. 

visa. FaisB (k») t k fiuid. 

FLAOot.u : flambeau (page i55). 

G 

Gatu X chat, machine 4e guerre. Gbrmius : génisse. 
GéMÉRATiOM : sortes, espèces. Gnm : daie en osîer. 
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I MoiT (il se iinoii) : il s'«baiMoiU ImioioiENT , insidier : tendre , 
Iiinrr : vigueur, courage. tendoieat des embûches. 

J 

JoDBE : un Juif. 

L 

LiGA, ligal (11) : attacha, frappa; trappes d'excommunication. 

M 

MâÇâST : détruisît , écrasât. Manesa , maneckia .* mènera. 

MAHGHEMBifT : Uîminolioii, pri* Manesa (page aa) : toucha 

vatioD. de ses mains. 

M Aiicnm : dimiancr, mutiler. Massbiib : meubles, bagage. 

MamoU, manehoit .* dimi- Mballkx : mailles (pièce de 

nuoih momioie). 

Mahco : nurftts. Que manque s Mies : moitié. A mije «où .* & 

chose noiiidre* Mmqve pmzt mi-chemin. 

moindre poidu MiTom, mkre : moîsson- 

MAitBBB : dâlure en bois, pare noieot, moissonner. 

pour enfienuer les troupeaux. Mouche : griffe? 

N 

NiQuiTiE : méchanceté, perver- Noce : noyer (arbre). 



sité. 



OociocitTAL : assassin. 



NoiCELBS ; noisettes, noix. 



0 



Orvftitr : retient, ralentit. 



Pau : palais, édifice. 
Pabi , pan : pairs , officiers. 
Pat : pacte, convention. 
Pateie i parfttre. 



PirKECB, pévrée t poivre, mé- 
lange poivré. 
Pet : poitrine. 
PiHCiioTE : petite coiptille. 
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Pollutrb: poulains et pouliche». Pjuwcipe : prince. Principe, 
Pabds : praief batiii. pHncipie : principauté , aoUH 

PaBMB BnoDms : opprime , nté de prince. 

presse, serre en dessnt. Piovom : e9t|iloter, Koonaol-. 
PisaiiKETAiitB : printemps. tre nn lieu. 

R 

RicÉvu , réeqtur .* recevoir , Rsucuin : se feme, demeure, 
aecepter. BoNm : se précipiter. 

Riooiffras : reconnottre , témoi- 
gner de la gratitude. 

S 

Saixdte : Mt, bois, passage. Sihob (lo) s le soio, la sollîct- 
Sajlhss : salaisons? tation. 
Ssconfenn» t inquiéter, Teser, S0U.IK t tabouret. 

attaquer. SGoriiru, smu^ir, souaiir / 

SuoB : signe, caractère, incli^ subvenir, aider. 

natùm? 

T 

Tacba : taire. . IWACun : ttavanz de fiwtifi- 

Tnmx : tous les jours , chaque cation. 

jour. Taisoc : madiine de guerre. 

TaADBHEirr I trahison, traîtrise. 

V 

Veincéor : vaiutjucur. ydnchcre t vaincrt'. 



* 
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HYSTORIA ROTBERTi GUISCUAADI. 

(Eztnit, médit, d*mi Mmuicrit de U BiUiothécpw Riqnk, n^foS? 
de raadm fimdt Lettu , et da «iii* ttede. ) 

Rotbertns Wîscliardi de Nomuami» exiens , TÎr pauper.^ 
miles tamen. inccnio et pro])itate sua Apuliam, Calabriam 
SUP. diluHÙ ôuLmiait, et insulam Siciliam du manu Ysmaeli- 
larum libcravlt ; RolL;criumque fralrem suum ejusdem irisule 
conûlem appellavit. Deinde mare transiens, Durachium, 
urbem nobiiem, cepit) Dalmatiamque et Bulgariam super 
Aleûum imperatorem adquismt. Insuper cnm ter bello 
Aigavit, tu romanuiii Henricum semel ab urbe fugere oom- 
pulit^etpODtificeiii romannm queni ceperati ab «o libert* 
Yît. Qui citm mniunerabUîa pêne fecinet probilatis indicia, 
boc deillo constant babetur, quod, niahnorta préoccupât!» 
fuisset, filium suum Boamundum imperatorem faceret , 
se vero re;^om Pcrsarum, ut sepe dicebat, constitueret , 
viamquf JIk rosolimorum, destructa paganismitale, Francis 
aperiret. lîuaqaam Tictus est quamvis sepe pugnaTeht. 
VenetoSf qui contra eum omnî virilité soa conveuenuit, 
cam stolo sno ita profligant, ut nec fuga née pelagns illis 
easet auulio. Nec fiiit lerraniiii locus ita remotus, in quo 
nimor, fana, timor Wischardi per omnium fere ora non 
Tolilaretj et ut venus de eo dici possît, nulli regum aut 
imperatoniin Wischardus tecundus exiitit. Solebat'enim de 
co dicere Guido. dux Aquilanorum, qui fuit yir iliustris- 
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simus et preliator fortissimus, ita ut cum fratre suo Wil- 
lelmo, qui jam obieral, Wasconiam sibi suliju-arenl : 
Nullum hominem probum debore vocari , nisi solum Wis- 
cardum, qui, cum geaeris esset igooti et pauperculi, 
majiu omnibus feciasel hominibus. Wido autem, dttx pie- 
dictiis j novi monuterii oeoobium Pietan (à) fundamentis 
erexît ; quem de praprila radditibi» jnzta mumfiœDtîam 
siiam Tdde ditanl, domnoque Ugoni abfatti Gnniiceiisî 
ad disponendnm tradtdU(i). Rotbertus autem Wiscbaidi in 
terra mortuiH est imperatoris , ut cum magno exercitu terra 
manque contra eum (Alexium) perrexeraL JJequo quidam 
aiiiiit quod veneno necatus est. Scpullus est autcni apud 
Veimsiam in cenobio monachorum quod ibidem ipse adhuc 

♦ 

vivens conslruxerat. 

Reliquid euim Rolbertus Wichardi moriens fiUos diu» : 
Boamundum , quem adhuc prÎTatvis de privata uxiire $e- 
nueiat; et Rotbertam duoem Apitlie, qnem de filia prin- 
cipia Salemi susoeperat : qaibiis terram sibi adquîsîtam 
dimisit. Rotbertos aotem diix filinm Willelmum genuit, et 
ducem post seApuliereliquit; qui sine berede moitmis est. 
Ho imundus vero. dum, post morlcm paU is sui, Francorum 
prorcres Jhcrosolimam tenderent, cis , relictis omnibus, 
ut dictum est, se sociavit, et consortem laboris sese fieri 
rogavit. Qui postea, capta a Francis Antiochia, princeps 
ejusdem urbis iactus, magnam, ob sue probitatis meritum, 



(t} La donation faite i Tabbayc de Cluny, par GoillAiiaM, doc d*A* 
quitaine, du monastère qu'il fit édifier à Poitiers, monasterium quad 

facio edificat'v juxia eiyUatis ieiJrni Pictavis, est il*" l'année m-Cy. L'an - 
cienne charte t'xisic à ia Bibliotlieijuc royale, et elle est imprinn-t^ d.m-. 
le nouveau Oallta ChrisUana, tom. ii, instr., col. 354 • ^"'^^ Mabilluu, 
Amml oirf. BenaUet., tom. iv, p. 633. 
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dédit posleris documcnlum. Wec non oh morum elegan- 
tîam filiam Philippi régis Franconim, Constanciam no- 
mine» uxorem habere meruit^ de qua fiUam fiDamundiim 
jadoraii snscipienSy post se reliquit heredem. Rotgeriaft 
amem comes, frateriepe dieli Wiaehardi, Rotgeriiim filîum 
wie dominatioMs «ioeM>reiii'fliorieaB imtitiiit. 

Id boc t8in|ibie WWëllimt, 'cognomine Eo«eth , qui An- 
glis imperalNtl, morîtitr* JEnricus tm frater ejtis t^iuh 
snseepit ejusden. FnenniC enim ambo filii Wîlleliriii Boa- 
tardi, qui Angliam adquisivit. 

RotjE^erius Rotberli Wiscardi nepos, moriuo Willelmo 
Apulic (iiire, et Boaroundo juniore Antiochiam migrante, 
utriusque possedît hpicditatps • et cum omnia prospère sibi 
ceisissent, re|;em se vocari maluit, et multos nobiles, ne sibi 
foieot ooDtrarii, alios exheredant, alîos oocidi preoepit, 
et aonifli lams soins possedît. 



Illa 

CHARTE 

m Lk WBAVIXm FARS A L*ABB1TB DB GLVBT, PAa VLUSIBOaS 
CBBVALniS BOlMAn», SB I.'*OUBB DB SADIT-CASSISir D^OL** 

xuTB, nàMê i.*àMam lOTAiniB m «avubs, 

su h'àsnéM 1093. 

Abbo ab incarnaiioiie Sonim Nosiri JJmsu Cbristi mîl- 
leniBo nonagesimo tertio, et ncnse octubiey îndletûme 

21 
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sccunda , Ecclesiac et \îonasierio beali Pelri qui vocatur 
Glunicnsis, Nos inDei nomme » omnes mîUtes quorum no* 
«inâ subter legUor : Primos Wifredus, Â^desicm, Oglerius 
el Algî&i», Johanoes Arnolditt, huiSfw^ «t Ammkàm 
gornikntti, Benwrdiii LuilniiciiB» Ammam «kdto patar 
et filii, Lanfhiiiciit de Rftiic«te« OUo> UnbeiCni peter ol 
filids Ardengo , Ottor filtw Odoob; ll0rlnJ|{ev {telo et 
Ardengo gemumns, Berfer^ne, BiigMete, Mieit»,Otto, 
Holaiicius cl llolandus films OUoni, Fredencione et Rolam 
filius Alwrii , et Johaunes Abbaïamoiite , et Lanirancus 
Williencionc filius, iki trame, Milo de Zelonico et Olricus 
de Salbiate, Pagano de Hinago Scavo, Arnoldus de Okiate, 
Girardiis et Alberto pater ci filius, Oldo et Anselmus de 
Rancaie, et Johannes, et Ariberto, et Albotto , Adeiardus, 
Wifredna elericus, Bone&tioi Wâialmiis et Ao0emfaniMb- 
nus, Otto filio» Bertrami « Wajâ fiti«i Masiafradi BfagiiH 
fredua garmanos^ FUrat filiva Algisî et Olrieus germaAm, et 
'Meus filius Uberti, et Americiis filiua Bernardi, Bernardus, 
Jobanncs Abiatici , ipse Bernardi , Petrus filius Alkeri , 
Gallerîo et Williêncionc filii, Ruslicus de Zelonicus et Otto 
germanus, Frogerio filiu» Anioldi, Oprandus, Brochardus 
el Jobannes germaiiu^ de Salbiate, Wifrcdus, "VVilielnms 
de Binago , Tedoldo, Arnoldo, Bexo, Cuaradus, Walandro, 
Ariprando, Roboldus et Petrus germanna, Siro, Aldus, 
WilielmuB, Americus, Rodulfo, Johannes germauus, Ar- 
dricna, Luitprandns^ Wido, Wîllîentioiiei V^ifffpù SUm 
Wiberti, Oltveno, Ansebaus, Obiio, Odo fiÉis Mibai, 
Wilielmo, Otto de Zelooke, Rustkua, Lanfraneus, Bdbe- 
nato. Nos omnes milites secundum nostram legem qiiod 
pvofessi sumus vivere , Langobardorum et Romanorum prin- 
ripibus, diximus : Quisquis in sam lis ac venerabilibus lot is 
de suis rébus aliquid contullit, centupium accipiet et Titam 
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eternam ]>ossidet. Et ideo, nos omnes $«upranominati mililes, 
presenli die el ora, dainu«^ et oflTeramus, présent! die et ora 
a parte de ecdûua et monaslerio Sancti Pétri Cluniensis, 
id est ecclesia una quod est edtfieata in isto loco Ohiate (i), 
iià lionore Stmcti Cassiani marttris j et,i|k ipia ecckât jtiri» 
noitri) cnm omnibus catis et rébus territorilt ad ipsam 
ecdesiam- ScBttî Gasaiam legibut «t moribus pertinemasy 
ubîqœ inTentum îmtpro qiialicnflU[UB ingenio» oniik otriiK 
que. Et pennaneat ouDi tenpOFe ipsa ecclena cnnr'CfniiibiiB 
suis rebm, qualiter sobter legitur, propler commuta tionem 
animtP noslrai, et dcfunctorum parentum nostroi uiu et pec- 
cata redimenUum ^ ita ut damodo in antea omoi tempore, 
ipsa ecclesia Sancti Cassiani, cum omnibus sui?:, pro pnore 
iUo Petras pre&byter Dei servo et monachus de ecclesiâ et 
monasterîo Sancti fiaptista Johanni, qued est edificalo in 
loco Vertemate intra castro qnod dieitiir Vêtus , et pn> omnî 
prioBe suo sucoessore qui in ipso monasierio Sancti Johanni 
proordinato esse yidetnr, et (par) snios monacbos quod ipsa 
habet , ipsa ecclesia Sancti Cassiani et sois «ebus sit omni 
tempore detempta, et ordinale, et minîsierium lâtiendum 
pro oobis pcccatoris, et nostrorum parentum defunctorum 
pcccata redimendum. Kt de illis casis el rébus terriloriis, 
sediminibus cum ( difitiis, i lausuris, campis, pratis, pascuis, 
vineis et siUis , cum omuibus areis suarum et usibus eis per- 
tinentibus, de frugibus et censura quod de istis rebos amrae 
dominus ^crît et esient» fioiat illasprioribus et moBadiis 
de monaatèrio de loco Verlemale, quod est de congregatione 
Sancti PMri dontenab, qnôd eis necesiîtas fnerit. Etsi 
iamodo in antea nllo tempore, «Ht» alibas ant priore de* 
isto monasierio Sancti Pletri Guniensis, si de ista ecclesia 
Sancti Cassiani, aut de ullis rébus ad ipsa ecclesia perti- 
nentes, uUa invasione per nulla in^enio fceerit ad nullum 



au APPENDÎX 

omntno d« ordine cloFicorum , canonicorum el monacbo- 
ram MU ad nullus omo huconim, aut si ad istis prions et 
moDadi» de isto loco Verlemate de predidâ eccksiâ Sanctî 
Cttsiatii nec de m relms ^virtnle aut id)a8 poteuas leoerit 
et cUraerit; ipsft^wtelesia Sanctî Gaiaiaiii, emn omiilbiit 
suis rébus, debeat noBifam potestatem feiràttere, dum usque 
venerit illa potestas de serri Dei qm in hoc ordine ^'qùaKter 
superîus legilur, Hiiiit permanere. Et promittimus alque 
spondemus no-? omues milites, cum noslros heredes, istam 
ecclesiam Sancli Cassiaiii, cum omnibus suis rehus, omni 
tempore a parte de ecclœia et monasteria Sancti l^tri 
Cluniensis et predicti prions, omni tempore defendere et 
defensare. Quod si defèndere non potuerimusî aut si contrai 
luukc cartam offersionis per quodT» ingeniuin a^ete aut 
causare presumserimus, in duplmn ipsis rébus parseecMa 
Sancti Pctri et prioribusrestituere promittimus, quia sic ita 
nos convenit : unde très carte offersionis uno tenore scripte 
sant. Actum isto loco Olziate. Signum manihus de isto- 
rum miiilis qui banc cartam olTi»rsionis ul supra fieri ro- 
gaverunt. Signum manibuii Bernard i , Ardengi, Pagani, 
Bertrami, Araoldi et reliqui testes. £go Rogerio qui et 
Ingezo, notarius sacripalatii, scripsiposttradita, complcfn 
et dedi (a). 

BMiohis qui et Otto , judei et misBUs domni nnpeniloris, 
autenticum hujus exempH vidi et legi , et sicut inibi oonti- 
nebatur, sic in isto legitur eiemplo, eitra litteras plus 

minusve. 

Ego Ambrosius qui et Paganus, judex et missns tiomni 
lercii Henrici imperatoris, autenticum huju» exempli vidi 
et legi , et sic in eo continebatur sicut in isto Legitur 
exemplo , in litteras plus minusve. 

Albertus judex et missus domai régis, autenticum hujus 
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eiempli vidi el kgi, et ne in eo oontmebatur ûcat in Uto 
legitnr eiemplo, extra litteras plus miniuTe. 

Ego ÏMÊto judex auteatieum hajus exempli vidi et legi, 
et sic in eo oontûaebetur sicut in iato legitur exempio, extra 
littem plus mmusTe. 

Rolandus judex et missus domni sccuudi Chuiiradi régis, 
auteiiiicum presentis e.\( mpli videns legi, elsic in eo conti- 
nebalur sicut ia isto legitur exemple, extra litteras plus 
minusve. 

Ego Heriprandus , judcx et missus domni tercii Henrici 
inperatoris, autenticum bujus exempii indi et legi, et sic in 
eo conlûiebatiir aient in isto kgitur eiemplo, extra litteras 
* plus minmve. 

Johannes notarius sacri palatii auctenticum hitjus exem- 
pli vidi et legi, et hoc exemplnm ex ipio aucientico exen- 
plavi, et tic in eo continebatv sicut in islo legitur exemplo, 
extra litteras plus minusve. 



xfons sua cefra dMun» 

» 

(i) Page 3»3. Ouun, oA«dttMti'^iMd«S* Cassiaa, dora^à l'ab- 
baye de Claoy par cette Charte , est un lieu conou aujoonlliiiiaoïu le nom 

lie Cassano; San-Cn.*%anr> et Oasclann , non loin des ruines i\c Wn~ 
tique Coua, dan» la Fouille, proTÏuce ultërieare, sur la route de !Naples 
à Bari. (C. F.) 

(a) Page "^1^- Tri (apréi le mot dedi) finit réellement le texte de la 
CharL4s i ripiiialr, elle etoit sii^ru:,- Je la main des rhpTaliers qui font la 
dooatioa , Bernard , Ardengu , ï^h^ao. , Beruram , Arnold et autres, et eUa 
fat nçaa ak toita p^r Kogtr Id^cxo , notair» da «acrë palais. Uaa lOfé- 
ditîen aotiMiitiqiie «d lot fril» paa apritj e'atk «dla j*ai tons laa 
yeux» at qoi ait panda dai Ardâvaa de Qany daoa la coilaetioB da la 
Bîbtiolliéqnc rojrale. Celte copie vant l'origiiial ; sept oSalati publics 
da raaapiM i^uaitMal laur ténwignag* «I Imut s^iialiini poor cartificr 
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la conformitd de cette copie arec Vautentietan, el pnrmi m» trouve, 
le dernier, un autre nolâire du sacre p-Oais, nomme Jean, qui a expcdiv 
cette copie tur l'origiiial même, comme il le déclare, et hoc exempùtm 
ex ipto atictentieo exemplavi , l'écritare da«orp« de l'acte «tt en eflbtde la 
mêoM naia qœ le eartifiett de « nline wrtaîve Jéa». 

Oaa abc attirât dEcien poblica q«i «iitlNiitiqa«M M|f« «qpédltieBi 
mis, <fû. s'appdlent Mëdiolas surnommé Ottoo, Ambrenna surnommé 
Pagan, el HifripranJe , sont qualifiés de juge*, et de légat?, judex et 
missus , de l'empereur Henri 111; les trois autres, Alhcrt, Hnlnnd, et 
très Traisemblablement Laozo , remplissent les mêmes ioacUous ^mur le 
foi Goarad II ; ils certiCent tous avoir va et lu l'original, et t|ue ce qui 
j ëloit eontaiiD ae retrmiTe dana «ette eopic , sauf quelqnea lat^a de ^«« 
«m de noiiia, «xtra Huenu pbu mimuva. 

lia. mention de ces jugea et limita, d'un eroperenr ttnrl lH , et d'tm 
roi G>nrad U , qui figurent ensemble et le même jour pour anthenliquer 
cette.Charte , est nne Mogularit^ historique digne de qnefc^ne ftUttiirifinij, • 
et qui n'est pas exempte de difliculté. 

L'empereur Henri lU, surnommé le Noir, étant mort enl'aiinée io56, 
les agent de aen ««lofitd ne poMftt pas figarer dam nm «oîa ihjhé éprêa 
Vmmé» togS. Henri m ant un fila Daaua< Ganndj aalailMpeiolt dana 
riiiatein qu'aTee le titre de dne de Benire» L'emperaor Henri IV, frAre 
de ce Conrad , et tous deux fils de Henri III, eut an eootraire un fila» 
l'aîno de tous, nomme Conrad, tjuî se rc'volta contre «on pèrp, à l'insti- 
gation de la comtesse Mathîldc sa tante, se fit couronner roi des Romains 
à Monxa et à Milan, en ioqS, et conserva ce titre jusqu'à sa mort, sur- 
Twne en iioi. Ccat. dana net «ilamile de temps que ndre GInrte flik 
eqrfdiëei m aubeoriplloa eat donc eonfbnne ans fidla recuaillia parUia^ 
loire } lea jiiget ei l^ts donmi tbicu AenrM impêMÊHÛ, aont «éttft de 
l'empereur d'Occident Henri IV* qoi, en eflbl» dSaeit lea auteurs dé 
l'v/r/ <!e vf-rifier Us Dates, lom. i , p. 19, m nomma, dana te* diplômes, 
tantôt lîcnn lll , tantôt Henn I A',- et les juges et légats dnmni tecundi 
Chunradi régis, sont ceux de Conrad, fils de ce même Henri 111 ou IV, 
qui tfi fit roi des Romains, en 1093, malgré son père, et qui se qualifia 
Gonrad II, jparoe que Conmil le Sallque, son l»iM»n»l, étoit potir lui le 
roi Conrad I, ayant éiit comme lui, eouroantf roi d'Italie A Monia et i 
Hlflan. Il paroft , du reste , que les oflîciers publics de l'empereur et 
ceux du roi vivoient en bonne intelligence, iotervenoieni dans les mômes 
actes, siranltan<?ment , sans rivalît»* et jirfsfjue sans préséance, tandis que 
la plus vive inimitié ne cessa d'exi&ler entre k$ deux princes. L'empereur 
fit meitjc Conrad au ban de l'empire, le déshérita, et le poursuivit 
jusqu'A la mort (en tioi). 
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D'après ces «lunnéei hwtori^WM, Tépoqvc de resp^ition é» aoti» ««fie 

de Charlc r»lc fixc'c entre l'année 1093, qui fut celle du couronnement 
de Conrad II , r.mnrf 1 101 , qui est celle de sa mort. 6i l'intérêt du sujet 
nouïTeD faisoit un devoir, oit rëtréciroit vraisemblablement cet intervalle 
au mojrcQ des soins des dçux notoires impériaux qni doivent figoter sur 
d*auti<tidaçuiB«Mde|filiodfli»«iMcln, 1 »iiHBiyo«Miii à» nHUm Cbnrte. 

(C F.) 



CHARTE 

DE LA FOUDATlon HE l'AgLUB DB «OTEE-DAICE DB O-ntAHA, 

A SGUCCA, B5 SICZLE, 

Par la princesse Jclitte , soeur du ni Roger, 
«n faonée iio3. 

In nominc Domini Jesu Christi , et individu® Trinilatis, 
amen, 'r^utum sit omnibus ta m presentibus quam futuris, 
qvod domina Jullita , filia comitis Rogeri , eum coo* 
sensu et Toluntate fratris mei Rogmri, régis Sicilie, du- 
caim ApttUe et principatus Gapue, edificavi in dominio 
noatro qvamdaa eodenam in lionore beale Marîe.'VirginiB, 
in lemino SBc.ce, pro minabitt petnuif et nMtn]]n,et 
filionim anteoeseomin et amicMum meoram, et pro ilLis 
qui interfecti fuerunt cum filiis meis. Ego dictam erclesiam 
funduvi < xtra muros Sacte, et vocatur Sancle Marie de 
Gimara i et eal subjecla ecclesie CIuukk ensi<* ordinis et 
monachii ibidem Deo servieutibuâ. In purau et perpetuam 
elemonnam dedi et coneem, et in bac pceaenti carta totam 
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terram confirm;ivi, sicutî via extendit ubi sila est. ab in- 
gressu ecclesie juxta crucem, et de cnice usque ad viara 
pnhiicam q/m luiit ad dvitatem ^ue dicitur AchorUû. JiSi 
immlB nd» Uam mq^ ad m», <t Mm.tiKM 
que €it neuli aifu qtte wit de htiJiàm wy p p iôd iiiéM|i^ 
totam tnvBin infm vaUoiMm «t qua mil de ciito» 
Saoce et Tidit ante dictam cracem que eit inter CMimi 
metim e( eoeMam, per iUam dictam terrain ^p» prope 
est Tallonem quem vos transitis quando eatis apud Sanctum 
Calogum , ad balneum situm in montana : totam dictam 
terram, siculi ego J. dixï, que est inlra vailem prope fon- 
tanam et descendit ad mare, et Tiam que venit de Sancto 
Gaiogo usque ad crucem predictam , de cruce recta TÎa ad 
mare» est tota de donacione mea. Et propter hoc toIo et 
notam &cio omnibus quoil banc donaeîonem nlui'eC èon- 
cessam, absque omni calompnîà, contradîdone, et demanda, 
pace et bonorifice, qoiele et solnte permaneaDt (jâ;). Pkop- 
terea, dedi et concessi duoa caaalUnos predicte eodesie, acK 
licet Bugsabaragi et Beginum . cum omnibus pertinentiis et 
villanis suis. Ego vero , propter pacem predicte ecclesie, 
moruirhis qui Deo ihidcm senriunt, et alios viros et vicinos, 
jussi et feci termines et divisiones. Ita dico imprimis, et in- 
cipio divisiones inter Raabenamuth, et Busabaragi, et Rea- 
bularge. Versus orientalem td dextram descende ; hicine^pie 
prias w ad viam que descemlk de Raabenamith ad groMlMI 
parfim de arbore que dieitor fiei» Sahntièasi' INÉtilM 
grçtém.ad sinistram'et desccndo ad deMeram reete^yidhÉ 
que n<&t ail mdandinum, eo «eqw ad terram elfcem fMéqs 
Reabnlarge. Dimitto Reabniarge ad dextram, et descendo 
per viam que est inter duas terras albas, una ad dextram, et 
aliam a(i ^ilJi^'t^;im , et jicr iUanà viam descendo , et eo rec- 
aam^viam usque in proximum vaèionem^ et de ilio vailooe 
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recta via per dictum Tallonem usque ad flumen. Postca per 
fimaeii sursum, fiomen ad flumai, mqiM ad peiram magnam, 
que est in medio flumine prope piiiwin ad dextram ; et 
de dido kpide fcapicita venoi datnm , et eatis nota vis 
«que ad ilkm petrai, et bene wififkm\ et <lè Uifiiafetm 
lécla m vaque ad aliaHi petram wènam piÊnmkd'pi^l^^ 
lapidem, et iBa ert in dklo valle«B,'«t iMafll diiiitlttb «if 
SHiistrani.^teiniieaiîs snrsiim per dictum Tallonem , usqne 
ad terram aibam que est in cacuminc monlis. Et de illo 
loco desoendatb recta via usquc ad proximum valîonem, 
et in diclo vallon o est quasi p«rnm toronum de minutis 
lapidibus, et est principium vallonis; et de illo loco asceo- 
dite suniini rocta na sicuti Itnea est U9(|ue ad petram que 
est pamm aote erea de Raspestra et de dicto lapide ad 
eream. Circti eem sniit phires lapides, et itifira eream est in 
termino très divisiones, ad sÎDistram BitgsalMiigi^ versos 
destram Reabularge et Signasi. Et hic dimiltatls BeUmlarge 
rétro , et modo sumus in difisionen Signagi -, et de Bnsa^ 
baragi, camus recta ^a nsqne ad'Gymanis que suln^ ante 
oculosDOStrosperpetramm, et per illum marginem rectn via 
per crislum marcinem usque ad petram de dissa, una ad 
dexteram, et alia ad sinistram, et sunt in ju de montis qui 
Tocatur Sarassenis mons Jenonc. Et de ilia petra que est ad 
dexteram , aacendite sursum usqœ in altam «annt ^ai^m -per 
illum dictum vallouem , et super iilam iiclani s^taiitanlm 
ih pimmitate sunttres divisiones :dprtinam dèfiiisaljaiagi ^ 
sectfndam de SijSiitgi; tertiam de Asiulb, Noiicmodaià- 
cipimus iler BugsalMragi et Axadadin. Vertamus *à smistiam 
et camus serre ad serram vel crisle ad eristsiil'^ue ad 
eream 4e FiUo Presbyteri, que est inter domum et Gyi^m, 
et ilIaOyssa que est pro|K' saliuam, et sunt prata; m raedio 
est Ikum unum. De illa erea eamus recta via que est in 
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€riitli f«l lQMM»:jHliqtte aJ ultîipii i awmtfttwtn que dicitur 
Bybilam, invalloncque est{)ede montanalivItitam^etSaira- 
ceni vociial Timorcui. la iiui^u.i lalina Angardia. lu tlicf') 
vallone facimus lrp<^ divi^iones : un ii» du Busabaragi, aliam^ 
de Begine et aiteram de Adadim. l'cr mediam montanfMi 
iWpyU miji^aaiWiPi pottieft d& «ummitate descendimus ad 
•a^DWtwMaB usqma «d fliuMD qaoé yctoit de, Be^n^ ù menti 

deBeendit «<f diileraBi , M -de Bingiiite. 
fliunttâ quo4v^«<ût de :Be|siii, flviiien «A llMeaty 
tâ^mpa» adetiimi fliiid|l' in >leco iibîrerill»» it^ii^ 

gant aquas, ef sunt tenâtiii de Begyii, et de Azadai, el dd 
HaapUld, llt'iii camus iicrtmi ciirsiim nqiif». (juc L>t di^isio 
înter Bigin t;L iMila >icuti iitjua de^ccadàl de monlaiia, 
usque ad portam que dicitur Triemesse, usque ad pelram 
qitô est in luUone^ieteii ituigiia pctra^ et iJ3i.suint duc Tal» 
lones subter montana qm^àUor LiByiiitBV«t de illo lu* o 
veatt ad vailem de Lendriii et congregant te-ifct êinmk'és 
RaobiilU et conelnae smitkic diviaedfelUabmiaaldeH^. 
Hic dUniltaidiis B^^^M » letrOf et oscendainnaipQiijjjjlplIflB 
de Landies- surspiD vaque ad Yiam que. waîtfÂiVaiBn» 
belôth, et jungimiis ad fontaoam que est m "valloBe pmpe 
viam. Hic cessamus viam nostram et dimittamu:^ iu r : llr- 
vci'lu.niu.> ad ju iiuuin Idrum, scilicet ad muLaai parvam de 
arbore, ( I vcii» laniti^ viam tiu^lram ire ad stnistram . ad 
priiQum iocujn ubi prius iucepimns bas diviiioEies, et eapiga 
rectam mià^v.ad ainiatram^ iuter Boaati^ÉfAgiv et JAulMa- 
amut. 

De gralt arbore mçi|Baiinia ire ad ainistniii, et ad dtttram 
dimittamus tarram de aancta Maria. IVansimua par YÎam 
ttltra que wit de Raalienamiilli et vade ad Reabolarge. 
Nés ivîmtts erifle ad criatam recta via uaque ad gnitam 
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mafinaai tfn eii in Rogiann» el «Uciliir gnila de patPeNaiii ; 
dt ilia gruta ad nidum am noii ast niti parnm ab k|a 
gnita de BÎdo ad foMMi nîdanigis qui ait m dîèU» Jtegilo 
ad fionleBi Rogitmi , el «ibi: ea districtnin pamuia inier 
terram alb.im et Rochitum. Et de illo loco descendiUv'd 
pruxinjani vallonem, postca rallonero ad vallonem usqne in 
ihorioiiem f]ui dicitur Stratonis, qui est prope viara, et Hîi 
solebant obumbrare bfôtias4e Gofuth. In thorone et de lilo 
Uiorono dcscendite ad flamen in quo est passum de Strato 
qua venit de GalatliebeloUi et i«dit ajmd $acce. De illo 
loGo flunieti ad flumeii luque ad viam qne'ifanaijt per por^ 
tam A^^nlle «el creta, de perla ad proiimanrvaUoiiem» et 
de dicte valbae BOisum non traniire ultra, «ed^valfeiie ad 
Tallonem , sicuti aqua eurrit tempore sao qoande pUiil, iisqne 
ad locum uJu est parviim planum et pontosum propter mttl- 
titudinem aquaium, ihi est terminus de Raabcnamulli fl 
de Bui^sabt t i£;î. Et de illo loco camus recta via usque ad 
TÏam que venit de Mazarie et vadit ad Aggrigentiniim. 
Transite tiam nltra per médium petramm per dictam val- 
lonem et in marginem usque ad viam qw veut de Mon^ 
4elîane ÉUrsnm et de AiariTO reiàt ; et iUo loico dielb tuM 
termini de Bnpabagi et RaabchalitÎTo; Dmiitt^tti-^iaiÉ 
rétro et deaeendamns reclam iriam Hi -vaDone qirib 'ilicititr 
Henninie, et ibi est parrum parthosnm et plannm' înter 
montanas. De illo loco Uansite «lira ilumcfn, el liunien 
ad llmntii usque sursum, et dimittatis moiitanam parvam 
ad dextram , B^abcliattivo ad sinîstram , ei veiiUe recta via 
per magnam ''pendatam , et aacendite supra cristam , et 
Tenite ad magnam petiam que vocatur Misilbè, et alia est 
parvirîn via p^B^ magnum lapidedh De itioioco deseen- 
dite pér pUnUm de Bruscas, et vtnite ad magnam petram 
que est in dicto piano. Ex alla parte est ad sinlsimim 
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Raabchaitivo ; et de illo diclo loco eamus pro pede monlana 
luque ad ûumen , ad locum ubi &e congregant aque ; et est 
-ibi n^t petra in medio , ibi sunt indusi termini de Ratb<- 
cfaûtif , €t de Begyno. Ek alia parte de isto fimane uHt 
diwo de moDtana que dicitur grutA fibatona , vemnide 
Begfn^ ^BOfm filii Arnth. Dimitlamiisl^lro inftm divinoneB 
eecMe lanele Marie, et dicilor aerra Amth FîliUf el lola 
«t de ecclesia et aqua simiiiter. De lapide qui «M in medfo 
flumine , earaus rectatn viani usquo ad pai vum ihoronem; 
de illo ihorane ad unam petram que super se susiinot 
aliam recta et alla : de illo loco sursum ad dextram de 
Begynem ad «niatram de Raabchaitivo de flumin^jBiuu» 
in lerntorio ^egynem. Item de dicto lapide alla eamus sar- 
«um ad maiimam multitadineiii lapidum; de iUo loGo in 
altum aicendimitt in lecimi qui Tocatur Zelv», A ibi est 
tua petn alla in summitaie montis, et ibi adoiw Saisaoeni. 
De illo looo descendamu» per niargînes ad (&piian« ad 
toronem parvum, et -venimt» ad montem qui est rater Begy n 
et Raabmaiinuii (de sursum j>otestis videre Béguin et Kaab- 
maimot), in medio est de illa moiUaiia ad aliam j)arvam 
montanam postea ad minorem ; et ite recta via usque ad 
flumen, et transite ultra ad très lapides unde una inçisa est 
ctun manu : et de iatis lapidibus tertelis recta via ad dex- 
tfltaniy per unam parvam portam, et ibi invenietis U^wAn 
plures aimililer e^ificamentum. Transite ultra uaqte m 
v^onera, postea rallone ad Talloneni u sque in altai!|f .<[t 
ibi invenietTs prope Tiam que Tenit dii.'Qalathebdotli'et 
▼adit apud Saccam, de via, viam ad Tiani,'4ttque ad Ion- 
tanam predictam. Haec et hic sunt finita et termines quos 
nos )vissimus et precipimus fieri siculi in dominio nostro, 

Kgo JuLiTTA cum conscusu et volunlate fratris mei Roî^eri, 
régis Sicilie, dedi et concessi, et ortum juxta fontanam,et 
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in hac carta cum omnibus pertinentiiâ casalinis predictis 
confirma vi. Et si est atiquid, Tel aliquis de nostris, qui 
aliqnod impedimentnm super lumc donationem Telit faoere 
coatndicero, destmat enm- Christm sicutî feeil Sodo» 
maiu et Gomorram, et demergalnr in iMofîindvB inferni. 
Et propter hoc (jussimus), ut finnum et ntum ut, cim 
sigillo nostro munimine roborari. Data auno DomiDÎ 
simo cenlesimo lu". inUictione quarte. Amen. 



LES FAMILLES NORMANDES, 

PAR DUFRESNE DUCANGE. 

BiU. Bojale, Sappl. fr. » n* iaa4. 
{BxinUt du dis, «tUagtvphe,) (i) 



PRÉFACE. 

Jb ne doute pas que ce titre ne donne sujet à phisiean de 
demander quel rapport et quelle conneadté la Normandie 

peut avoir avec l'Orient , et pourquoy je mesle les familles 
du Nort et du Septentrion avec celles qui ont paru dans 
Tempire de Constantinople, dans la Terre-Sainte et dans la 



(i) Noos bornoM eet etlnit aux noiM «t aux tempe qui iatéraMOit U» 
qm ce vohimt vmfèmie. 
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Daloufîe (i). J'aTOlie que la sutprise seroit légitime cl rai* 
sonable» si jp no décoiivrois le motif qui m'a porté à les 
faire entrer en cvi ouvrage. Mon dessein n'est pas de trai- 
ter des iamiiies alcmandes, «ie Suède et de Danemardi, maii 
aeulement de celles de notre Normandie qui ont aignilèkar 
vmleur dans TOrient» m tenrice des Grées, o« eoBive «ttsi 
et qui leor ont enlevé U meOlenre partie de leur empira^ ppr 
k conquête tant do la Pooille et de la Gdabre, qoed'vne 
partie de la BUmatîe, et même de Tisle de Sicile rar les 
Sarrazins d* Afrique , qui Tavoient emportée sur les Grecs. 
La connoîssanoe de ces familles est nécessaire pour rintelli- 
gence de l'hi^loire by/îiiiline , rjui en fait souvent mention; 
et quoyque les lumipn s que je tâche de donner poui' décou- 
vrir leurs origines paroisî^ent foibles, a cause de i'éloi^no- 
ment du temps auquel elles ont paru^ et que, pour U plu-* 
part, elles sont éteintes, je me persuade nëantmoîns que ce 
petit recueil donnera qudque jour pour développer les 
nuages qui semblent obscurcir Tbistoire de ces tempe-là, et 
particulièrement celle des Grecs^ qui en ont corrompu les 
noms et tes surnoms. 

Les anciens Gaulois ont autrefois fait trembler tout l'uni- 
vers par les déluges des peuples qui sont sortis à foule de 
leur pavs, pour aller conquérir les régions el les provinces 
ies plus reculées, ou ils ont formé des colonies auxquelles 
Us ont laissé des vestiges de leur nom. Les nations duNott 
se sont pareillement dispenées dans toutes, les parties du 
monde, ayant jetlé de la teneur parleur» débordemens, qui 



(i) Cet écrit de Duet^^ Mtà la mite de «m Invmil mt Mm pHnei- 
pautés H nyatimêi de BUnamlam, <fe Chffvm «t ^ArméiOB^ tt letfa- 

mUUs qui les ont posscdées.Cwt k qaot û Ê ^ pno à è n phllM de la pHftce 
àm FamilUê twmwnde* fût allanon. (C. F. } 
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onl inondé presque loute la terre. La France a reaiftnlî 
long-temps les efièts de leur valeur, et t'est veoe presque 
awnjétie à ces barbares, auxquels, pouf aquérir mie peiz, 
elfe a eilé obligée de céder là filiis floriiiaoii de an pra« 
vinoea. Ceit ceUe qni^ de kur nom, vttàmt «ujourd^lim 
celuy de Normmdm, liqvcUe, avee fe temps, a^eat tfouvée 
peuplée de naturels Irançois et de Nonnands étrangers. 
L'une et Tautre de ces nations gnerrières ont mis an jour 
et formé des hommes vaillans et belliqueux qui, se voyant 
dans le repos et dans l'oysivelé, pai la paix que leurs princes 
leur avoient procurée , ont cherché dans les pays éloignez 
des occasions de faire éclater leur courage , et de donner des 
preuves de kur valeur. 

L'Italie en a été le théâtre , laquelle , estant travaillée de 
guerres intestines, par les divkîons et les différends qui 
s^élerèient entre les princes de Capeue et de Selerne , ▼ 
attira Ton de ees peuples qui , impatiens de repos et de la 
paix , cberchoient avec passion des emplois dans les armes, 
dont iU taisoient profession (i). Leur valeur éclata d'abord 
lorsfjue,en l'an 1017, ils se joiffnirent à Melo, gentilhomme 
natif de Bari, qui, estant méconlent (]( s ( Irccs, attira à son 
party Gislebert et ses frères , qui furent depuis comtes 
d'Averse, et, avec eux, leur fit fortement la (^erre dans la 
IV>uilk^ ensuite ils se mirent au serriee du prince de Ga* 
poue; puis, Payant abandonné, |Mree qu*it ne kur fou^ 
nissoit pas leur solde asses largement 1 ib se donnèrent à 
Gaymar, prince de Sakme, son ennemi, qui, avec kur 

(1) Dnoange cite fiiiidpilsnMnt dan* eo mémom Im «Hmagi» Mitaiw: 
Chr* Foëimmvtmi Qmn* Ot^, ; GtttA jâpÊdknmt Ak^mitr MÎn* m 
^ron. saiteU SarAol, de Carpinetroj Ctatfi . Mulaurra; la Cotlecùoh 
tijrzanûnt pour IVpoqae dont il «'ocenpa; Gio. FîUam ; Ortîeric Vital; 
Liants Pfoto$p,t Scfriiaèt, ttc. (C F.) 
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flecom, mit le pnnoe de Gapoue à le nlm. Cependtat 

leur réputation et leiin ptogrez attirèrent de temps en 
temps, de la France, les autres gentilshommes normands, 
qui y arrivèrent en si t!;rand nombre, qu'ils formèrent un 
corps très considérable dans la Pomlle ; ils s'y rendirent si 
puissans, que Maniancèt, gouverneur de la Calabre et de 
la PeuiUe pour rempereiir de Ginatantiiiople, pria le prinee 
Gmyflur de lea lay enwyer pour s'en ternr à la conqnetfe 
de ride de $ci]e , tenue par ks Sarradiis, «|Q*U avoit eu 
ordre d'entreprendre. If abord les Noinwnid» y firent de§ 
merveilles, tX se firent admirer également par les^recs et 
par les Infidèles; mais l'injustice des Grecs les ayant privés 
des dépouilles qui leur appartenolent , jcnute èi la f)ersuasion 
d'Ardouin, seigneur milanois, qui avoil rie m.iUraiic de sa 
personne par Maniancès, dans les arméfô duquel ils aToient 
esté employés, fit qu'ils se révoltèrent contre lui. 

Us remportèrent en ceste occasion plusieurs Tictoiras* 
deflirent Mamanoès, et Boiannès et Dodeuy qiii lui suceé» 
dèient en ce gouveroement, en diverses rencontres , et en- 
fin, s'estent rendos maistres de ces deux provinces, ils en 
firent le partage entre eux, donnant le nom ei*le titre de 
Duc à Robert Guischard , et celui de Comtes aux autres ; 
puis passèrent dans Viàia de Sicile , d où ils chassèrent les 
Sarrazins^ et, avec le temps, ils érigèrent toutes leurs con- 
questes en titre de royaume, qu'ils transmirent à leurs suc- 
cesseurs de leur nation, tant que, par alliance, il passa en 
la famille des empereurs d'Occident, et de ce|le4à en d'au- 
tres. C'est ce que j'espère de iàire voir par la généalogie 
abrégée de la principale fiunille d'entre elles, qui est celle 
de Tsncrède de Hauteville , qui a possédé la dignité royale , 
et de quelques autres qui se verront ensuite. 
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GËN&AiX)Gi£ DBS ROIS DE SICILE. . 



I. (i) TAMCRÈDB DE HAUTEVItXE. 

Tancbede , seigneur de Haulevîîlc au paja de Conslantin ( iln- 
(cntin ) en Normandie , vivoil sous le dnc Richard H , qui Feut 
en grande estime {>our sa valeur, à la cour et aux armées ducfiiel il 
servoit avec dix chevaliers de ses vasMnx : ce qui fiiit voir qu*îî 
n'cstoii [>as de In ha^sp noblesse, ni sort y des raviisseuTS et cà« 
cuicrs , comme veulent la plupart dt^s Ti i i\ ,iîn>* ; mais qu'il esloît 
de Tordre des bannercH et do ceux qu'on noninic Inirons , (|ni 
avoicnt droit de porter bannière en guerre et d'avoir ery «l armes. 
Jean Vîîlani s'est mépris lorsqu'il a mis en avant qti'il estoit issade 
la famille des ducs de Normandie (2). Il fut marié deux fois, et laissa 
de se» deux femmes douze fik et plusieurs filles. Le nom «le M 
pnmiève Aauiie n*a pu esté remarqué par rhistoire antiemie» 
■MBl; «piel^pMB Modernes la nomiDait Morielle (3) ; mais bien «»• 
lai de sa seconde, qu'elle nomme Fninseiidc ou Fré<K'scnde(Frecs- 
sendb)t qui ^t inhumée au monastère de Saintc>£uréniic , situé 
sur la mer Adriatique, bâti et doté par Robert Guischard, qui j 
établit pour abbé Bobctt abbé de Soinfr-Evraol eo Nonmoulie. 



(i) Ce chiflrc romain devnnt un nom , indique son degré (;éndalo(;!((Ue. 

(a) On trouvera, dans divers passages lici «leiix Chroniques ou des 
pi«ces de l'appendix , cetle diTersit^ de scQÙracQl sur l'origiae pins ou 
«noia» illoatre de Tancr^e do Hauterille. ( F* ) 

0) La Cbroniqae de Robert Viscart {suprà^ p. a63) donne Ibnaelle- 
■•eat k k pranièrc fimne de Taacféda le aooi de Mwiettmf aimà que 
«oa tnt* latin , pvbllrf fimir la pmmèn fais dans k BiUkitheÊa si" 
etêia de Camnus, tome ii, ûiprtniée en I7a3p long-temps, il est vrai» 
après la mort d« Ducange. (C; F. ) 

22 
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n. ENFANS DE TÂNCRÈDE bE HAUTEVILLE 

ST 1»B SA FRBMlàBB FEMME (mUMELLE). 

II. 1*'. GoiLLAViiB » sunioiBiné Bras~de'Fer, i etvse de m force 
extraordinaire , ayant appris ija'il y «voit gnerre entre les princes 

deCapouc et de Saleme, partit de son paya avec ses frères , et vint en 
Ilalic en l'an 1035, où il se mit d'abord dans les trouppes du 
prinrc de Capoue , puis se jetta en celles de Gaimar, prince de 
Sali'tno (1), où ils acquirent tous tant de réputation par leur va- 
leur, i]ur M;miar(^s , qui avoit eslé envoyé par rtiiiptreur de Con- 
stantlTin|jU pnnt rn m 1 i.t ttn- les Sarrazîns de la Sicile, pria Gaimar, 
qui estoit venu à bout de son enneniy par leur moyeu , de faire en 
sorte qu'ils voulussent l'accompagner dans cette entreprise , leur 
promettant (ie grandes récompenses. Ce que Guillaume , Thi nx et 
Humfroy ses frères, ayant accordé , ils passèrent avec lui clans la 
Sicile ) où ils tirent divers < xploits , et défirent les Sarrazins ; mais 
sur ce que les Grecs avoient partagé le butin sans leur en faire 
part , ib se soulevèrent contre eux, et avec Hardouio, l'un des 
capitaines qni estoicnt avec eux dans leurs trouppes , et qui esloit 
Milanois de nation (2) , et non François comme veut Scylitzès, 
passèrent dans la Fouille , où ils firent le dégut , et s'emparèrent de 
plusieurs places spr les Grées, et entre autres de la ville de Melfc, 
qoi est la clef de cette province. Us défirent ensnite 0oeéan > qui 
«voit succédé à Maniacès, el Bojoamiés , successeur de Docéan. 
Enfin s'estant rendus mattres de plusieurs plaocs , ils se les parla* 
gèrent » donnant le titre de comte à Guillaume comme à leur chef y 
et faisant Uelfe capitale de leurs conquêtes , dont Aidouin eut sa 



(t) Geei se rspporle au chapitre 7 da •econd Utto de VHy stoinf 
nfnvi,Yi.39. (CF.) 
(a) Setvieial de Saint' AtiArùiëm; tuprkt f, ^t. (id, ) 
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|)art. GuiilHUHie décéda incnnlincnt après, vers l'an 1045 (1), sans 
avoir laissé aucun eufont. (2) 



II. S". Dbboz i Drogo et Dvofon » «akpteniièraiiieiitpoarMni par- 
tage des conquêtes de la Ponilky b ville de V^éncnise ; 
(GiiîUaunie Bras-de-Fcr) estaot décédé, il lui succéda an gourcin^ 
ment général) d'où, eaim titre de l'an 1053, ind. 6, contenant «jnel- 
qnes donations qn'il fit à l'abbaye de la Trinité de Venouse , il prend 
CCS qualité^ ; Ego Dn^, tUnna PrwuknUa, dux ef magister Ita^ 
liœ, comesque Narmannorum, totiut Aptdia atque Caiaènag 
quel titre est souscrit Humpbroj son frère , et de Eaovl , consin 
de Dreux. H tint peu d'années le gouremement, ayant esléassas' 
sinédans Hontolîo, comme il entroîtdans l'Église, par un seigneur 
de la Fouille que Malelerre nomme Ris , Guillaume de Jumiégcs et 
Aobert, abbé du Monl-Saint-Micbel, Waaon, qu'ils qualifient 
comte de Na pies , ajoutant qu'il le tua en l'église de Saint-Laurent 
le 10* jour d'aoust , l'an 1050 ou le suivant. (3) 

Il laissa, entre autres enfaus, 111. Richard, qn:^line Itls du comte 
Din^o^ct sénéchal de Robert Guischard duc de Caialji eetde la Touille, 
et de sou Ab Roger, qui, avec sa sœur Aumbcrgc, rd>astit l'église 
atbédrale de Ificaitro, qui avoit esté minée par lies SairasinB. Le titre 
qui fittt mention de ceci est de 1^ iioi , et porte en termes eiprès 
que Robert Guischard et le comte Roger csloient omcleB de Hialiard, 
le sénédial duquel il est parlé en d'antres titres. Mais il j a erreur en 
celui de i loi , dans lequd le père de Ricbard est nommé Drago, au 
beu de Drogo. 11 épousa une dame nonsmée Albenda (4) dans Jes 



(i) L'an lo^, mIoq YHjttmm «i^più» p. 6o. (C. F.) 

(») n avait ^pooié Guide, fille de Gnaymar, prince de Salaraei tt^ttù, 
p. 54. <C.F.) 

0) Dragon fut tné par Rito, aeignaur de Mealicello (dans la Bsiili- 
cale), et ton compère p i Mont*Alè|^, la jour d« la Saint-Laurent, 
10 août io5i ; supra, p. 8a, 83, ajS, 274. (C F. ) 

(4) il épousa la fille de Guajrmar, prince de Satemej «aiprà , p. 0o. (/«f.) 
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tilrtïs, cif laquelle il eut mi fils nommé IV. Ilol>eir , qui smiscm nu 
titre de soa père pour l'abbaye de Saint- Aoaslase-de-Carboa , de 
Vm I loo, ind. lo. Cattt dbanç eit qualifiée tanle d'Aleuttdni de Gfer- 
nont^ dent une charte^ Fiiii dn OMnde 6634» ûid. 4? qiii revîent à 
Pan de N. S. 1 195» aaqod Rlèhaid, téneiclial, et Albei^ eatoicat àé- 
céde«. llrei«eateaeetèiiiiefilleiieimaéeIILIleefli(i), qw ft ptmjeori 
bienfait» à Palsbajre de Moat-CMû, qui furent GonfinncB par Roger, 
eooate de Sicile et de Calabref son onde. On lui donne pareillement 
pour GUe III . Gertmde i fcmme d'Ardouin Milanois, qui se joignit aux 
Wormands de !a conqueste de la Pouille, duquel on fait descendre les 
Ardonin? de Sicile. l)e fait, Scylitzès témoigne que Robert (luiscliard 
i-stoil parent d'Arduuin, ce qui ne pcut avoir eslé qttc par alliance. 
Domnizoa parle d'un Ardonin MilanoU. (a) 



II. 9*. Hdmpiiot, simioniiBé AbaiUnl (3), fntélably per son fféie 
(Drofo)dana le ehitean de Lavello evee titre de cemle; puis , aprèa 
sa mort, laqueUe il vengea i il lut aneeéda dans le gouvernement 
général de la Podlle* Le pape Léon IX estant venu dans ses Eatats 
en Tan 1054 « avee une puissante armée de Lombards et d*Ale- 
mands , Humpliroy le deffit et l'assiégé dani Givitella, ville située 
dans la piovinee de Ca^tanate , d'où le pape ayant est4 chassé 
par les babîtanSt il le re^t humainement » et ayant ooneln nne 
pais ensemUe , il (Hnmphxoj) le conduisît dans la ville de Bén^ 
vent. Phr le traité , le pape lui accorda et k ses snccesaeu» toute la 
terre -que les Normande avaient conquise, et que lui et ses 



(i) La fiUc de Dragon fut donnée pour femme, par Gnaymar, à an 
RobÊHtffèn eant^ do comte Bidimit, fik d'AMlitene; n^rà, p. 67 et 

9»- 

Drogon ne mourut donc |ias uns cnfaof, Comme la dÎMDt des écri- 
vains ■odcrnes. (CF.) 

(a) Veyeala note a, â la page 399* qui précMe. (M.) 

(3) Hi r JS^Aw» ni U CUmd^tte ne daune le mmom d'Ahailard 4 
ftttnifroj nu Haaifirad, troisième fils de Tanerède et de Murielle dr 
HaotaviUe. Ouesngs stûi ici Malatarra. (G. F.) 
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Ctf&seurs pourrou ni conquérir à rcniK iiil , vers la Calabrc et la 
Sicile ) à coaditiou de tenir k tout en fief <lc 6ttlut Pierre. 

n nMoruI ta 1057 (oa Painié* piéeédeate, idan qutslqaei uns), et 
fat toliimié au monaitère de Ténoue. 

L'Iùtloire 6it mention dW 4e letenfoniCi ) nommé 111. Aliogdardoa 
Abaibnl, qui, ayant «Hé dépouillé pir Robert Goiicbacd, eon oncle, 

de ce qui loi devoit appartenir de la succession de son pèrCf se retira 
premièrement en la conr de Giscdre, prince de Salerne, avec lequel il 
ostoil en l'an loyS (■?.). Il se joignit rnsnitc avec les comtes de Conter- 
san v.t de Montcaycux , et autres seigneurs qui sVstoient ivvolfp^ contre 
Robert. El durant celle guerre, Afjvre. «[ui roini\i.indoit (iaiisiiari an 
nom de Robert, s'estant pareillemeul souU.vc tonlre ce prince, donna sa 
iille en mariage k Abaiiaixl » et remit la place entie ses mains. Enfin 
Robert Pajant assiégé dans Sainte-Sémae, il ( Abailard) fut obligé 
de loj rendre le cbâtean, aflio d'obtenir la liberté de III. Hcrman» son 
frère ntérin, qnll avoit fidt prisonnier, pen auparavant, dans nn com- 
bat, pour la liberté duquel il fut encore obligé de kty remettre celui 
(le chiileau) de Saint- Agade (qu'il avoit pris sur Robert). El enfin 
l'un et loutre (frère) voyant qnHls ne pourroient subsifler avec leur 
oncle, se retirèrent en la coor d'Alexis Gomnène, emperenr deCiOB- 
stanUnople, qui lenr donna d'autres emplois. 
G uiUaamede la Pouille donne encore à Uumliroy 111. une fille, mariée 



(1) Uumfroy aToit cpouic la sœur du duc de Sorrcnte^ tupvà, p. go. 

(C. F.) 

(3) Abaitard, ou Balalard , ou Abayalai t, fui en efliet le iilt du comte 
Hnnfray; iimwtcMtf jRkdSsiîiy}én» (deRobsiiViseart); supra, p. 14^. 
n se ligna contre Robert avec Goidin et antres; voUè poarqooi le doc 
son oncle le àépamUa de ses possession* , r|u'il lui readit bîenlét aprb. 

Abailard ne fut pospour cela plus fidèle à Robert, et entra dans une 
nouvelle entreprise contre Ini m ('i?n?irf, pendant f[n'il condiatloit contre 
les Arahcr» en Sicile. Roljcrt dclruisit cette nouvcUc ligue, rju'avoil sus- 
citée Kichard , prince de Capoue. Rcrman fut frère d'Abailard , et fait 
prisomner par Robert j un traité le délivra (l'an 1078}. Les deux frères 
aU^rent i ConatantiBople , et n'ayant pu obtenir des secours de rempe- 
reur, ils moururent bientôt après de doolenr. Suprh, p. i44» >93 et 
W (CF.) 
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à Guidilon ou Gradilon (i), qui s'engagea avec st-s bt*aux-iâ ère» Uau;; 
la guerre coatrc Hobcrt Guiscbard, qui, l'ayant (ait prisonnier, lui 
fit crever les yens. Ainsi ceax^lii le trompent qui êimni qne Hiunfiroy 
ii*eot qa'QDe fflle nommée Y^d^e, qui époma Jean Grlteo, dont les 
SDcceiiiean forent «etgnenn«de Psrtanmi. 



II. ■4'. Gfoffaox futapanagé^ suivant OrdericV ital, par Tnnerède 
*9on père, de toutes les terres (ju'il possédoît en Normandie ; après 
quoi il conseilla à ses au(n-s enfans d'aller brusquer la iortune où 
bon It'Tir st iiibleroit. Ce cjui pourroit faire présumer que celui-cî , 
Geoffroy , tut l'aîné (2). Quoy qu'il en soit , il ne demeura pas 
pour cela en Normandie, mais il suivit la même route que ses 
frères, et vint avec eux en Italie, où il posséda le comté de la Capita- 
natc. Ce cooitéavoit esté laissé en mourant par Maugcr son frère , 
à Guillaume son autre frère , lequel , pour Taroitié qu'il portoit à 
Geoffroy,, le lujr qnitta libéralenient (3). Il se rendit maître du 
château de Guillamate et des environs de Teano , avec le secours 
de Robert Guiscbard. Il fut avHÎ comte de Brindîs, et épousa ime 
dame nommée SicholgaUe , avec laquelle il fit pludeun bienfaits 
k relise de Brindis , et fond* l'abbaye de Notre-Dame , sous Tar- 
cbevesque Eustacbe i qui vivoit en l*an 1062. 

Il laissa, entreautresenJsins» m. Robert, premier du nom, oomlede 



(0 GMi^hns, mark de la tomt dt B^alard» ; suprà , p. at3. (G. F.) 

(aJ'GeolBroy, stlon l'opinion oonmone et rantoriltf de lliiitoûre, fot 
le qnatriém* Cl» de Tancréde et d» MuricUe de HaataviU*. Geelfroy, 
acoompagoë de Mauger, GoîUauroe et Roger, RU de ¥réài»mde, seconde 
femme de Tnncrcdc , ne te rendit en Italie qu'au temps de Ilumfiroy, 
après l'aTincf lo'î J. Il avoil pu être apanage par non père de aes possession» 
en ?iorinanilic , connue étant Vatné des cafaas (lemetircs auprès de lui, 
SC3 frères devant préférer leurs priocipautés d'Italie au manoir paternel. 
Geoffroy, que rfaîstoire surnomme Riddle, cooduiiît enimte oae espé» 
«Ulion normande en Sicile. Sufvti • p. , i48. (CF.) 

(3) Ceci e»t confonne i ce que dit la Chroniquie} n^à, pi^ vfi, 

(CF.) 
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Coniei-san, et III. Dreux, surDomméTasson, comte deLamber-Cliastel, 
frèredeRobort, qulifiécomte de Loveld en un titre de l'an 1 094, où U 
eA parlé de IV.GafllraiDe, son fiis j Fimet l'antre firent de grandibien» 
àl'kUMTe de Samt-BaitliâemjdeCaiiMneto, et à d'autm égliaet. Ro> 
bett 1*, comte de Loield» cat qualifié neven de Robert Goiichard par 
le pape Grégoire VII, et prend la qualité de oomtedea comtes, c*e«t- 
à-dirc de comte palatin de la Fouille, en Un titre de i*an 1095 (i). Il fut 
|ièrc df 1 \ . Robert, dcuxièmedu nom, qui se qualifie comte descorotcsdc 
Lovetcl, cl comte palatin , dans un titre de Tan 1 1 1 5 , c-t dans un autiv 
de la même année, il se dit fils «lu comte RoWi l I". JI vivoil rurorr 
en l'an 1 126, t't«"iil pour snccesseui- m ses dimiitcz, Y. Guill.iuine, suu 
fiU, qui, eu uu II lie de Tan it5^, li'iuscril piufillcmcnl comte des 
oomtes de Lovetel , et fait mentioB de Robert , son père , et de Hobert , 
sim aM, comte de Loveiei. U y a lien de croire que le comté lut oon- 
liaqpé anr luj, parce qu'il ae toit incontinent après passé dans la 6- 
mille de BassenUe, comme nous verrons dans ia suite. 

Les titres faat encore mention d'antres seigneurs avec la qualité de 
comtes, on du moins le surnom de Lovetcl , car il cf^t })ai lr, dans un 
actedel*an togS, de Raoul de Lovetel et de Guillaume de Uanteviilc, 
son frère, qui souscrivent la fondation de IV'gliso callicdrale de Squil- 
laci, par le comte Roj,'tT de Sicile. Il s'en voit mi autre de l'an 1118, 
qui est de Raymond, (ils de Rodulpbe, comto df l.ovelel. 

Philibert Mugnos parie autrement de la de^tcuic de Geofi'ioy, c|u'il 
surnomme de Hanteville (peut-estre, jiarce «ju'il i>ucc«da aux leiTes 
de son père comme aisné), lui dimnant pour fils Guillaume de 
Hauteville, qui souscrit quelques titra du comte Roger des années 
loga, 94et^; ce qui poumic Mire le Guillaume, fiitee de Hugues, 
dit le Roux, qui souscrit un titre de Roger, comte de Sidle, de 
Pan logl-Quelques uns hii^lonnent enoote pour lilsIIL Robert, snr^ 
nommé Scaglîone, comte d'Averse, seigneur de Marturana et de Pc- 
taroUa, et grand oonnestable de Naples sons le roy Roger. Ce Robert 



(1) Orderic Vital parle en étam. endroiU de lai, et le qualifie même 
de.... de Robert Guisebard, ^vant qu'il l'aeooupagm en toutes ses en- 
treprisse josqo'à sa mort, arrirée en Pan so83. Guillaune de la Fouille 

remarque encore que le duc Bubert , son oncle , lui donna , et .111 comte 
(îir.irtl, \f ^tiMvnrueuicDt dit jcuQc Ro{;ir, ion fils. Aooc Comaéac parle 
au»âi de lui, aui»i que j'ai remarqué ailleurs. 
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entponrfib, miMtleaièiiwtttteWtlV.Giûllannwdelfaiitev^ 
m tnNiva «u cowoiUMiiiCQt dQ nij Roger, Tan i la^ Celui-ci lais» 
deoi eaiaiis, sçavoir : Y.Raoïd SeagUonc, géacral des armées du m^oc 
njr, et Heori , qui ee traiifft evcc son frère dans les UxMipes, où ii com- 
MBde. Ccal d« liij ^ F«a fHl deemidi* les Sce|Lioiu de liaploi. 



II. 5*. Seuu» fiist le scvl de ws frères qui denema en Horoiaii'- 
die- à la raite du ^iic Roliert, reffectloniiâ beaucoop pour m 
▼aleur, dottt il vendii des preuves dans le» occesions. 

fleMfnfiledwm âi enetiiquelui, ^ fiitmi vatttnftdiemlicr. 
Cein. SeiloR fib peeieeailidfepMn' dierêiier enpioy âM» W 
de ses oaclei» et eomt se» onde Roger en h neoimUe de la SieU», 
où il aoqa&t tttttt de r^puMu», et te coe^porla avec twl de courant 
et de conduite , que le cookte Roger Iny aeoofda, et à M«|{oC do Pni- 
set, la moitié de l'isle, ou plutost de leurs conquestes. Mais comme il 
travaiUoit à les oonscrv»»!-, il fut assassiné par la trahison d'un seitîneur 
Sari-aztn, avec lequel il avoit coatracté uoe etj^èoe 4e fraternité» 
Taa 1070. (1) 

11 avoit épouse la ûUc de ilauul , coiule île Baïauu, laquelle le comte 
II. Roger fit depuis épouser à Angelmar, simple capitaine, mais vaillant 
da &a pcrsemie. CM Ângelmar s'eMant màkni quelque temps après 
Goatre Roger, ce prince reprit sar haj la ville de Gisacio et ^aabas 
places, «pill nût cntielBsraaiiisd^IV.EImse oaÉUaai^ filk dsSarioa^ 
qui esloit poor kn awrUa à Ra|^ da Bamafille» seigpunr OQnaaad 
ism d'one trèsnoUa ftMilla, tfm dévia*» au dioit da s|i kmm, ^ 
gaaor de Girsce et de Castelnovo. CeseigaewestopOMBé a^qpielqiMH 
titres du comte Roger des années io94»-iaj|5 al 1097» vers lequel 
temps il s^ragagca avec Roéau>od dans le voyage de la Terre-Sainte, où 
il perdit la vie on un combat contre les Infidèles, en une w>rt!o <\'Aa- 
tioche, au mois de juin Tan 1098, el fut inhumé en l'église de bamt- 

Pierrc d'AnU lie. L'histoire parle avantascusement do ses belles 

qualiles. il laissa deux cnfans, sçavoir : V. llayinond de liarnaville, sei- 
gneur deGîracc, qui mourut sans postérité, et V. Roeca , qui espousa 



(1) Serhne son nefcu , fif- >U- Scrhm son frètt: ( da comte Hogcrjc 
Supra t p. aSj^et suiv- Mort de ^erion à derraac, p. ag6« (C. F.) 
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(luUUuuié de Crcou ou lic <^i-»on, ilont eilu e&tuit veuve en l'au J143, 
oommc mk l'appruod d'un titre de cette année-là. De lew* mariage 
vinl Vf. Roger de GraoïvoQmte deGiracc, qui le •onleva contre le 1^ 
GnlUaiune II , et ne laim qn*une fille nai^. Vif .Gnerrère , oonitane 
deGîiace» femmeduoomte Ardouin, de race lombarde. D*eox vîntTIII. 
Roger, comte de Gïrace, et de ccioi<l OC. R«q|er H, dont la fille X. 
ÉUzabelh porta leoomtéde Glrue en h miiiondle Tînlemile, qoi U 
poeicac enooiv a pirtent. 



n. ENFAm DE TANGRÈDE DE HADTEVILLE 

II. 6*. RoacAT , samominé GoiacoAm» ( Vûcari et Wlieard , U 
Rasé) (1), file atn^ de TancrAde de HantevOle et de Frédéseade , 
sa féconde femme» cal celuy qui poussa la réputation des Vomands 
à un haut de^ de gbire dans l'Italie » où îl Ibt s! puissant , qu'il 
entreprit de fiifa« en même temps la guerre aux empereurs de Gon- 
Mantinople et d^Alemagne. Son frère Ihens luy donna première- 
ment le château de Saînt-Marc , qu'il avoit bâli peu auparavant 
sur les frontiùrcs de la Calabrc, laquelle province il \uy ahaiidouna 
ensuite (2). HuiuLcil, suii autre frère, eslanl décédé, il luy succcda 
au gouvemernenl général. Ce fut p<uir îors qu'il fit éclater sa va- 
leur et son adresse, s'e-lauL reuiiii laailre de toute la Poin'lle , de 
in Calabre et d'une praml»- partie de la Sieile. Après la prise de 
RitegiOf H prit en l'an lOGO h titre de duc, qui luy fui eontirmé 
par le |»ape Nicolas , cl depuis par Grégoire VII. Je ae veux pas 
m cngaf^cr à toiU'Ker sfs prinripalrs actions, <[ui m'emj>ort«'roienl 
au-«lelà de mon deî>seiu > [Kir <k' Unignrs luirrations , nu» con- 

tentant de remarquer qu'il mourat d'un flux de ventre au mois de 



(i) Ifous portODS cette notice à fa place g^tfslogique j Ducangc la pla- 
(oIt la dcr a M w de c^Utsi qvi ooneeniant les antos du sseoad lit de 
Tancrcde , eoœiuc ébint la plai étendue da lentes. ( C. F. ) 

(a) ITapr^ nom Uy^Bèn^ ks irninmwictmsni de Robert Viscart en 
Italie Dc furent pa» beorenx} il fol mal raçw par «es frém Dro^ , alors 
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jiuUel , l'an 1065 (1), en Tièle «le Cépludonk, ou, mivant Vwh^ 
Tcique RomuaM » eo Viale «le Cassope , estaot ftgé «le plus de 
60 ans , ou , aûoa Anne G>mndQe , de plus de 70» et ayant terni 

la dignité de duc 26 ans (2). Le nécrologe du Mont-Cassîn et celoy 

tk- Saint-Maurice d'Angers , rapportent sa roort plus précisément 
au IG du juillet ( c'est le 18 ). Sou corps fut apporté à Vénouse, au 
monastère de la Trinité, où l'épitaphe (jui < i apportée par Guil- 
laume de Malmesbury lui fut dressée, il (ut marié deux fois ; la 
première avec une dau)c normande nommée Alberade qui e>luil 
d'une très noble famille. Robert, en son Histoire de Jérus;sleuj , 
•>'e?i ni('j)i Î5, ayant avancé qu'elle e>loit ongiu.iire de 1 a l'uuillc , 
t|uoi(pic néautinoins il soit véritable qu'il l'épou^n ( n c( île pro- 
vince et qu'elle lui lui donnée en mariage par Girard , neveu de 
cette dame , lequel l'accompagna en toutes ses expéditions (3) ; 
mais ayant reconnu qu'elle lui cstoit parente dans les degrés prohi- 
bez, il s'en sépara par autorité de l'Église (a), éponsa incontinenl 



comte, et parHnnfroj, qui lui succ^, peul-étre comme firère da second 
Ht. Lone ttmpê ala comme celui qui va sans voie ,.. . et est contraini Je 
poureté de choses de terre. Possesseur <îu cliiUeau de Saint-Marc et tic 
l'autorit({ sur la Calahrc, il prist ^'o^c de latTon cl cornent lut plasoil 
prenoit proie continuelntenL Supra ^ |». Gg, jS, i58, ajô, etc. (C F.) 

lo xr.jnnd»Julj quant h aol atlfoU m Hêigmd» ijram.Suprà , 
p. 3io. Mab pim c a a ct a wn t, sdan le teite latiii : Afnn» ^rwiili» «s- 
Jendoë ^uguMti « qui , ea to85 , r^poadoit an ▼«ndiedi 18 joillat. (C. F.) 

(a) Robert arrira en Italie , sou^ le comte Drogoo , vers io5o, fui fait 
comte rn ^o5'] et mourut en io85. Il est vraisemblable que l'âge que lui 
doooe Anne Comnène est au-delà de la Tt^rité. ( C. F. ) 

(3) Girart de Bonne-Her Berge.... lut dût : O f^iscart, pren ma tante , 
Mror de mon père , pour moilUer.... Et adont prist Robert la moilÙei', la- 
quelle fe efamil jtbféntrde , et fu Gina* «on rfceiwifer db Mnbnt {^uprSit 
p. ^ ). Et fnoMe f ue AMntda moi» lui pooit Mire moUlhr pour «e fiie es» 
iDÎeeX ptmMi il Iniâêa et demanda à Citolfi, prince do Saleme, ta sorw 
(Glle de Gaimar). Ibid., p. 1 19. (C F. ) 

(ri) Elle i::^i iiiliuniJo itans uo tombeau de marbre en l'abbaye de la 
Trinité de Véoouso avec cette épitaphe : 

tiuncardi eonjux Alberedn hmc conditttr arta} 
Si gtmtum qumrU, hune canusinu* hake*. 
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après Sigelgayte , ou Gajfie, fille de Gaimar, prince de Salerne. 
Les Bolemnitez de le mariage se firent à Salerne , l'an 1068. Anne 
Gnmiène Fa décrite comme une Pallas , déesse de la guerre , qui 
suiyoit son mari en toutes set entreprises (I )- Pliilippes Mou:>kes 
s'c5t aussi mépris , écrivant qae cette dame fut fiUe ée Landoul , 
duc de Ponille. Elle est notée par les historiens poor avoir venin 
" empoisonner Boëmond, fils deson maiy et de sa première femme, et 
même d'avoir empoisonné son marjr (S). Elle m<miMt vers l'an 1090, 
le 15* jour d*avril , et fnt inhumée en TégUie du Mont-Caasin. Je 
ne m*anéte pas ans faUes qne 4|»elqoes auteurs ont avaiMéct tou- 
chant la mort de «este dame» i|u'ils disent avoir esté hrutlée vive 
par jugement rendu par Temperenr Alexis. 

PosU'riU'dc Robert Viscart. Fils du premier manage tle Robert 

Guischard. 

in. ^*r Marc, surnommé Bokmoiio et San uqqe, donna rorigine aux 
princes d Aatioche. (3) 

I 

Bnfwn» de JUAert Guischard ei de S9 seeqftâe femme, 

111. a. Racis, lUs atné de Rdiert Guischard et de sa seconde femme, 
loy iueoéda aoi daduta de la Ponille et de la Gàlabre, desquels il 
avoît celé investj du rivant de son père, nonobslint le* prétentions de 
Boëmond, son frère allié dn premier Ut, qui lot obligé de céder à h 



(i) Nous Toyona, tuprit, p. xSq, qu'après ia couqiiète deMessioe, il y 
fit Tcoir la ducbesic pour jouir de ses prosp^téi. Elle l'excita «osa 
contre Bsjaiarde, neveu do dnc , et le dac l'asiiégea dans Ssn<tecrimi, 
d'oà , tootcfoii , il lui permit de sortir iiin et muf. /èirf., p. aog. (C. F*} 

(a) Siiprà, page 3îo,... f^eneno necattuest» 

(3) Boëmond, Boamunde, Sojanianilc , «lerond** Ir <l<ic Robert «on père 
dan» toutct on f reprisses; c'est loi que Hobert laUsa ie commande- 
ment dti I cxpciiition de Morcti en io8j , annëe où Bocmood remporta une 
victoire signalée sur Temiiercur Alexis. 11 [irit jpart eosoitc aux guerres 
saintes , s'y distingua, fnt le premier prineelatHi.d*AiitiodM^ épousa Con- 
ttanee,1illedePhilippeI*',roideFiaace,etBMittmtenItali«enraaaés m i. 
Beémond est plusieurs fois Bsesiaé daas VÊfyUoire et dans la Cknmque. 

(C. ¥.} 
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force (i). Roger fut secouru en ccsle octaM u |iav Ro|»<*r, awnti» «le 
Sicile?, son onde, qui on avoit »'Sté prié par son frèn; UoU'rt ( Gnis- 
chartl) avant naourir. Le comte liuger luy abandomia cucoie (à sou 
nevea) tout oe qu'il ixMiédoift daai la Galabfet le réimant la Sicile. 
Les diflSénsiis des àeax frères forent i la Im lemiiiyc; le doc Roger 
ayaDt abandonné à Boëmond la princi|italé de Salerne» Otrante , Ga- 
Hpoli et qadqaes antres terrea: le titre dednc loi fîit oomfimié parle 
pape IMbain H an 4ioneiie de If dfie* Eomi après avoir fait plosienra 
oon^piesies et bissé des marques de sagénérontë et de sa pmdeaoe, il 
moamt l^mnée 1 1 ii , le 17* jonr d'avril , ou, selon d'autres, au mois 
de février, et fut inhumé en l'église de Saint-Matliicn de Salera» , 
que Robert Guiscbard son p^rc avoit fait bâtir. 

Il avoit épousé Adèle, fille de Roltrrt-lc-Frison , comte de FLaudres, 
nuco de Philippe I"^, roy de France, et pour lors veuve de Canut , 
roy de Dancmarch, laquelle décéda au mois d\ivril Tau iii5, sui* 
vaut Romuald. (Voir leur descendance, à la page 549) 

m. 3. UoBEnTyil mourut au mois d'avril. Tau iiio} il accompagna 
«ou père en son dernier voyage de la Grèce, lia sdnserititn tiliedii duc 
Roger, son frère, pour T^Use de Caaann«, de fan iog3, où il se 
qotJsfie fils du doc Robert, et un antrtf poui^fl^se de Panormes, 
de Tan 10^ 

m. 4* Gor setKNtfasme son pèredanslesgncnesiprïleuttMleonim 
les Grecs qne contre les VénAticna. Aprèt «o déoèa (dn duc Biobert)b 
il a*engagBiiaveesen firèm Botaenddansk veyage de la TcreeiSHnle, 

où il donna des preuves de sa valeur, et Paccoropgna encore depois 
dans les guerres qii'il eut avec l'emperenr Alexis. U mourut d'une 

fièvre, on, scion Guillaume de Malmesbui"y, de jwison durant le 
siéi^e (juc le prince son frère mit devant la ville de Duras Tan 1 luy. 
Alf xis tâcha d^ le vivant de son père de l'attirer à son partv, luy 
ayant oflèrt une femme de la famille impériale. H moiuul fan 1 106. 

III. 5. Hklènb fut accordée eu mariage par sou }x i e ,> Constantin 
Ducas i'urpliirogcaèUi, ûls unique de Tempereur Michel liucas, en 
l'an 10^. (a) 



(1) Dana nntttteda Van 1100, il porte la qiiatiltfdadee de Birl. 

(•)0n peut voir diasriffiloirateonibiaB pan Robert Viseart fntcmprcsaë 
de eetle alliance : il ne céda qu'A la irotiUaM aiabaiisdo de Tcaqiereer 
et è la ricbcsM des prêtent. Suffi, p. ai4* (C« ^0 
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111. (ï. UATOiLDi fut mariée par «on père à Ravmnml Rt^rnL^pi-, 
Hcnxième du nom, mar juis H comte de Barœionue, cl après sou 
tléct'S, à Ayiiit'u ii, vicoiule de ^larlxinne. 

III. 7. SiBTtts épousa «lu vivan! âv mn prrc Eblcs , comte de Roure 
et Champagne, fils dliildoutu, comte d^Aicjes et de Uamem. 

in. 8. N. fut conjointe par mariage avec Hugnes, comte daMans, 

filsd'Azon. niaiT|uis de Lig« rie, lequel l'ayant répudiée sans causclégi- 
time, fut cxcoiiniHiiiië par le pa{>c Urbain II. Qaelrjues uns écrivent 
qu'elle époasa (1 puis l'ii nautl, comte de Marsi; lU ia nomment ïlerie , 
mais je crains qu ils ne ia confondent avec Méiène, qm lut accordée 
i Constantin Dacas. 

ÏII. 9. Mabille, nnvnon^mèe Com te- Louve , (' po usa. Tau 1088, Guil- 
laume deGrantcmc&uil, scigucur normand auquel elle apporta quinze 
cbâtctiu en dot, qui lui furent enlevet ptr Roger, doc de Caiakre, 
aon bean-lrère, oonbe lequel il iètnAt révolté, iQniit été obligé dA le 
retirer à GoMUatlnople avec sa fmune; nui» dqmÎB, il fit eDa apoin» 
tamentaveefaj, et paaia enwit» dans b Terre-Sainte, avec le prince 
ttoemond. 11 noamt en la PoaiUe an reUinr do nége d'Antiodie. 

Aucuns attribuent encore pour fille à Robert, la fMnnied*Elllûenne 
roy de Hongrie, mai* aant fondeme n t. 

IV. ENFANS DE ROGER, DUC DE LA FOUILLE, 

ET D*ADKLB Dl FLANDEIS, 

(PttlUe-eninl de Robert Gnitebatd, arrMre-pelila-enfimi de taerède 

deBaotevilU) 

W . I. Gitischard, monrnt au mois d'août de l'an uo8. 

IV. 1. Gmllaume, duc de ia Fouille, (ik aîné du duc Roger, prit, 
après sa mort, le litre de; duc de la Pouillo et de Calabre, qui loy fut 
confirmé en l'an iii4 par le pape i'ascal au synode qu'il tint à Cype- 
rano. Ce pape estant décédé, etGclasc luy ayant calé rabititiié, it 
{GoiUaaaie) le vint troover avec le prinee de Capote à CaSèle, où 
ajfant eité inveety dee mlmea dnchéa, il hij fit hommage et loy prêta 
le serment de fidélité. Il fit le même h l'endroit da pape Caîlirte , 



350 APPENDIX. 

sucrossour dcGcla8e,ea l'an îiao, en la ville de éi<^nuA'cnt. Il luoiirot 
àgt' de plus de 3o ans, ea la ville de iSali'rnr, Tati tî^^, le jour de 
saiiy: iNazaii-e, le du mois de juiUet, et y lut iiiliumc avec son 
jpère, ayant tenu te dodiéreqiace de ^piinieoiiaeize ans. 

Gautier, dianoioe de Térooeone, écrit que k mort de aoa Mte 
(Loo^ qni fait) Joy causa on tel déplainr, qu'il tonba daot une 
graade maladie dorant laquelle, voyant ^'il ne pouvoit échapper, il 
fit venir Parchevesque de Saleme et Tevesque de Troie, et en leur 
présence, il donna an pape Honorius H et an saint^tiép tous aet 
biens, tant immeablcs que meobles. Mais le comte Roger, sot^DOOsiB, 
sur la nouvelle de sjl mort , en vint prendre posseasion, ce qni cania 
«n ijnuidf» diviniou entre le pape et lui. 

Cinnanius s'est mépris écriTanl que le duc, allant à la Tcrt-e-Saiate, 
engagea à Roger tous ses estais, (jui demeurèrent dejîuis ce temps- 
là en sa possession. 11 épousa Cattelgrime, &Ue de Robert, comte 
d'Acrola, de Mont-Caieux et d'Avdin , Tan iti6. EUe mrvéqut à son 
mari ; quelques uns la fcnt fille de Jourdun 1% prince de Capoiie. 

IV. 5. LoujrSf décédé sans avoir pris alliance. Sa mort causa celle 
de sim fràre, qni en confit mi déplaisir si senwMe, qu'il en mourut 
peu de temps après. Ainsi, il hnt, rapporter celle de Lonys vtta l'an 
1 13^, puisque te duc Guillaume mourut en 1 137. 

IV. *4« Ammirato, en la généalogie de te maiaoïi de Gesnddo au 
royaume de Naples, h fait descendre d*an GuiOaumef qni se dit, en 
un titre de Pan ti4t (rapporté entter par Ughellns avec un autre 
de même teneur) : J!Uus quondam bon» memow âomim Rogerii, 
ghriori damt, leqnd fut angoenr de te boroote de Gesnaldo, qui 
est près de Saleme. Mais, si ce que les auteurs avancent est «MtlUe, 
il faut que ce Guillaume ait été bâtard du doc Roger, fKtrce que pM^ 
micrement il avoit un fds nommé du même nom qui lui succéda; en 
second lieu , p.ircc que Gantier, chanoine de Ti-rouene, assure que 
le doc (iuillaïune . fds de Roger, n'eut qu'un seul li ( 1 <• -, tant v :i que 
ce Guillâunu' s«* il tint- pour femme, dans un titre, nue dainr nuntmée 
Albérade, fille d'une autre appelée Diomcde, et pour fils ùuiUauine. 
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H. 7'. Madger (septième fih de Taiicrôde, et li- deuxième du 
second Ht) fut établi par son frère Humfroy, comte de U Capita- 
nate, lequel comté il laissa en mounmt k GniUaumesou frère. (1) 

♦ 

II. 8*. AvhbMBm (ou Alv^rad), Iraitième fils de Tanccède. (S) 

II. 9*. Guillaume (neuvième fils de Taucrcde) (3) , que plusieurs 
historiens confondent avec son frèreaisné (II. 1"), eut , deson frère 
Humfroy, U- comté du Priucipat pour son partage des conqucïitt'S. 
Son friTc Roger ayant eu différent avec le duc Robert , il \r rcriit 
L'M SfS estats , ce qui lui attira les troupes de ce duc , avec lequel 
il fit (|iu'l(jups combats. Mais la pal\ s'cstant faite entre eux , (iuil- 
iannip lut serouru par Robert , son frère , contre ses ennemis (|ui 
Tattaquoient , ce qui arriva eu l'an 1058. Jl résista puissaniment 
aussi avec Jourdain, filz du prinnc dv Capone (Rîcliarl), ronlrc 
Godefroy, m□r(|lll^ «le Toscane, qui estoil dans la Pouiilc de la 
part de l'empercnr Henry pour attaquer les Normans, en l'an 
1066, et l'obligea d'accepter la paix. (4) 

11 lai.ssa entre autres enfans (5) : ITI. i . Robert, comte du Principat; 
TIT.*?. Ridiard, cl II!. 3. Hanulfe, surnommez prieurs, ou du Prin- 
cipat, jiar les bistoriens des guerres saintes; ITT. 4- Tancr»Vle, comte 
de Syracuse, et III. 5. uuc tille qui fuldonnée eu mariai^e, par Uuberl: 
Gniscfaard toa onde, «n Fan io8t , à no teigoenr vénitien nommé 
Domtniqiae, en reconnmssaneede ce q<fil avolt mis entre ses mains la 



(i) Sa^, p. 94 , etc. 

(s) Inconnn dans l'iiisloire des eqiéditiaiis des Normands en Italie. 

fC.F.) 

C'est le Gtiillaiime (Goillcrm«") du deuxième lit, qui arriva en Italie 
I II 1 aunuc io5^. Sujirii . pages «fj » L c/î, tr^, if^, i ig, lao, lai. (/</.) 

(4) Suprà, lei premiers cbapitres du sixicnte Livre, et p. lyS. 11 guer- 
roya de noBToan contre Bidiart (p. 176), mit son fils Joardain an M- 
roole (p.' i77){ il noorut à Aoma dVuM/ftm et «tnn cAoïrt (ibid), vers 
l'année 1071. (C. F.) 

(5) Goillerma épousa la fille de Gnide» oncle do Gisdlle, prince de 
Saleme, cousine de la donziémc femme de Robert Viscart. fjfuprif 
paga 130. (CF.) 
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ville «le Duras, doDt il cstoit i^onvemeur Ai' l.< )iu i des Grecs (I^ 
III. I. Rohcrt, COintP du Pntui[)jt , fit quelques Im iir.iils à ré^li«ir 
de la Saiatc-Tiiailé-4e-\ t-nouso, pour les âmes du duc liubert et 
de Guillaume sod père, et ses antres p^rcns qui y cstoient inhumés, 
par on titre de Tan 1098, oàton frinTuiaède et GvUlMiiiie ^ 
Hattleville, cttie «ntttt , iQiit WHBiMC» 

Aolim Ibt père de lY. Gfnllamie, «onite da 
Ûk de Eobert, «omte du Prineipift, en an titre de Pan i loi ; pour It 
tneme é^ms. 

De Robert (Gnillaume) naquit Y. Micolaf , comte dttPrindpat, qoi 
se dit, dans un titre de l'an i i4i , filz et héritier de Gnillanme, qua- 
lifié comte au môme titre. Nicolas fit plusieurs bienfaits nu monastère 
de Cave, comme on recueille d'un titi-f^ l'an ïi5i, où il (st dit 
cousin de R(^er, roy dp vSicilc. Je crois <jue V. Guillaume, îrt re de 
Wicolas, est le Guillaume comte du Principal qui, s'csLiat soulevé 
couti-e le rvy Guiliaume i", lut arrêté et fait piisonuier à Palerme. Je 
ne sçais si Richard, surnommé do Principal, maréchal de rempereor 
Frédéric II, qui 1 envoya avec det troopea dant lâ Tem-Sainte, 
cttoft iiM de cette frmille, ce que aon nom et ton aonioBi poomient 
fiûre prénuner. Entre let antret enftiia de Goillannie I*% comte de 
Prinripet V. Ricbard et Rendfe ae firait ai^naler daai lea gaenca 
d'outre-mer, comme j*ai reiiiarq[né eUleors , où j*ai fait voir qu'ils 
n'cstoient pas enfans de Guillaume Bras-dc-Fer, mail de ce Guil- 
laume comte du Principal. Richard, duquel il est fait mention dana 
le titre de i io4, dont nous allons parler, épousa la srnur de Tancr^nle, 
prince d Aiiiioche, et en eut \I. Hogcr, qui succéda à son oncle en 
celte prmcipauté, VI. Guiil.iume. qni «?« retira de la Terre -Sainte 
durant le premier siège de la ville d'AuUochei et VI. Estlueunette, 



(t) L.i Chronique, iujmt, p. ^06, (Ht qqe ce Dominique rtoit, non pas 
UXk tcif^ncur vénitien , gouTcmeiu tir Durazio pour les Grec , m.ii^ hicn 
MM MMfvAcaitf de y cnuc, ami el JamiUafo de L Gtvjc, et r/ru gartioU une 
memUfitt» tmw damé Im dté. Aman le doe lui pnauttoit, non pat « 
oiAoa» maii beanconp d'arfent La dram^iia sa «dl snr la aariaga da la 
lilla da Goilianflie avae la VAdiiin, ai ca qa*alle dit dn aaareliand ne 
tend pas eatla aUiaooa probabla. La priia de DnraBO est du 8 fVtriar 
«oita. (C. F.) 
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abbewe de i'alibayc de Notre-Dame-la-(lrande , vu la viUc di- Hirru- 
saleni. Quant à VI. Tancrède, fils de \ . Guillaume l", coniic du 
Princi]>at, il est qualiGé comte de Syracuse et neveu de Robert Guis- 
chard et du comte Roger, en un titre de l'an iio4t par lequel il fit 
pldtMan donadoni k Téglise d» ee liea. H ^|ioaia BE«ridle^ dane nor* 
numde^ noaunée daaslemiaie dire, tet il eot trois^VII. Robert» 
qui mcnrot vmt ton père» et fnt inhoiné dena le niMiMtère de 
jSainle-LiKe de Nbti, que ion père ««oit hit bitir en Vm iic3; 
Vn. Ridiard et Gnilluiiiie, qui loot nommée an titre de cette Ion» 



H. 10. HuMDKUT, i 

„ * lo* et 1 1* fils de Tancrède. 

Je ne trouve rien des actions de ces deux seigneurs ; ear je 
n'oaeroîa paa aaanrer que Humbeitopiile, que l'cmperenv Alexis 
Gnnndne attira avec ses troupes en sa eour, au commencement 
de son règne* e*cil-è-dire vers l'an 1088 f ait esté iîls dUma- 
liert* ce qne cette addition de judê, «pi signifie dies les Grecs 
peiii on mrfàmtf semble induire; et ^noiqne Ame Goninène loi 
donne le nom de Gonsimitin, qni n'estoit pas nn nom uailé en 
ce tempe4à en Fimce , et pour somom cdlnj d'Humbertopnle , 
on powToit tantcafoia se permadcr que les Grecs loy donnèrent 
ee nom depuis qu'il (ut en la con» d'Alexis. Ce qui est constant» 
est qw Bnmbcftopnle esloit François et qu'il servoît Alexis en ses 
arm^ a^ec des tronppm finn^oises » comme Anne Gomnène « en 
divers endroits y et Zonares le témoignent fanaellement. Ils ajou- 
tent qu'ayant conspiré avec Aridie , seigneur ann^ieu , contre 
l'empereur, il fut banny de l'empire et ses biens furent confisquez. 

II. 12. RoGEB, le dernier des fils de Tancrède et de Frédc> 
sende de Hauteville, qui rioit demeuré en la maison paternelle à 
cause de sa trop grande jeunesse, estant parvenu à un âge plus 
avancé, quitta i»oa pays et vint trouver ses frères dans la Fouille (I), 
où ils avoient déjà lait de grandes conquêtes, t4 y fut reçu par 



(i) V«rs Tan io$4 ; saprk » p. 9^. ( C. F. ) 
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Kolu ri (iiii c 11 ird , qui Iny donna des emplois dont i! s'aquîHa 
tiigTieinenl , gagnant les coeurs des soldats par srs lilnTaliU/. , d'où 
il fut siimoinnu' la Bourse ^ parce qu'il l'avoit toujours en la maîn 
pour en répandre ses largesses. Quelques uns attribuent ce sur- 
nom au roy Roger son fdë , d'autres au duc Roger son cousin. Il 
est inutile de cotter ici ses belles actions , dont le nombre est trop 
gnnd pour en entreprendre l'histoire. Il suffira de dire qu'il «e 
trouvii aTCC Robert Guîschard, ton frère ^ à U eonqtteste de l'îsle 
de Sicile (1) , qui c»toit tenue par les SarrazÎM d'Afrique y depun. 
Tan 1066 jusque» en 1089, qu'il en demain entièremeat le 
maître, en laquelle dernière année il prit encore les isles de 
Blalthe et de <Soize. En suite de tant de yietoiM», il prit le titre 
de eonle àt Sicile. *\ 

n mmnit ta k ville de Kitelo» en Calalm, amneia de jsHlet» 
ran 1101, i|é de aeinnite-dix nit, et y fat ifllmé tm Figlbé 
dpbeopale qu'il avoit fidi copttraffB (S). Xe Méereloge dn Veob» 
Caariii nppovte aa noit au SS^ jour de juin. 

n eût floeieMS feBmci ^ eaiM kiqballee k |HCBa^ 
ilk d» Goakme, Mk» de Akhaid , emMe d*B?naK, qqi eMeft 
lik de Behet t en^eveaqoe de BeM It peliMik d^ 
inier du nom» doe d« tknMndfei ea aièie Htfde#iée, ilk de 
Geioy, estait venvede Hébert de Gicmemenil t knqoeaeii péi» 
Véfvom. Hehert de iSfeaicMieniil , aM de Siin»*Énmd in Vor- 
iNuidky el itkii éa pmnkr atariage, eitent allé ta k IMBe, cl 
j ayant etneen l'abbye de Sainie Biiptémie et-d iwi e ea tema, 
Jedilh et SaMHf eca deutaoBnvftulériMe» gel aieicBit yili k veâe 
de religicoil en k chappelle Saint-ÉTNni ^^foittèrent le cloître 
et allèrent trouver leor frère ntèrin, qui, par son crédit, fit épouser 
Judith ù Roger, et l'aulrc n un comte dont le nom et la famille 
n*ont pas esté rcinarqucà. Le moine Joffroy, qui colle ce mariage 
vers l'an 1061 , nomme cette princesse Doiicie, et la qualitie 



(i) SmpÊ^, pages ifS, tSi, «$7, 979, 984, 99a, agS, agV» Sto. (C. F.) 
(a) 9upvk, page 3i9. 
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petite-^fiUe des ducs de Normandie , de même qn'Oiderie Vital dit 
que \'M>é Eobert, son frère » estoit coii«m des mènes dnet. 

Cette femme «aUint d^eédée» il s'aUIa es aeeimdce noeei avec 
Bnmburge (1) , fille de Gnfllaimie, suraammé Bcrieng, comte de 
Hiiirtaîii f et pelft^fiUo de Btobett i Mnte de Kintiiii ^ ffid, cetolt 
ftère utérin de GnSOmune H, duc de VeraumdSe; pltuieut» U 
confondent avee la première femme de Roger. Enfin , après la 
mort d'Bremberge , il prit ponr troisième femme Adclaïs , fille , 
suivant Ordcrtc , et selon d'autres, nièce de Boniface, marquis de 
Monlforrat et fille de son frère , avec laquelle il vîvoît en l'an 
1096 (2). Ce uiariage se fit l'an 1089. Cette princesse, après le 
décès du comte t se remaria en secondes noces avec Baudoin l"", 
roj de Hiénisalem , d'où elle est ordinairement qualifiée reyoe 
dmis les titres qui parlent d'elle. 



(f ) La Ckrmiqm ne donao qoe dei» feauBes an eomte Roger. Ce fet 
enioSt qttHanpriCfétanteaSleile.qua UiégàMMmi>»lÊM^iitportiÊU 
môUlkr, taqueth avoU fait venir de AormMndie, et toma k MUnt^ pour 

faire Is nofv ; !a r^nmr ettml nnble de rmtîfitr (page 78t). Il np parott doiHS' 
pat qu'il soit ici queatioa de ia Judith ilnnt ji.iric Ducange , puisque Ju- 
dith ^tott ëtablie en Italie auprès de son frèro i'abb<S Kobert, et qu« Ro> 
ger épousa une femme qu'il aveit mmfi cbardiar^B Ifonaandie par ses 
efliaiwe, La premiln feanae do eomte Rogpr de Selle (qoll épomm en 
ie6st A 1*190 de.tnnte am, gnenejraat dtfjâ depuis sept ans en Italio, oà 
il s'tftoit rendu dès Tige de ^4 ans) j cette première femme dut donc être 
Erenoburgcj Zrt ^r>c J'rtmr, taqufUe te clanioit Hèrcnhorr fust mnrtp , rîont 
en pristune auur , du la m émp Chronique, suprh , pngr 3ra C^ctir com- 
tesse Herenborc avoii un frère, nommé Herroant, qui entra nu serTice du 
comte et fut tué en loGa i devant Méiit , dans on engagement avec les 
troopes de Robert l^iaeart (êuprk , p. 984). (C T.) 

(a) Hanmboee 410 Horvnlkerp étant morte , le oemie Roger épousa , 
▼ers l'an 1069» nne fille dn noUe meg de Cbarloosagae, née en Lom- 
bardfie ei nmamé e Alemsalqniw. VoiU ce que dit notre (CSrsjuçiie, 
page 3i9 , et cette Alesnielqaiae parait haon Itn A d él a ï d e fille do amrgnis 
Bonifiioe de Mooferrat. (CF.) 
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ENFA^S DE ROGER, COMTE DE SICILE, 

ET DE SA PREMIÈ&B OU SECONDE FEMME ( HÉREMBESCE). 

III. I . GEomor fouKrit un tîtn da «MBte Bofer, mu pèrci iMwr 
r<''glise de Panonne , en l'an logSt ^ antre pour celle de P«rt>, 
de Tan 1094, où il est qualifie encore enfant. (?) Il fut accordé par «on 

père à une des sœurs d'Adôlaïs , sa dernière femme ; mais il décéda 
de la lèpre avant que le mariage eut r«;tr ronsommô ^rV II souscrit 
la fondation que son père fit de l'église catliédrale de Squiliaci, l'an 
1095. 

(in, Nous aurions de bonnes raisons pour inscrire ici Jourdcùn, 
ix>nime fils légitime de Roger et de la même mèn; qne Geoffix>yj 
ifojet au n" i5 ci-après, page 364.) ' (C. F. } 

(TTT. Nous faisons, plus bas, la niême obscrvatiaik à Pégard de 
Julitta, mentioanée sous le 12, page 56a. ) (C. F. ) 

in. 3. Mamm MMiBcrit la même fondafciim qiieGeofiroy en rtn 109S. 

m. 3. Mathildb îa mariée par ma père à Raymond, oomle de 
TooloQse et de Provenoe, vulgairement reconnu toM le nom de 
comte de Saint-Gilles, en l'an 1080. H cet probable que ce mariage 

fut dissoQs ]>3r raulorité de l'église, ou que cette prtncp«!se décida 
avant «îon inary, qui épousa depuis Claire, d'Alphoiisr, 10^ de 
CastiUe. l 'aiint-e de ce mariage peut faire croire que, si c'est cette 
Mathilde rjni tpousa encore Robert, comte d'Eu, fils de Guillaume, 
comte d'Eu eu iNuxmandie, elle estoit veuve de Robert lorsqu'elle 

égaot». le eomle de Seint^iUes; d'entant que le titre que l'on ap- 
porte, pour jmtiSer eetle alliance avec le comte En» frit vdr que 
le comte Roger et la dacheaae Erembcrge, aon père et m mfare, tï- 
Toknt encore lofaqull fat dremé, estant constant qn^Ercmberge 
cetoit décédée étant Pan io80, qni fot Pannéé en laqnoUe Roger 
épooia Adélaîi. 

Tant y a que Ton foit descendre de ce Robert l'iUnstre fiuniUe 
d*Areto en Sicile. 



(i) Supra , page 3ia. Gcoffroj se fit moine du vivant de sa femme, dès 
qe^ s'en fot sIpaiÀ (C. F.) 



Digitized by Go(i*^I 



APP£MD1X. 357 

111. 4- £init fut iTclterchce en maringr par Philippe I", ixty de 
France, qui avoit répudié Bertiic de Hollande sa femme légitime, 
«'t même elle luy fut envoyée par le roy Roger. Mnis comme elle 
fut arrrivee eu la conr de Ravmood, comte de Saint-Gillcs , son 
beau-frère, à Cfiii Roger avoit laissé la conduite de cetUi afiiaire, 
le comte sVstant ap|)crçu que le Roy navoit aulie dessein que de 
mettre la main sur les deniers de sa dot, et non de l'épouser, il la 
donna en mtriage à Robert, troinème do nom, oonte de CflennoDt 
et d'Auvergne, après le déoèt daqad die épùo» Raoul, niniominé 
Madtabét, eonle de Montcayeox on de Severiano, avec Icqnd die 
vivoit en Pan i loo et i io5. 

m. 5. CoMtrAJics épousa Conrad, roy dltalie, fila de Pempereor 
Henrjr IV et de Bertiie, sa première lemme. Ce prinoe avoit eilé créé 
doc de la Biase-Lomine par son père, avec lequel i^ant en qndqne 
démêlé, il se retira en Italie, où il se ût couronner rof, Pan 1093 
{sttftràf p. 3a6), et d'autant qu'il avoit liesoin d'appttjr ponr e*oppooer 
aux forces de son père, il fht persuadé par le pape et la comtesse 
M iîhildr de rechercher en mariage la fille de Roger, comte de Sicile, 
ijm la luy accorda avec une dot considérable. solemiiité des épou- 
sailles se fit en la ville de Pise l'an 11*95. L'abbé d'Usperp écrit que le 
prince lit ce mariage contre son inclination, ayant piujxjii.*' d*» con- 
server le coelibat , ne s'y estant iaissc emporter que par la pcRiuasiuu 
de ses amis et par la néceasité de tes affîdres , et qu'il s'y comporta 
avec tant de retenue, que Pon a douté s'il la toucha. Conrad mourut 
Pan 1 101 , et fut inhumé 4 Florence. Godefroj, moine de Samt- 
Panlaléon, confond md à propos cette primmse avec la comtesse 
Madiilde, (jni fit don de son patrimoine au wint-st^. Mngnos la, 
nomme Idand. 

■ 

ni. 6. Boaitts fut mariée , en Pan 1097, à Cdaman, roj de Hongrie. 

QI. 7. N . fat femme de Hugues de Geitay, originaire deh province 
du nians en France, seigneur vaillant et courageux, à qnî Roger 
donna le gouvernement de la Sicile durant son absence et qui y perdit 

la vie en tm combat contre les San*azins, Peu lOjS. Je n'ay pas d'au- 
tre preuve de celte .itliance, sinon qne Afalalerre leq[nalifie gendre de 
Roger, qui est un terme souvent équivoque. (1) 



(■) La ChcvMif «0 Jooroit une iveuve de cette alllanec. Elis dit, psgsâ 
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Ili. jtLrrxA. (il faul aéce&Sdiremcat placer ici celte autre Gllc du 
comte Roger au nombre des enfîuis de sa première iemme > nous en 
<lonoiw la prcme à la page 363, note a, ci-après. Docmgp « ttom- 
lidéré Jiililla oonne éw filfe d*Adèlelliiq^ 
ianle de mooomcnt. O'eat sorleur «utoritéipieiioiiidoiiiiQiuà eetts 
jrineeMeimaBlfeliengàiétiogifBe. CF.) 

EMFiJIlS DE B06GE BT B'ADÉLAfS HARQOISE, 

SA SECONDE FEMME. 

m. 8. 8aum nqoit l*an logs (i), et idoiiriit âgé de eme an»; U 
•omcrit le titre 4e Bkhard le SéMiclirf, ile dm eont» Dfeeiu» pour 
Fégliiede NicietiOy de Pea iiot. (s) 

in. 9. Reem, pranier rof de Scile, Sk ntaé dteRoger, eomle de 
Skile, et d'Adâelk de Moatfetiet, lUMpit Plut iog7; il «voit à fieiiie 
■tleiiit Fige de qoatre ans lorsque ton père moamt , lequel chargea 
en monitiit la eomtewe Adèbls, sa fiemme, de la tutdle de ce prinoe 
et du gouTemement de ses seignenriee » doni eUe lAaoqiiitla avec been- 
ooup d'adresse et de prudence. 

Estant parvenu en «n àce plus avancé, jI j>iit la conduite des af- 
faires, et la comtesse «a mrie, après avoir tiuiitc b régence, se re- 
tira en la Terrc-Sainte , où eUe épousa Baudoin i", roj de liiéru- 
nlen* A peine Roger y fut engagé ( dans les a£Eûres), qu'il accrut ses 



eg8 et egQ, qw HngMt de BrMI* Ibk gndn da «walt Roger, qei b fit 

MÏgoear de Cataoe. Hugues fut ta^ dans un combat eonfreletSarraxiui, 
dans les «avirons de Catane, mais après TaniiéB 1077 sus aacon douta. 

(CF.) 

(1) Il conlirma Tanace suivante la foodatioa que ic comi*; I\o[^i r vr n 
père lit de l'ëgliae cathédrale de Sqiùlkci , ainrjr qu'il se pratiquoit ca 
ce temps-U , où les enlans i la mamelle ouoUrrooient les actes de leur* 
pères» 

(i) La ChrviijfHe, page Sie «lyrZr, dit queS^mon, premier fiU d«i 
comte Roger (Geoffittj et Jourdain tflant morts alravt lui), sueoéda A aoa 
père, ve*cut pelii de temfitt et nèramoins fut grè^ement guciroiè Je ceux 
d» PttiUe. Si Roger mourut on iioi et Simon en iio3, les termes de ia 
Ghnaiqne sont fort caacts. (C. f.) 
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rtats «ic coui de GuiUanmt" , <î»ic !,i Pniiillc , rou ocMtsin , ttccécK' 
sao» enfans; et quoiqnr le duc t'ti rut dispose vn faveur du p^ipc 
lIoDOrius II <lu saiiil-sii t^L' , il s'y niaiulml par la foi cu des arnics 
et obligea le pape à iuy ea Jontier i'iuvesUturtf , ce qui fui fait |iai' 
l'éteacUi-t, l'aa 1 138, dans TocUTe de l'ÀMomption de Notre-Dame. 

Se voyant en poflMMioa 4ê lut 4e teigneories, Roger conunen^a à 
ai é |Mf ii «rle HHn dednc, etort yrti pouvait légi ti i »iiifiil tHtfrogtr 

lement en h «iUe de Palm , qnll dtafalit cqMe 4fe m raynUM , 
le i5* jour de may, Tan i lag, Mtvant un* ittOMUM dmniqne. Mais 

si cela est wériHùÀe^ il faut qu'il ait eaté oonrooné deux fois , car les 
écrivains demenrent d'accoi-d que Roger, n'ayant pu obtenir du jupe 
lunocrnt II le titre de rov, se rnnt^ca du côté du {«jic Aaaclet, qui 
di«putoit -A hmoceol la dignité de souverain |>oiiiife^ l^uel lai ac- 
corda le Litjc de roy et Tinvestiturc de tontes ses acigneuriefl, et Iny 
euvoja au cardinal qui le couronna d«M)S i'église de Païenne , le jour 
delfoël«i'aBii3o. ' *^* r 

Ct aereil id le lien de cotter'wt 'principal^ àdioM, ceam il 
•VMpendelt pitecipenté deOqmie; eoaiaaa fiit déponillé par 
l'empcraur UOmm dm ivoniM ^HjoeiéJoU ca Halle, el eonnac 
il leefeoanmif eavme il fit priaoïmter le pape Innocent II, et l'obU- 
aee de lui donner l'investiture â* k^SIcUe et de la Pooille: les 
yi e ii e a qu'il entreprit en Afrique ct contre les Grecs , et antres ex- 
péditions militaires; mais je laisse toutes ces circonstances de sa vie 
qui niVnfîa^ei-oient au-drlà de mou dcss<^in. Je remarque ^ulement 
qnece qui a vniv mis en avant parcpieiques écrivains, que Louis VII, 
rov de France, relournaut de la Terre-Sainte, l'an ii53, ct [ta&^nt 
jur la Sicile ^ y couronna le i-oy ilogcr, a peu de probabilité (1). Le 

• \ , ^ r . 1 

(1) Cest i l'amt^ 1149 qu'un An g^nMaouBt le passage du rot 

Louii vn, dans la Sicile, à son retour de la Terre-Sainte. II eiitte une 
lettre de ce même Louis VII à Guillaume II roi d<« Sicile, dans laciucllc 
il rappelle /« bons offices qu'il a reçus de son aïeul (le roi Kogcr)^ mais 
il o'jr a oi un mot ni une allu&ioQ en rapporl avec cette sup]K>9ilioo , que 
Louis VU couronna roi de Sicile Roger I. Ducange a donc bien jusle- 
leant diserédltë catta supposition, dtftndle aussi par la iallra du roi 
Louis VII que nous indiquons ici , qui m 4U copiée i JUoadras par 
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temps dosa mort n'est pas constant dans ks auteurs ■ Uumuald dit (ju'ii 
mourut le 27 de février, l'an i iSa , Indict. 1 ; Robert, abbé da nwnt 
Sfllnt-Hichel, cotte Ma déoèi m jour d*cvnl, IWii i53; d'anlnib 
npiMMi)eBtma7, d'antres tndamier de lévrier del*eaDée «imle» ce 
qui eit canfbniie à mq épitephe, npportée par «pielquee dcmiot, 
qni reBMrqiiant qa*il vécot doqueute-neufaii» «t ipi'U en i^^foa via^t- 
tnib (lÎMa 53), eA toatetfoi» il eenble qn^y a cneorcn Pâge, tt*ett 
ajrant vécu qœ cinqnante-eqpt, itt eit vray qu'il naquit Tan 1097. 
Romuald dit qu'il vécut cinquante-huit ans, deax nuwi et ôiiq jew». 
11 fut inhumé en l'église cathédrale de Falerme. 

Roger fut marié trois fois la première avec ALbërie on Géloire, 
ûUc d'Alphonse, roi de Castille , et d'f'Jisabeth , sa quatrième femme, 
laquelle ( Albéric ) décéda ic 6' jour de levi ter, Tan 1 138. 

Eq secondes noces Roger épousa Sibjrlie, ûlle de Hugues II, duc 
de Bom^ogne; unie dUb moamt inoontiiw&t apvèt let nooei, à Sa^ 
lerne, et fat ininunée an monaitère de La Cave, en Pé^Uie de la Tri- 
nité avec cet qiitiphe : In hoc tumulo jacet corput reg&ug ^«etlMV, 
fMTOfv^ quandam Rûgerii SicîUœ r^fis. Une ancieniie dmmiqne 
rapporte ta mort à Tan 1 t5o. 

Ensuite Roger reprit um troiliène alliaDce avec BcatriXt fille de 
Guitier, comte de Retel en Champagne, et de Béatrix de Namnr. 

Outre ces trois femmes, Ordcric Vital en met une quatrième qui 
doit avoir esté la première si ce qu'il écrit est véritable , laquelle il dit 
avoir esté fdle de Pierre Léon, et sceur de l'antipape Anaclet, duquel 
il obtint le titre et la dignité de roy de Sicile. Filadelphe (?) Hugnos 
dit qu'après celle-cj, il en épousa une seconde qu'il nomme Ayrolde , 
itew des comtes de Marsi , qui vécut pen de teiD|ia. 

ni. 11). IS. , fille de lloger et d'Adélaïs. Celte comtess«' ( Adélaïs, 
la veuve de Roger ) ayant , après la mort de son niary, pris le gouver- 
nement de ses états durant la minorité de son ûls (Simon d'ab(M-d, et 
Roger ensuilcj, pour s'appuier de quelque iBnUreilBance , donna celte 
sienne fille N. à Robert de Bourgogne } il esteit fds puîné de Rdwrt 
de France, duc de Bour|fogoe. Son père ent dessein de fidre ce prince 
son snccessenr au dncbé, à canse que Heniy, son fils aisné, esteit 



Brcquigny, et publiée dans le tome XVI des Historiens de FraDCC» 
pa^e i5o. (C F.) 



décédé. Mau Hugues, fils de Henr](, se rendit maître de la Bourgogne, 
et en chassa Robert, qui se retira en Sicile; (celui-ci) ayant épousé 

la [)rinc<?sse fill»^ âu comte Rof^er, îl f^onvcma l'État l'espace âe dix 
ans, durant la minorité du jeune prime, leqtJcl i\:int atliinl Fàge 
de commander, Adélais, qui craignoit que iWbert ne voulût pas 
quitter le poste où il estoit, le fit empoisonner. 

III. II. Matuildk est qualifiée scrar de Roger, roy de Sicile, par 
Tabbé de Celesin , et femme de Ranulfe , comte d'Avelin et de Monè- 
cayeux. Ce seigneur s'cstant révolté contre le même roy, fut dépouillé 
par luy de toutes ses terres. IV. Rol)crt, qui nnqnit de ce mariage, 
fut enveloppé dans la disgrâce de son père, dui.mt laquelle il donna 
des preuves de sa valeur daas les guerres qu'il eut avec Rogci', cl |)ar- 
ticulièrenieut au siège de Aaples, où il se U'ouva avec son père au 
•eooon «fe Sergiot, qui ea eitoit seigneur. R«iuiUa cal un frèni 
Bomnié Rîdiard, de Rochecadine, qui prétendit ao ct^nté d'Ave- 
lin (i); le mène Rinalfe liûta, de l*allianoe qa*îl oontneta avec H»* 
thilde , rv* Robert, comte d^AwliD , IV. Simon , comte de Baiera en 
Sicile, et ly. Adélaïs. Robert, comte d*Avdîn, eut trois enfans, 
savoir V. Renaud ^ comte d'Âvelin , qui épousa Frédcsende, V. Ro- 
bert et Dreux. IV. Adélaïs , fille de Ranulfe et de Mathilde de 
Sicile, épousa Renaud d'Avenel, probablement fils de Richard de 
l'Aigle, seigneur normand , auquel Orderic donue aussi le surnom 
d'Avenel, parce qu'il estoit comte dWvcnel en la Pouille. Il mourut 
vers Tan iiaO, ci fut inhumé en l'église de Catane, où se voit sou 
épitaphe. De ce mariage vinrent V. Adam et Madiilde, ^fà «ont 
nommei en nn titre de leur mère, pour réglite de Gataoe, de Fan 
tt54. lyAdam vint VL Roger d*Aqiiila, comte dtAveiin, qualifié par 
Hagnei Fklcaad cowia dn roj Guillaume !•% leqnd» en coniidém* 
tion de sa jeaneiie, et à b prière d^délaite, m cooaine, et àieale de 



(i) 8i cda «at doif, il^t que Ranalpiie foitfib de Robert, teiguenr 
de Memeayeox, qui aouactit un titre de Diwb due de la Pouillef 'frira- 
aiané de Robert Gui«chard» de l'an ioS3. Dans uo autre de l'an 1068, il 
se dit comte de Monlcayeux et seigneur de Tricarico ; s.i femme y est 
nommJe Amt^iur. IVautrc?. tiennent que c'est le comte Raynttlph.. ipa lui 
fait duc de la PotuUe par Je pape Innocent il et par l'empereur iiothairc, 
l'an II 3;. 
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Roger qui estoit son uniquo lu ritier, luy pardonna la révolte eu 
laquelle il s'estoit engagé avec plusieurs barons de Sicile. Les autres 
comtes d'Aveiiu sont ïmus de Hoger, dont la géoéalogie se voit dans 
Campanile. 

IlL 13. JuLim, ou JiuUthe, ou Joette, ainsi qn'eUeMtmive non- 
méedaiMiw aiiei«i titav, épouit Ratet à» BMHfUle, miMMié 
Zamparroni» MigMar nonnaiid, coolede Gomecwa, àqni leroy 
Rogw donna le chftleta de Saoea} il cstolt pro b aMa men t ma. de» 
ccoHee de CSonverani* dont il cet parlé f^-demi. De cette alliaMC 
vint ly . Robert de Basscville. Guillaume de Tyr, parlant de ce dernier» 
qui troubla toute la Pouille sont le fèfflB du roy Guillaume I*', dit 
qu'il estoit fils de la tante de ce roy. Cinnamus, Othon, ëvesque de 
Frîsengen, Rol>ert, abbé t\n Mont Saint-Mirhrl, et CoUenutio le re- 
connoissrnt en leurs liisloircs sous ce surnom, qui témoigne qu'il 
estoit issu uriginaui ini ut dt* la famille de iiasseville, en Normandie, 
Ue laquelle Orderic Vital fait mention lorsqu'il parle de Nicolas âr 
BaeaeviUe, en l'an loSj. Mais Hugues Falcandus, qui a écrit parti- 
cnlièreaient la vie de GnlUanoM, roy de Sicile, et les tronUes qui 
arrivèroit woe eoei règne, Fazel, Costanao et lee antm hîelorieu 
de Sidie, ■npprinwnt ce snnioni et ne le recoiuMrissent tpe tom 
le titre de conote de Loretd. La OutNÙqne de reUbeye de Guane, 
dont Faatear vivoit de son tempe» le nomme Rolwrt de Basseville, 
comte de LoreteL Falcaiid le fiilt dieerteanent coosin de Guillanme 
et neveu du roy Rofer, ijontuit que le comte prétendit à la cou- 
ronne de Sicile, sur ce que le roy Roger, son oncle, avoit ordonné 
par son testament que, si Gnillaume, son fils, nVstoît pas trouvé 
propre par les États pour le gouvernement, le comU Rolx.Tt fût 
élevé à la couronne. Cette disposition luy ayant formé les jxfnsécs de 
régner, luy attira la haine de Guillaume. Pour éviter ses embùcbcs. 
Il ee retira dans la PouiUe, où ; a la suscitatiou du pape , il s'engagea 
dans one grande révolte, et joignit à son par^ plusienrs barons 
dltalie. te roy y descendit en penome, avee nne puiwante année 
ponr le c emlt tr e , le délit, enaenibie lee troopee de ^empereur 
Hannel, qnll y «voit attirées ll{Rcfcert de Basseville) retemma de- 
paie en Sidie, api^ la wutut de GniHeiune, par l'entremise de h 
rejrne Margoeritede Navarre, vesne da nj, qni le rappela devant m 
r^mce. (i) 

(0 Celte note généalogique de Ducange, relative à la princesse JuUu» , 
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HLS KATORfiL DE ROGER. (? ) 

ni. i5. Joi'iDA!!», Seigneur de Neti, bàtnrd de llogcr, ftit un vailJaul 
seigneur qui sigiiaia soo courage en diverse occasions, où il fut em- 
plojrépM' son père, dans (a Sieile, qni sont raccontées par les aolMm 



lUlv du comte Roger d« Sicile, «i%a des modifiaalktii «neBtielles, poar 
être eiacte. Dea liooim— i iiMOMMi à DntMif»» fa tmaft !• laiiiiiwwnit 
ot les preitTCB. 

Jalitta (ou Giletta) ne peut pas rester dans la liste des eofans d'Ad<f- 
laié, ueonde femme du comte Roger, comme l'entead Ducange, puiatjue 
ce arcood mariage de Regar ae fal câébnl qu'en io84> ou 1090 [suprk, 
p. 550, Mie I ) » et «fac cette antoe priaeceac fat ourUe atmwt l'aBS^ 
tico an comte Robert Zamparoni, et reçut en dot la ville et lelenileire 
de Sacca (aujourd'hui Sdacca , l'ancien lien nommë TTierma ou Aqua 
Selinitntur , coBou de Diodorc de Sicile, Strahon , Pomponio»-Méla et 
Plioe}. Lu prcuTe du mariage et «1p la dot dt JuliLta, avant l'aDo^o i loo, 
r«»ulte du témoigoagc de tazeili {d* lieb. Sicuks, dec. t ; lib. 6, cap. 3), 

qaà. w e nti c nn e «n diplôme dn conte et canile nA Roger qui confinne , 
en l'Mcda iico, cette demtiett lUte w tépieaTeBK Bt 1 la aoiir |iar mq 
p^. Gè fiit aa cette «lè a e annrfe tieo, que JaKtla fonda à Saeea nno 

grande ^gliw en l'honneur de Sainte-Marie-Magdelaine, etPirro, dans ton 
histoire f^i?? Êp!is&<! île Sicile (Sicilia sacra, I, ]>. 735), donne ù cette pieuse 
londatinn lin motif lout-à-fait analogue à ce que l'histoire raconte de la 
*ie de Julitta, ad sut Jacinons^ dit Pirro, sciiuet stupri lurpitudinem , ce 
«priaoppose encore un enfant né avant l'année 1090. De plus, la mémo 
prlaeeneftnda, ea IWan^e itc3, dana le mène lien deflèeca, nne antre 
é^Sm en llwnaanr de fieinle-llaric de GynMtn on ât tumumiriU, Le ^ 
|d£me de cette fondation n'est raenlionndai par Fazcllt, Pirro ou Mura- 
tori, ni par les historiens des princes normands de la Sicile ; mais il existoit 
de ee diplôme «îfUTt nem|>lnirr*r* ênn* les .irrliivics do Climy, IVf;li^«* 
Sain le- Marie de G^'tnara ajrant été ilonnt r pnr Jl mrme acte de i io3 à ci tte 
c<Slébrc abbajre. Ces diplômes sont aujourd'hui à la Bibliotfa^oe du Roi 
{tuprh, Prolégomènes), et cet acte aatlientiipie Ta pronvor plue éri- 
dvnneateaoore qnc la nabiance de Jnilita est de bcanceup aniArieure 
à ran 1089 on go, dpoqnc do mariage de Rcfer avec AdéUde. En tio3, 
«a effet, elle fende celle nonvelle d^in, pro maSm^ha patnm et matmm 
et attentai mImwsmmh et aaiiseniat w ss swjw , ttpraillu qtâ imterfmti 
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de ce U iiiji^-ia (i). Sa juuil , ai 1 iM ( lians la ville <1« Sy racuse , 1 an 
1093, causa une douleur Uès sensible a sou père, qui le coosiJéroit 
comme sou héritier apparent en ses Etats , n'ayant pmir km anfliint 
«sn&at mâlM que et by ayant fait épouser peu aupormiit la toeor 
èe la comtene Adélab de Montiamt» fa feame. H Ait inbofloé m 
l'ëgiiie de Saiot-Nieolat deSyrecaie» ielon Faiel, inaU GoetanM et 
Piire disent que m» toanbeattae Toit imiiii, avec une iaMri|ilkNi à 
demy gâtée, dam la Mcriitie de TaUiaye de HUi dans le gooYenie- 
ment de McMoe, leffael cotte sa mort en l^aa iog3. 

Quelques auteurs écrivent que Jourdain n'estoit pas bastard : en 
rflct, dans tous les titres où il souscrit, comme aussi dans son épi- 
Uphc, il est qualifié simplement fils du comte Roger^ et son père 
mente le joint toujours avec Geofiroy, son filz aiiié. (a) 



fuerunl ce m hliis msis. Il ot évident que «i des chevaliers avoient servi 
avec ses fils et avoiciit \tér\ arec eux dan< les combats, en ii«3, les fils 
tlevoieot être nés au moins uvaut 1089, époque la plus reculiîe du second 

«arîage do comte Begar. luliita fat done en enfimt de ptenier, nne 
•oser de Geoffiroy et de Jooidain» une fille eongne de la méase mkn 
q«'«a«* d'Enadierge manda en xofii avec Bogar» et lea qnaraaia-dMn-ana 
qOftld|parait ce premier mariage, de la fondation faite par Julitta en 1 io3y 
•ont un intervalle h. peu près suffisant pour les deux générations que fout 
Julitta et !«es enfans morts à cette même époque. 11 «eroit dooc très r4- 
Uoaoei, dans la géoéalogie du comte Roger de Sicile, frère de Robert Vis- 
eart, et la tige de la race royale normande qui gonverna «xtte ile pen- 
dant tant d'anndas, dlnicriie Jnlitla. femme dn comte Rnbot Zanifanni, 
dans la liste det cnfiint dn comte fioger et dlEramlierge m pranUce iemme. 
Avec les documens qui sont sons noa yenx, et noiammcnt la diplAme de 
I io3 , dont je donne le texte pins haut (p. 397) , Dncai^ anroH, «rant 
moi, éaus cet avis, et l'anioit accrédité de sa seienee et de son nom. 

fC. F.) 

(1) L'âlutoire et la Chronique parlent egalcmcol des brdiantes quali- 
tés et delà valeur de Jourdain. 11 prit part aux plus importantes expé- 
ditioni miiitairm de ion encle Robert Viaeart et de ton père Roger. Ge- 
Ini-ci rarcit marM A la «nor cadoito de aa seeenda ftmase Addiaiite» 
et l'atoit lUt princedeÇyiaenM » Il mourut environ trois années aprt^s ce 
mariage (en tog3), à Syracuse, d'une fièvre aïgue. Suprà, p. 3ia. Roger 
eut d'autres enfans apr^s la mort de celui-ci et de Gcuffi-oy. (C. F.) 

(a) Les termes de la Chromquê ne permettent pas de «^pcaer Jourdain 
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FILLES DE TAMCRÈIKB DE HAUTEVILLE, 

estant incertain si elles sont îskim du premici* ou du second maria^ 

II. 13. N. épousa Richard, comte d'Averse et prince de Capoiie, 
fils d'Anchetîî , gentilliomme nofmand (1). De ce mariage sout 

soriis ijutlijiith piiiicti. i\r Cupoue dont la suite se verra ailleurs. 
Aucuns nomraenl celte dame Fridcrune. 

IL 14. N., autre fille de Tancrède, fut conjointe pir mftrâge 
vnc le comte de ConvcTsnn. Quoique- le nom de ceeomte ne soît 
pu «pécifié dans l'histoire lorsqu'elle parle de cette alliance, 
néantmoiiis on poniroit présumer que ce fut Tristan qui eut en 
scfD partage, des conquêtes des Normands, Monte Piloso (2) , d*an« 
tant qœ Geolfrogr» comle de GonTcmn , qualifié neveu de Robcft 
Guttduurd par Orderic Vital et aotws , en estoît possesseur, et lirt 
obHgj d'eu &iie hommage à ce duc , l'an 1007. Roger, duc de la 
PodHe , sonnit les tnves de ce Gcofioy et de ses vassaux à I9 
seîgMnriB de son frire Boenond. II (Triitan) accenp^pia le duc 
Bobert ( Viscait) en sa demière entrqprise contre les Grecs , et se 
trouva présent ^ sa uMurt f l'an 1065. Bobert , dnc de Normandie» 
au retour de la Terre-Sainte, passant par la Fouille, épousa sa fille, 
ttwn'ff^* m. Sibylle. Il eut encore^ entre autres enfims, III. GuiU 
lanne, comte de GonTcnan, Bobctt, Tancrède, Tun des plus 



ilUgItinw. Eue dit 1 «mIs fimnu (Adâaîde) mwil thd tomrmouU èeUei, 
lêtqueiies donm povr famés à dui de set /Um, à Gw ^ /ht y «f k JMUUn, 
page 3 13. Roger se maria en io6t et c'est eo 107g, dix-huit ans après, 
que Jourdain son ûls partit pour la preniére fois daaa l'histoire de la 
vie de père^ ibid, |>af;i jçjS. (C- F.) 

(1) h'JIistoire n nnnn; {^.iuprti, page 55 ) Asclctiae seigneur normand 
qui eut La Cerre linns le premier partage de» conquêtes en Italie, en 
Vênaé» 1041 (C. F.) 

(s) Osas le mAue i>artagc nn autre seigaenr nommé Trislan ent en 
«flèt Monle-FilMo. ihid, (id.) 
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grands leigncars de la Fouille, qui se révolta contre Roger, comle et 
depiiia roj ét SieUe, mmpidf à la fto , illoi obligé de veadiv ws 

De l'an d'eux sortît IV. Alexandre , comle de Convenan , qui 
vîvoît em Fao 1 i02, qui fut f«épint à la donation que Boemond II, 
prioce d'Aatioclie, fist da monaatéie d« âMi*JkilMàamt di T»- 
ivfate à rabbé d» CariMm , Tan 1126. 

n ertencon parié d'ia ikwwdw de €«■■■»■■ , ^ trtail à 
la oour dans Ici IvAipet de Maaiial Goamèaa, Uan 1168 et 1176. 
Le ciMiite de Gonvenan, bcaïKlriie de Bobett Chiîc^td, col eo- 
eoie ponr filx 111. Bobert, comte de Mvitcayeiix. FitaDceMo Nigri 
donne le aarnoin de BaMeviUe à ces coestes. ' 

IL 15. N. , fille de Tancrèdc , mai lût a Eudes BunmarcbLs, de 
laquelle alliance bsirent III. Tancrède , prince d'ATitioche, 
III. Guillabme, qui fui tué au siège de Nînive, et une tilk luariée 
h Richard du Principot, de laquelle alliance vint I \ . Kogcr, prince 
d'Antiocbe* Cette dame se retira sur la fia de ses joon à Otraate* 

H* 16* Vm fidtippcs Ibuiikes ajoute eux enfrne de ïencrtde 
une âlle quH dit avehr eiié mète de Robeil Grespïn, qui se signale 
dans les gocmsde k PiMnBe et en cdies de la Oièce, tous les 
empeceun de Constentino|ile. Ibis un ancien anienrt «fui le nomme 
Gonner. anrafe qn'dle esloît soMir de Fold<|nes d'Alneut duquel 
Orderie Vital leît mention , qm ajoute eneoie eux enfiens 6e Tkn- 
eiède un Berma». (1) 



(i) Visai cnsoita la dsies m^aw de Hagsr, rot de Sicile .qui nlnUrcMe 
pas netfe texte. (CF.) 



NOTES ET iOAIRCiSSEMENS 



Page n. Fu eslit un <]ui se cinmnit Bnhcrt Crispin.... ci ala en 

Coatentinoplc (pag. 12). 

« Robert (!i ( sj)in fut fils puin( de Gislclierl Crcspin cl tie 
Goniior d'Alnou; il se signala dans les armées des Grecs, 
avec les François qu'il conduisoit tant sous Romain Dio- 
gèncs, empereur, que sous Michel Ducas. Il fut empoisonné 
par le» Grecs. J*ai donné son éloge dans les ofasenrations 
sur Br|«aiiîa>. » (Note de Docaugb à la suite des FandUts 
nùmumdet.) 

Page 13. Ursell , honeste chevalier et vrai et fidel. 

tt Onrsel ou Ursel de Bailleul, issu de la noble fiuniUe de 
Bailleul , au pap de Cauz , est perdllemeut fort renommé 
en rhistoire Bysantine , sous Tempiie de Miehel Ducâs et 
Alexis Gomnène. I*ay aussi donné son «loge au même 
ouvrage, n ( Note du même Ducakge , dans le même 
ouvrage. ) 

Toute cette narration où Urselle figure avec les Augustes 
et les Césetii-es, n est que l'histoire des démêlés de la cour 
impériale de Constantinople pendant les règnes d'Eudocie, 
de Michel VII, etc. (Voyea VArt de vérifier les Dates, 
tome I, pages 434 ^ 4^5* ) 

Page 162 à 294. Gozolin. 
Jaselm de Drencho, Koiman de nation , tint le premier 
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rang dans la cour de Temperour Romain Diogène, qui 
renvoya pour secourir la ville de Hari qui esloit assiégée par 
' le comte Roger, ^upel il lut fait prisonnier. Malattera 
parle de Iny fort avantagéusement , tome n , o. 4^ , comme 
aussi GttiUaume de la PoniHè. (Autre note de Ducahob. ) 

Page 308. Lo duc Bobert ViMsart...« iompi le irnir par finree et 
eotm en Rome. ... et wne gmode part de la citéia «ne. 

Il ci^Lsle sur l'eulréc de Robert "V iscarl .i Rome . et le ra- 
vage que son armée fit dans la ville, une nolecontt mporaine 
de cet événemeiil. Lu niome qui en lut le témoin , eu nota 
le jour et f heure à la fin d'un manuscrit que Moatfaucon a 
TU dans le monastère de Ciypta-FemUa, dans lesenTÎnma 
d'Albaao* Mbntfaucon «^exprime ainsi : 

In alio codicc x (xi) sieculi menbran. Ascetica varia ^ 
in fine, alla manu, legilur nota sequens. "ExKf ç^LC îvS", 

nei kirif^nvtf Avrnv. Hoc est, anno mundi GSgi (id est 
Chrirti io84 ) » indictione jn, mensis maii 39 , Jèria terda, 
hora tertia, mgressus âux Bomam, ipsam depopulatus est, 
Agitur bie deeipedition^RobertiGoiscardi, ingressus 
Romsfm, Gregorinm VH'Papam eduzit ex carcere, Hen- 
ricum imperatorem expulit , urbem in defectionis pœnam 
vastavit et inceudit. Quœ monachus iste , (|uo lem|)ore ijesta 
sunt , ad cakem rodicis eonsignavit ; nam manus sscu- 
lum xiprsferl. (Diarium Ualicum, pag. 336.) 
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Page 38, Ugme 16, chow; més; IfMif èbow. Uèê, 



id.. 


nun. La poMié} om» : nam, la poeHe. 




rifiiawit; ikms t risiieratt* 




8» crtûpvdeloatlo monde, cstoit «né; l£i»icilft> 


mei^ àt tout lo monde estoit amé* 


«t 


3, de k dté ; Jte « de U Cité. ( Jtf., p. 171.) 


iti» 


10, cornent je tow ai dit; Use» t , conant je voue 




ai dit. 


lia. 


3, lo principit; lises, . lo Princîpat. {Id., p. 117.) 


Id., 


i3 , est après de mètre ; lise» s à près de mètre. 




6, prou; iiicz : prov. 




a, à la moiUier ; Usa t 0 la ■MiDier. 


181, 


6, li antre liqofll aidDoiaiit par IteUeliSarraaia; 




fiiea t U antre, liquel auBoîent par reacalle. 




BSaiffaiiB. 




35, et à U beit»« ethpotnee; lues < et à li beale. 




Et la potence. 


MO, 


7, ( Ferme ? ) lisez s (Penne. ) 


317, 


3o, Pignotc {pifftaUa)i ^<wie» t et petit pot d» 




terrL". 


358, 


6, Uea généaiogi^ae î Usa : lien géoéalogt^iie. 
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